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6  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Le  Royal-Bombardier  était  composé  de  28  compagnies 
et  avait  dans  ses  attributions  spéciales  le  service  des 
grosses  pièces  et  notamment  des  mortiers,  obusiers  et  pier- 
riers.  Dès  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  on  voit  apparaître 
une  compagnie  de  canonniers  de  côte. 

Après  l'ordonnance  du  5  février  1720  qui  avait  réuni 
dans  chaque  compagnie  des  canonniers  et  des  bombardiers, 
en  1747,  on  forme  pour  la  seconde  fois  des  compagnies 
distinctes  de  bombardiers. 

Après  la  guerre  de  Sept  ans,  sous  l'inspiration  de  Gri- 
beauval,  premier  inspecteur  général,  le  roi  réorganise 
Tartillerie  et  lui  attribue  56  compagnies  de  canonniers  de- 
vant s.ivir  le  canon  de  bataille,  et  49  compagnies,  tant  de 
canonniers  que  de  bombardiers,  réservées  plus  spéciale- 
ment pour  Tattaque  et  la  défense  des  places  (*). 

En  1789  Tartillerie  comprenait  98  compagnies  de  canon- 
niers pouvant  servir  588  bouches  à  feu  de  campagne,  et 
28  compagnies  de  bombardiers  servant  les  pièces  de  gros 
calibre.  Le  service  de  Tartillerie  était  encore  assuré  par  les 

7  régiments  provinciaux  de  l'artillerie,  organisés  en  1778, 
formés  avec  des  milices  et  qui  correspondaient  à  Tartillerie 
territoriale  de  nos  jours. 

Si  on  consulte  les  règlements  sur  Tartillerie  antérieurs 
à  la  Révolution  française,  on  voit  que  les  compagnies  de 
bombardiers  ne  recevaient  pas  la  même  instruction  que  les 
compagnies  de  canonniers  ;  elles  ne  faisaient  dans  les  écoles 
que  rarement  la  manœuvre  du  canon  de  bataille. 

A  partir  de  1789,  pendant  la  Révolution  et  TEmpire 
et  jusqu'en  1829 ,  toutes  les  compagnies  de  canonniers, 
sauf  les  batteries  à  cheval,  sont  attribuées  indistinctement 
à  tous  les  services  (*).* 

La  création  du  matériel  de  1825  et  l'expérience  des  in- 
convénients qui  s'étaient  présentés  pendant  les  guerres  de 

(')  Hiêtoire  de  VarlUUrie  française,  par  le  général  SuMne,  p.  196. 

{})  En  lâ04  il  y  avait  cependant  14  compaguies  de  canonniers  vétérans  et  123  com- 
pagnies de  cantinnlers  garde-côtes,  et  en  1814»  S5  compagnies  de  vétérans  et  178  com- 
pagnies de  garde-cdtes. 
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c  leur.  L^ûianxïi:^  ziifLizkir^  et  ^é-r^irîra*  as*  -^asr»  de 
«  rartilîerîe.  «r>i*-<rfL:--îT«  *:  i-ziaiîiers  «s:  «sssr^  nr  la 

c  Le  chânz-ezir-:  :x^iiaL  tr  V^^rzksJs^jO^  *s  la.:  ii  lé- 

c  les  fo-if-ciLtirT».  içisaiijîrs  «  ca2^ii-iil»  ir  ;dates  le» 
€  Law=TÎ«£*-  Ct.  1-:  :i5r:v5*  !■=«  îrsaraKioc*-  c'ess*  «an*  con- 

Le  pr^-fril  Inriaiîî  c-^  minî  pcînî  d'ai^yjtcr  -  irtf.  al., 
p.  Ê«*  :  «  T":'i±.-5i ÏKrz.  ZL^  yfz.1  Lyasetqoè  ies  rêgizieti;^  d'ar- 
c  tlllerir:.  s-rn-;^  iân*  lenr  îii«:7accio2i  d'eni^eniMe  ei  de  dé- 
«  îail.  zrlT^î  lr-5  lioyr::;*  *^  da  teci>»  =:«rt»5éaine*  pour 
*  î^n-er  l':2«*^>:^oi:  ce*  507î«-<ï^ci'er5  ac  loin:  de  les 
c  TSf2.irr  fj^i&L\^  ce  former  ôe*  canonrûers.  d'ailleurs. 
«  îaa?  r-$pri:  niliiiîr^.  sr  soieoi  menacés  i'cne  décadence 
«  j»ro-':ha:îie.  coîi«-c»X3eDce  inéTitable  de  ceî  arrAîgame  de 
«  partie:*  cÎTrrs-rî  -Tui  ré?ul:e  de  la  fusion.  > 

Quoique  l€r$  iich'r^zx.  pronostics  du  général  ne  se  soient 
pas  ton*  vérii:^.  il  n'en  e*t  pas  moins  rrai  que  depuis  1829 
l>5pri*.  l-r  l'anLIerie  française  s'est  profondément  modifié. 
Il  fau:  arourr  «rie  -ians  la  p^rio^ie  de  temps  qui  a  suivi,  on 
a  ét^  o\Aï2k  de  faire  des  efforts  extraoniinain^s  pour  pou- 
voir dKmner  rin^cractfon  à  cheval  aux  cadres  et  aux  con- 
ducteurs. Ea  vertu  de  l'impulsion  acquise,  ce  qu'on  peut 
appeler  i'e<phî  artilleur  s'est,  sauf  de  notables  exceptions, 
un  pe*:  eftw:^  devant  ce  qu'on  peut  aussi  appeler  Tesprit 
cavâîi<>r,  lia:.*  Ie«  rr^irr.ents  notamment,  si  Tinstruction  à 
chevai  e^.  :a  rrianœ jvre  de  batteries  attelées  ne  tenaient  pas 
une  trop  jmnde  place,  il  est  certain  du  moins  que  rinstruc- 
tion  d'ârtllleri';  et  I«s  écoles  à  feu  en  tenaient  une  trop 
petite. 

C'est  en  partie  parce  que  le  général  Valée  et  le  comité 
de  1S29  prévoyaient  un  peu  ce  résultat  ('),  en  partie  aussi  à 


■  -   Oa  lie  «a  cff-t  daai  Le  rappor:  aa  roi  «la  5  «oit  lSif9  :  •  C<ttc  orpuilMtioa  r» 

•  4rk  rArtii;»r>  a  eh^^ral  noin*  itnmcêre  aoz  occapASioas  sédcataim  et  «tadiea.' 

•  4c  ranill*ri<ï  à  pi«d.  • 


10  REVUE  DWUTlLLEniE. 

séparé  de  r«arLillerie  ;  le  chiffre'  des  batteries  à  pied  re- 
monte à  80  ;  il  n'y  a  plus  que  146  batteries  montées  ou  à 
cheval,  sans  dépôts. 

Après  la  réduction  de  1865,  les  inquiétudes  causées  par 
la  question  du  Luxembourg  firent  changer  encore  une  fois 
l'organisation  de  Tartillerie.  On  réduit  à  601e  nombre  des 
batteries  à  pied  ;  les  batteries  montées  et  à  cheval  remontent 
au  chiffre  de  213.  C'est  avec  cette  organisation  qu'a  été 
entreprise  la  guerre  de  1870. 

Nous  n'avons  à  peu  près  rappelé  que  les  organisations 
qui  ont  apporté  des  modifications  à  la  situation  des  batte- 
ries à  pied.  On  peut  résumer  ainsi,  il  semble,  ces  labo- 
rieux enfantements. 

Jusqu'en  1870,  Tartillerie  française  n'a  jamais  eu  (*)  un 
développement  numérique  en  rapport  avec  l'effectif  total  de 
l'armée.  D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que,  dans 
l'artillerie,  il  y  a  presque  toujours  eu  des  compagnies  ou 
batteries  affectées  spécialement  aux  services  des  sièges  et 
des  places.  Le  nombre  total  des  batteries  étant  insuffisant, 
toutes  les  fois  que  l'on  craignait  la  grande  guerre  ou  qu'il 
s'est  trouvé  à  la  tête  de  l'armée  un  ministre  véritablement 
soucieux  de  satisfaire  aux  besoins  les  plus  urgents  de  l'ar- 
mée, on  organise  alors  le  plus  grand  nombre  possible  de 
batteries  de  campagne.  Lorsque  les  ressources  budgétaires 
diminuent  ou  que  le  gouvernement  est  hanté  par  la  préoc- 
cupation des  sièges,  on  crée  à  nouveau  les  batteries  à  pied 
ou  on  en  augmente  le  nombre-  Remarquons  enfin  que, 
jusqu'en  1870,  le  développement  de  la  partie  technique 
était  bien  moins  étendu  dans  l'artillerie  qu'il  ne  l'est  au- 
jourd'hui. Les  canons  de  siège  et  de  place  se  mouvaient  à 
bras;  leur  manœuvre  était  simple,  l'armement  et  le  désar- 
mement facile,  le  service  était  de  longue  durée  et  les 
cadres  comptaient  beaucoup  d'anciens  serviteui's.  Il  était 
donc  facile  alors  de  monter  des  batteries  à  pied  ou  de  dé- 
monter des  batteries  montées. 

O  Sauf  en  l8lS. 
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U'i'.t  ';îi;iqu';  anïj*'"?,  l';s  M'ij^isla leurs  ont  réuni  dans  le  régi- 
in^'iit.  'livirjfiiiiiain;  hm  halteries  à  pied  ot  les  batteries 
tn<tuu''t'Hj  dans  les  n';;^imeuts  de  corps  les  batteries  mon- 
W'fM  t'i  li'b  li.'iLlMrii'K  à  cheval. 

li.-i  Jii.xt.'i|M)Kili()ii  dans  les  mômes  régiments  des  batteries 
Nicml.j'rH  l'L  dcK  Iialterios  à  pied  a  toujours  eu  etauratou- 
jfuirs  ih's  conscMiucnccs  qu'il  est  facile  de  prévoir  et  qui 
Kiinl  traulîiiil  plus  gravos  que  le  service  dans  l'armée  ac- 
livo  l'st  fit»  moins  longui»  durée. 

Iii»s  cautlidals  cl  les  cadres  des  batteries  à  pied  reopi- 
viM\l  riu>inu'iion  à  cheval.  Un  canonnier  conducteur,  qui 
i\  suivi  le  pcKiion  d'instruction,  est  nommé  brigadier  dans 
une  haiitM'it»  à  pied;  le  brigadier  d'une  batterie  montée 
dcviont  îr.anv'hal  des  logis  dans  une  batterie  à  pied.  On 
\rrra  v'.us  bas  à  quelles  causes  inévitables  est  dû  ce  fait, 
i};*,;*  ';;^>  la:;erios  à  pied  ont  comme  cadres  des  onciew 
*\v.\^*.v.''.;^rs  vW.vhiotours. 

v'^r.  ;.r,\'»;:;v.'':.ui  \o  siM'vice  dans  les  places  et  dans  1^ 

s'^cvs  ;*s;  ,;i^vor.;:  ;vos  diîïtrent  du  service  sur  le  champ  ^ 

V,  /.  /.;   I  .*.  .v.\\^:>::;'  dt  s  pièces  de  gros  calibre,  les  difl 

.\   .  s    *;.;   :  ViS.  v.;o:::  !«  s  travaux   d'armement   avec   1' 

■ 

^•"<     *  >  ,^;.  :;*.>.  *."i:r.v..'^r:ar.*.e  qu'ont  prise  les  constriJ 
^  *  •>  \  .-..■..>  ,■;  .;;  V,-.::; v.es  y.-.:<san!os.  les  'HlTtrences  (J 

,  \    >   .  >    ..        »  ...4-.  :« .     :  «    ...«.:>    a'     4.»    L*î  >   fc**trl.tr^  U"   siC^ 

;.  ;  •  '  ■.  '..;  ,\v,:r;;-  ,l.-.ri  r  ,:;:  service  '.ans  l'arma 
:.     ^      '    ■     '  .       .\  v.V:v   ■.'.■....ior.s  Si>r.s-o?.:::rs  sont  ai 

^   >.      >    ^..  «  ,  >    ._ i;  ..I    :  .:  ..■••r.Ar   -^^  la  ïCpZ 
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comptes  demande  beaucoup  plus  de  temps  et  la  tâche  de 
chacun  est  beaucoup  plus  lourde.  Plusieurs  batteries  dé- 
tachées administrent,  outre  leur  approvisionnement  de 
réserve  d'effets,  celui  de  plusieurs  autres  batteries  ;  or,  le 
personnal  administratif  d'une  batterie  détachée  est  insuf- 
fisant pour  cette  tâche. 

A  tous  les  points  de  vue,  nombre  de  batteries,  instruc- 
tion, commandement,  administration,  il  y  a  donc  lieu  de 
procéder  à  une  réorganisation  ou,  à  proprement  parler,  à 
une  organisation  de  Tartillerie  à  pied. 

ORGANISATIONS   ÉTRANGÈRES. 

L'Allemagne  nous  a  déjà  précédés  dans  cette  voie. 
Quoique  le  développement  de  son  système  défensif  soit 
bien  inférieur  au  nôtre,  et  que  l'étendue  des  côtes  que  peu- 
vent aborder  les  flottes  ennemies  soit  peu  considérable, 
dès  1872  l'artillerie  allemande  s'est  scindée  en  deux  par- 
ties :  l'artillerie  à  pied  et  l'artillerie  de  campagne. 

L'artillerie  de  forteresse  comprend  116  compagnies 
groupées  en  29  bataillons,  lesquels  sont  formés  en  13  ré- 
giments à  2  bataillons  et  en  3  bataillons  isolés.  D'après  la 
nouvelle  loi  d'effectif,  il  doit  être  créé  2  bataillons  de 
forteresse  en  plus  :  l'artillerie  de  forteresse  comprendra 
alors  un  total  de  124  compagnies. 

Sauf  en  Saxe  et  en  Wurtemberg,  les  deux  corps  forment 
des  armes  différentes.  Il  faut  une  décision  spéciale  de 
l'empereur  pour  faire  passer  un  officier  d'ime  arme  dans 
l'autre.  Les  officiers  de  l'artillerie  de  forteresse  sont  seuls 
employés  dans  les  places  ou  dans  les  établissements  (sauf 
les  écoles  et  commissions  d'expériences)  (*). 

Un  certain  nombre  d'auteurs  et  de  journaux  militaires 
ont  môme  demandé  la  séparation  de  l'artillerie  de  côte. 

L'artillerie  de  forteresse  est  formée  en  quatre  brigades 


(')  ToatefoU  on  cerUln  nombre  de  lientenanto  de  l'artillerie  de  campagne  sont 
dôtacbéi  dans  les  établissements  ponr  j  développer  leur  instruction. 
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qu'il  y  aurait  de  faire  une  nouvelle  division  des  places  en 
les  considérant  uniquement  au  point  de  vue  de  la  défense 
du  territoire.  , 

En  additionnant  les  batteries  à  pied,  les  compagnies 
d'ouvriers,  de  pontonniers,  d'artificiers  et  du  train,  il  trouve 
xm  total  de  157  unités,  dont  il  veut  faire  157  batteiies  à  pied. 

Les  arguments  que  l'auteur  émet  à  l'appui  de  ses  idées^ 
sont  les  suivantes  : 

V  Le  nombre  total  (57)  des  batteries  à  pied  est  notoire- 
ment insuffisant  ; 

2°  Les  pontonniers  doivent  revenir  au  génie  ; 

3®  Les  compagnies  du  train  doivent  disparaître  ;  ce  corps 
est  trop  solidement  constitué  et  trop  nombreux  pour  le  rôle 
qu'il  a  à  remplir  à  une  époque  où  les  besoins  de  l'industrie 
et  du  commerce  ont  tant  multiplié  les  véhicules  et  les  voies 
de  communication  de  toute  espèce,  et  où  il  n'est  plus  une 
place  forte  dans  l'Europe  centrale  qui  ne  soit  desservie  au 
moins  par  une  voie  ferrée  ; 

4®  Les  compagnies  d'ouvriers  et  d'artificiers  doivent  être 
supprimées. 

C'est  à  la  main-d'œuvre  civile  que  Tartillerie  doit  exclu- 
sivement recourir  dans  toutes  ses  usines,  comme  elle  le  fait 
dans  ses  manufactures  d'armes  portatives. 

L'auteur  veut  former  114  compagnies  constituées  eu 
régiments  d'artillerie  à  pied.  Le  service  des  parcs  d'artil- 
lerie serait  fait  par  les  troupes  d'artillerie  et  le  service  du 
transport  du  matériel  dans  les  grands  parcs,  dans  les  sièges 
et  les  places  serait  assuré  par  la  compagnie  de  canonniers 
conducteurs  qui  serait  constituée  dans  chaque  régiment. 

Il  serait  formé  13  régiments  d'artillerie,  un  dans  cha- 
cune des  nouvelles  directions  d'artillerie  dont  l'auteur  a 
proposé  l'érection. 

Ces  régiments  comprendraient  trois  bataillons,  deux  à 
quatre  compagnies  et  le  troisième  à  deux  compagnies  à 
pied  et  une  compagnie  de  canonniers  conducteurs;  total  : 
130  compagnies  à  pied  et  13  compagnies  de^  conducteurs. 
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taillons  foimant  corps  et  tiendraient  garnison  dans  les 
places  qu'elles  sont  destinées  à  défendre  ou  dans  les  villes 
où  serait  emmagasiné  Téquipage  de  siège.  Ces  bataillons 
seraient  sous  les  ordres  du  commandant  de  l'artillerie  de 
l'arrondissement  toutes  les  fois  qu'il  serait  du  grade  de 
lieutenant-colonel. 

Dans  les  places  peu  importantes,  le  chef  de  bataillon 
serait  en  même  temps  commandant  de  l'artillerie  de  la 
place.  Dans  tous  les  cas,  il  aurait  un  rôle  précis  et  défini 
à  l'avance  dans  le  service  de  la  place  en  cas  de  siège. 
Dans  les  places  qui  ne  demanderaient  qu'une  ou  deux 
batteries,  celles-ci  seraient  détachées  du  bataillon  le  plus 
voisin. 

L'effectif  du  temps  de  paix  serait  de  100  canonnière  et 
de  22  hommes  de  cadre;  en  temps  de  guerre,  de  40  hom- 
mes de  cadre  et  de  300  canonniers.  Tous  les  ofKciers  se- 
raient montés. 

Les  raisons  que  donne  l'auteur  du  projet  en  faveur  de 
la  non-séparation  du  corps  des  officiers  d'artillerie  sont  les 
suivantes  :  Si  les  officiers  d'artillerie  à  pied  formaient  un 
corps  séparé,  ce  corps  serait  peu  nombreux  et  n'offrirait  pas 
un  grand  avenir  ;  par  suite,  le  recrutement  baisserait  ;  or, 
il  est  indispensable  que  ce  corps  renferme  des  officiers 
très  distingués  par  leur  savoir  autant  que  par  leur  valeur 
militaire.  L'artillerie  de  campagne  doit  concourir  aussi  au 
service  dans  les  sièges  ;  il  est  donc  nécessaire  que  les 
officiers  de  cette  arme  servent  pendant  un  certain  temps 
dans  l'artillerie  de  forteresse. 

La  suppression  du  train  d'artillerie  et  d'un  certain  nom- 
bre d'emplois  de  commandants  d'arrondissement  d'artil- 
lerie (remplacés  par  des  chefs  de  bataillon  de  l'artillerie  i 
pied)  donnerait,  à  peu  de  chose  près,  l'effectif  nécessaire 
en  officiers. 

La  suppression  du  train  est  motivée  par  ce  fait  que  le 
service  est  le  môme  dans  les  sections  de  munitions  que 
dans  les  parcs. 
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toutes  le  même  rôle  à  jouer  pendant  la  guerre.  Celles 
qui  sont  appelées  à  combattre  dès  la  première  rencontre 
doivent  être  organisées  le  plus  solidement  possible.  Le 
rapport  du  nombre  des  hommes  qui  font  4  ou  5  ans  au 
nombre  des  réservistes  est,  pour  ainsi  dire,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  la  caractéristique  de  la  valeur  de  la  bat- 
terie. Or,  si  ce  rapport  a  besoin  d'être  aussi  relevé  que  pos- 
sible pour  les  batteries  de  première  ligne,  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  autres  unités.  Les  sections  de  munitions, 
les  parcs,  les  équipages  de  ponts  sont  conduits  par  des 
troupes  qui  n'ont  pas  en  général  à  combattre,  au  moins  dès 
l'entrée  en  campagne,  et  qui,  par  suite,  n'ont  pas  un  besoin 
aussi  absolu  d'être  constituées  aussi  fortement.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles  peuvent  à  la  rigueur  n'être  formées 
qu'au  moment  même  de  la  mobilisation.  C'est  donc  quelques 
unes  de  ces  unités  constituées  avec  une  prévoyance  peut- 
être  surabondante  par  la  loi  des  cadres  qu'il  y  a  lieu  de  sup- 
primer, afin  de  pouvoir  attribuer  les  contingents  qui  leur 
étaient  réservés  aux  batteries  à  pied  de  nouvelle  formation. 

C'est  de  là  qu'est  née  l'idée  de  la  suppression  du  train 
d'artillerie.  Divers  motifs  étrangers  à  la  question  qui  nous 
occupe  militent  encore  en  faveur  de  cette  solution.  Nous 
n'en  citerons  qu'mi  seul,  lequel  a  une  assez  grande  impor- 
tance. Les  sections  de  parc  contiennent  un  nombre  consi- 
dérable de  cadres,  de  conducteurs  et  de  chevaux.  Or^  aus- 
sitôt que  les  batteries  du  corps  d'armée  auront  subi  des 
pertes  importantes,  elles  remplaceront  ce  qui  leur  n[ianquey 
en  puisant  dans  les  sections  de  munitions  et  subsidiaire- 
ment  dans  les  sections  de  parc.  En  tout  cas,  les  sections 
de  munitions  se  compléteront  au  moyen  des  ressources 
qu'elles  trouveront  dans  les  sections  de  parc.  Il  paraît  donc 
convenable  de  faire  conduire  ces  sections  par  l'artillerie  du 
corps  d'armée  en  y  faisant  participer  également  les  deux 
régiments. 

Les  57  compagnies  du  train  ont  en  tout  un  effectif  de 
4  950  hommes  de  troupe,  ce  qui  est  sensiblement  le  chifEre 
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nombre  à  peu  près  suffisaot,  les  déchets  ayant  été  dé- 
duits. 

On  admet  que  la  compagnie  d'infanterie  dont  reffèctif 
de  paix  est  de  61  hommes  de  troupe  peut  être  portée  à 
250  hommes  par  Tadjonction  des  réservistes,  il  est  incon- 
testable que  la  batterie  à  pied  à  Teffectif  de  101  hommes 
peut  être  mobilisée  avec  300  hommes.  G*est  un  comman* 
dément  qui  n'est  pas  aussi  lourd  que  celui  des  batteries 
montées  et  à  cheval  avec  leiurs  chevaux  et  leur  matériel.  11 
est  bien  entendu  qu'aucun  homme  de  troupe  ne  sera  monté 
et  que  les  cadres  ne  recevront  pas  l'instruction  à  cheval. 

Officiers.  —  Le  recrutement  des  officiers  est  ime  des 
parties  les  plus  délicates  du  problème.  On  nous  permettra 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails,  car  cette  question 
intéresse  au  plus  haut  point  tout  le  corps  d'officiers  deVar- 
tillerie  entière  et  une  solution  judicieuse  du  problème  se- 
rait un  grand  bienfait  pour  l'arme. 

Que  doit  être  un  officier  d'artillerie  à  pied? 
Quelles  sont  les  qualités  qui  le  distinguent  de  l'officier 
de  l'artillerie  de  campagne? 

Au  point  de  vue  de  la  guerre,  ces  deux  officiers  doivent 
posséder  les  mêmes  qualités  militaires  :  le  courage,  l'ardeur 
du  métier,  la  fermeté  de  caractère.  Si  l'officier  de  l'artil- 
lerie de  campagne  a  besoin  de  prendre  plus  rapidement 
des  décisions  énergiques,  de  posséder  plus  complètement 
la  science  du  cheval,  le  goût  de  l'équitation  et  l'amour  de 
la  vie  militaire  active,  l'officier  de  l'artillerie  de  forteresse 
a  besoin  d'aimer  une  vie  plus  calme,  d'avoir  le  goût  des 
études  opiniâtres,  et  de  posséder  surtout  un  esprit  parfaite- 
ment méthodique.  Quant  à  l'instruction  spéciale  à  l'arme, 
les  deux  corps  d'officiers  ne  diffèrent  que  par  des  points 
qu'on  peut  appeler  secondaires.  Si  le  premier  doit  posséder 
à  fond  la  tactique  des  trois  armes  et  l'art  de  faire  manœu- 
vrer, marcher  et  cantonner  ses  troupes,  si  l'autre  a  besoin 
de  connaître  plus  particulièrement  les  tracés  de  fortifica- 
tion, et  l'effet  des  gros  projectiles  sur  les  terres,  on  peut 
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daoi»  le  service  de  Tartillerie  de  forteresse,  cela  tient  à  des 
cauijt'ë  qu'on  peut  appeler  humaines  et  qui  n'ont  toute  leur 
fui^e  q\i(i  quand  on  se  reporte  aux  régiments  àpied  de  1860. 
A  cette  époque,  à  vrai  dire,  la  technique  de  l'artillerie  de 
forieresbo  n'était  pas  assez  développée,  les  canons,  leurma- 
na'uvre,  Tarmcment,  le  tir  étaient  trop  simplifiés,  la  dé- 
fense était  trop  incomplètement  préparée  pour  qu'il  y  eût  là 
de  quoi  entretenir  suffisamment  l'activité  d'un  corps  d'offi- 
ciers. On  peut  avouer  aujourd'hui  que  quelques  officiers 
avaient  recherché  avec  prédilection  des  emplois  dans  les 
régiments  à  pied,  espérant  y  trouver  plus  de  calme  et  de 
rcîpos  qu'il  n'aurait  convenu.  Un  roulement  méthodique 
onipérhera  un  pareil  fait  de  se  renouveler.  La  nécessité  où 
l'on  se  trouvera  souvent  de  faire  participer  à  l'attaque  et  à 
la  défense  des  places  des  officiers  de  l'artillerie  de  campa- 
gne est  encore  im  motif  sérieux  en  faveur  du  roulement 
de  tout  le  corps  d'olllciers. 

Ce  roulement  pout  se  faire  d'après  plusieurs  principes 
ditTcHMits.  On  peut  désirer  qu'il  soit  uniforme. 

Kn  faisant  compter  dans  l'artillerie  de  forteresse,  les 
balterios  j\  pied  et  de  parc  (114),  les  compagnies  d'ouvriers 
ot  (l'arliliriors  (13)  et  les  pontonniers  (28),  on  trouve  155 
unités,  conlro  437  do  l'artillerie  de  campagne;  les  deux 
munbres  sont  stMisiMoment  dans  la  proportion  de  1  à  3 
(oxacioinenl  0,331).  Si  les  lieutenants  restent  8  ans  dans 
co  f^raile,  ils  on  passeraient  2  dans  l'artillerie  à  pied;  ilsy 
r«»shM'aietU  3  ans,  si  la  durée  allait  jusqu'à  12  ans  dans  le 
nn^nn^  ^Vi\iU\  \  cet  Age,  les  aptitudes  ne  sont  pas  dessi- 
niS^r»;  sauf  pour  les  lieutenants  qui  proviendraient  de  l'ar- 
lilltM-itt  ii  pied  ot  qui  devront  passer  la  plus  grande  partie 
«II»  co  ^Tihlo  ilans  les  ix^gimonls  de  campagne,  il  n'y  a 
a\ie\ui  nxMir  pour  no  pas  adopter  le  roulement  uniforme. 
Il  no  H0Vi\  ni^eoHKUro  que  Ue  bien  répartir  les  officiers  des 
lUl^nn«ll  pnnno(io\)s,  do  toile  sorte  qae  chaque  année  parmi 
\ot^  \\o\\\o\\;\\\\h  pt'iunns  eapilainos  il  y  en  ait  sensiblement 
\i\  \\\\\\\\\v\\\\\\  du  quart  voiuut  do  Tarlillerie  àpied. 
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resse  y  séjournerait  6  ans,  un  autre  quart  4  ans,  la  moitié 
3  ans. 

L'artillerie  de  forteresse  compterait,  par  suite,  sur  155 
capitaines  en  1*'  : 

7  capitaines  en  1*^  ayant  plus  de  5  ans  d'emploi  dans  ce 
grade; 

14  capitaines  en  1*'  ayant  plus  de  4  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

31  capitaines  en  1*^  ayant  plus  de  3  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

72  capitaines  en  1"  ayant  plus  de  2  ans  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

113  capitaines  en  V  ayant  plus  de  1  an  d'emploi  dans 
ce  grade  ; 

42ayantde0àl  an('). 

Avec  ce  roulement,  sur  les  682  capitaines  en  1*'  appar- 
tenant à  Tétat-major  particulier  ou  commandant  des  batte- 
ries ou  compagnies,  372  (c'est-à-dire  plus  de  la  moitié) 
passeraient  dans  l'artillerie  de  forteresse  (dont  275  dans  les 
batteries  à  pied).  Cette  proportion  nous  paraît  parfaitement 
sufîisante.  Dans  aucune  guerre,  l'attaque  ou  la  défense  des 
places  ne  prendra  un  assez  grand  développement  pour  que 
cette  proportion  ne  puisse  assurer  le  service. 

2**  Il  y  a  lieu  d'assurer  les  services  techniques  par  l'em- 
ploi, dans  ces  services,  d'un  certain  nombre  de  capitaines 
en  1^  pendant  5  ou  6  ans.  Il  faut,  en  outre,  préparer  le 
recrutement  des  50  officiers  supérieurs  de  l'armée,  chefs 
des  services  techniques,  et  dont  les  coimaissances  spéciales 
ont  dû  être  affirmées  par  un  long  séjour  dans  les  établis- 
sements. 

Pour  fournir  à  ce  recrutement  des  50  officiers  supé- 
rieurs, il  faut  environ  150  capitaines.  Si  on  suppose  que 
ces  150  officiers  aient  passé  dans  les  établissements  5  ans 
de  capitaine  en  2^  et  5  ou  6  ans  de  capitaine  en  1*'  ;  si  on 


0)  Bn  outre,  parmi  les  offlciert  faisant  S  ans,  qnelques-ani  auraient  été  dans  les 
batteries  à  pied  an  certain  nombre  d'années  comme  capitaines  en  8«. 
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passerait  243  officiers  dans  l'état-major  particulieri  et, 
parmi  ceux-ci,  133  y  resteraient  5  ans.  Le  nombre  de  150 
que  nous  avons  reconnu  nécessaire  plus  haut  pour  assurer 
le  recrutement  des  chefs  de  services  techniques,  serait 
parfait  avec  les  capitaines  commandant  les  compagnies 
d'ouvriers  et  d'artificiers  que  nous  avons  fait  compter  dans 
l'artillerie  de  forteresse. 

Nous  avons  fait  abstraction  des  officiers  remplissant  les 
emplois  administratifs,  parce  qu'on  peut  les  faire  rouler 
avec  celle  des  catégories  que  Ton  voudra  et  qu'on  peut  les 
considérer  comme  une  ressource  pour  les  cas  imprévus  ('). 

Il  est  bien  entendu  que  ce  roulement  n'est  donné  qu'à 
titre  d'exemple.  Ce  serait  à  l'expérience  à  vérifier  s'il  con- 
vient à  tous  les  cas.  Par  exemple,  il  peut  y  avoir  avantage 
à  ce  qu'un  certain  nombre  de  capitaines  en  1"  restent  plus 
de  5  ans  dans  Tétat-major  particulier,  mais  ce  nombre 
doit  être  excessivement  restreint.  Mais  nous  avons  proposé 
ce  roulement  parce  qu'il  ne  nous  parait  pas  possible  de 
régler  celui  des  officiers  dans  l'artillerie  de  forteresse  sans 
s'être ,  à  Tavance ,  tracé  un  cadre  assez  précis  pour  le 
roulement  de  tous  les  officiers. 

Le  nombre  des  officiers  supérieurs  de  l'artillerie  de  for- 
teresse ne  dépassera  certainement  pas  beaucoup  le  chiffre 
de  40,  c'est-à-dire  le  Vs  du  nombre  total  des  officiers  su- 
périeurs d'artillerie.  Si  on  voulait  avoir  un  roulement 
uniforme,  chaque  officier  supérieur  passerait  en  moyenne 
15  à  18  mois  dans  l'artillerie  de  forteresse. 

On  pourrait  vouloir  prendre  comme  règle  générale  de 
n'y  placer  comme  officier  supérieur  que  des  officiers  y 
ayant  servi  4  ans  comme  capitaines.  Il  y  en  a  80,  ce  qui 
est  à  peine  suffisant.  Si  l'on  forme  l'artillerie  de  forteresse 
en  régiments,  il  faudra  observer  de  n'y  placer  comme 
chefs  de  corps  que  des  officiers  qui  y  aient  passé  comme 
chefs  d'escadron. 


(')  MnUtion  forcée,  mort,  senrie  j  d*état-mAjor  général,  démlisions,  etc. 
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pour  ces  batteries  à  ne  pas  adopter  l'organisation  par  ba- 
taillon et  par  régiment.  Si  le  quart  des  troupes  de  l'artil- 
lerie à  pied  est  affecté  à  ce  service,  on  pourra  former 
4  régiments  à  2  bataillons  de  4  compagnies  chacun.  C'est 
dans  ces  régiments  que  pourraient  être  prises  quelques- 
unes  des  batteries  d'Algérie. 

En  faisant  commander  ces  régiments  par  des  lieutenants- 
colonels,  et  en  réduisant  au  minimum  les  agents  adminis- 
tratifs, la  dépense  serait  très  faible.  Nous  pensons  qu'il  est 
convenable  que  ces  régiments  soient  commandés  par  des 
officiers  du  grade  de  lieutenant-colonel,  parce  que  ces  ré- 
giments ont  un  faible  effectif  et  qu'ils  seront  extrêmement 
recherchés  par  les  lieutenants-colonels.  Pour  ces  faibles 
régiments,  il  sera  facile  de  trouver  les  ressources  de  ca- 
sernement et  de  recrutement  dans  les  diverses  régions  de 
corps  d'armée. 

Pour  le  reste  des  batteries  à  pied,  nous  pensons,  au 
contraire,  que  l'organisation  en  bataillons  est  la  plus  con- 
venable. Si  nous  prenons  une  place  moyenne,  dont  l'ar- 
mement est  de  500  pièces  de  canon  (l'armement  de  la  place 
idéale  en  Prusse  est  de  1 000  pièces),  1  bataillon  de  5  com- 
pagnies à  300  hommes  fournit  à  peu  près  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  service  de  la  moitié  des  bouches  à  feu.  En 
supposant  que  le  service  des  autres  pièces  soit  assuré  par 
l'artillerie  territoriale,  la  proportion  des  troupes  de  ligne 
et  des  troupes  territoriales  est  de  1  contre  1,  ce  qui  est  le 
chiffre  généralement  admis. 

Pour  les  grandes  places  de  800  bouches  à  feu,  il  fau- 
drait 2  bataillons.  Ils  pourraient  être  organisés  en  régi- 
ments ;  mais ,  malgré  l'inconvénient  de  multiplier  les 
rouages  administratifs,  il  semble  qu'il  faut  ici  préférer 
l'organisation  en  bataillons,  formant  corps,  pour  deux  mo- 
tifs. D'abord  le  commandement  d'un  bataillon  sera  aussi 
recherché  que  l'est  celui  des  chasseurs  à  pied  dans  l'in- 
fanterie ;  on  sera  sûr  de  le  voir  remis  entre  les  mains 
d'officiers  pleins  d'entrain,  qui  le  préféreront  au  rôle  un 
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régiment,  amènerait  toujours  une  partie  de  ces  inconvé- 
nients. On  a  encore  fait  valoir  l'inconvénient  du  station- 
nement indéfini  des  batteries  dans  les  mômes  places  ou 
forts.  Ces  corps  de  troupe  finiront,  dit-on,  par  ressembler 
à  Tancienne  garde  nationale.  Nous  ne  voyons  pas  d'abord 
en  quoi  le  séjour  de  Strasbourg  ou  de  Versailles  avait  nui 
à  la  valeur  des  pontonniers  ou  de  rartillerie  de  la  garde. 
Toutes  les  troupes  de  Tarmée  allemande  sont  à  poste  fixe 
dans  leurs  garnisons.  Pense- t-on  qu'elles  manquent  d'es- 
prit militaire?  Mais  il  y  a  encore  une  meilleure  rôponseà 
faire.  Les  hommes  de  troupe  restent  4  ans  au  service,  les 
officiers,  sauf  quelques  exceptions,  ne  resteront  dans  Tar- 
tillerie  à  pied  que  3  ou  4  ans.  Dans  ce  laps  de  temps,  tout 
le  bataillon  sera  absolument  renouvelé,  sauf  quelques  sous- 
officiers.  Dans  ces  conditions,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  lieu  de  craindre  que  le  stationnement  indéûni  dans  la 
même  place  nuise  aux  qualités  militaires  du  bataillon. 
Mais  nous  y  trouvons  cet  avantage  considérable,  c'est  que, 
au  moment  où  viendra  la  guerre,  chaque  unité  sera  à  l'en- 
droit même  qui  lui  est  assigné  par  le  plan  de  mobilisation 
et  chaque  officier  et  sous-officier  connaîtra  la  place  qu'il 
aura  à  défendre,  avantage  inappréciable,  selon  nous,  par 
rapport  à  l'organisation  antérieure  à  1870. 

Aussi  est-ce  cette  solution  que  nous  avons  adoptée. 
Cette  organisation  mixte  en  bataillons  et  en  régiments 
est  basée,  selon  nous,  sur  les  rôles  multiples  de  l'artillerie 
à  pied.  Elle  est  fondée  sur  la  nature  même  des  choses. 
Elle  ne  satisfait  pas  cependant  les  tendances  imitaires  et  le 
goût  de  symétrie  et  de  simplicité  apparente  inhérents  à 
l'esprit  de  notre  pays. 

Aussi  a-t-on  mis  en  avant  un  autre  projet  en  prenant 
pour  modèle  une  organisation  qui  a  donné  d'excellents  ré- 
sultats dans  les  conditions  spéciales  où  elle  fonctionne. 

Cette  organisation,  qui  est  celle  des  régiments  du  génie 
en  France;  consiste,  comme  on  le  sait,  dans  la  formation 
en  régiments  comme  unité  administrative  et  comime  unité 
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Or,  comme  il  est  facile  de  le  voir  pour  les  lieutenanto- 
colonels,  les  chefs  d'escadron  et  les  capitaines  ea  1*',  ces 
chiffres  suffisent,  le  nombre  des  compagnies  du  train  sup- 
primées étant  de  57,  et  le  nombre  des  batteries  à  pied  et 
de  parc  de  nouvelle  formation  étant  aussi  de  57.  Des  94 
capitaines  en  2*,  14  seront  classés  dans  les  batteries  de 
parc ,  40  dans  les  emplois  de  trésorier  et  d'officier  d'ha- 
billement des  régiments  et  des  bataillons  de  Fartillerie  de 
forteresse  et  40  dans  les  batteries  à  pied,  pour  les  besoinB 
de  la  mobilisation. 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  une  question. 

Y  a-t-il  lieu  d'attribuer  des  compagnies  de  conducteurs 
ou  do  parc  aux  bataillons  d'artillerie  à  pied? 

Pour  les  quatre  régiments  destinés  en  cas  de  guerre  à 
mobiliser  les  équipages  de  siège,  il  semble  qu'il  n'y  ait 
guère  moyen  de  faire  autrement.  Les  travaux  d'armement 
des  petits  polygones,  des  batteries  d'instruction,  les  exer- 
cices  de  transport  et  d'embarquement  du  matériel  de  gros 
calibre,  et  les  exigences  de  la  mobilisation  conduisent  à 
placer  une  compagnie  ou  batterie  de  parc  dans  chacun  des 
4  régiments  formés.  En  donnant  50  hommes  et  40  che- 
vaux à  cette  batterie,  le  service  paraît  suffisamment  assuré. 

Quant  aux  bataillons  placés  dans  les  places  fortes,  où  ils 
tiendront  garnison  avec  les  batteries  dites  de  sortie  qui  y 
sont  déjà,  celles-ci  fourniront  les  attelages  nécessaires  aux 
divers  travaux,  comme  cela  se  fait  du  reste  aujourd'hui. 

Quant  aux  places  qui  n'auront  pas  de  batteries  de  sortie, 
le  service  des  attelages  devra  être  assuré  par  des  compa- 
gnies de  conducteurs  appartenant  aux  bataillons.  Ces  places 
sont  en  petit  nombre  ;  si  on  compte  huit  de  ces  bataillons, 
cela  donne  encore  huit  compagnies  de  conducteurs  à  faible 
effectif. 

Chaque  régiment  de  pontonniers  a  enfin  besoin  d'une 
compagnie  qui  servira  aux  mouvements  de  matériel  et  qui 
formera  les  hommes  de  la  2*  portion  destinés  à  conduire 
les  équipages  de  pont  qui  se  mobilisent  au  régiment  même. 
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B)  Pour  les  officiers,  en  outre  du  programme  précédenl, 
Tétablissemeat  des  projets  d'attaque  et  de  défense  des  pla- 
ces, le  jeu  de  la  guerre  de  siège,  la  préparation  du  tir  dans 
les  places,  Texécution  des  grandes  manœuvres  d'attaque  et 
de  défense. 

Nous  avons  aussi  laissé  de  côté  la  question  du  comman- 
dement supérieur  de  l'artillerie  à  pied.  Sans  entrer  dans 
le  détail,  il  est  évident  que  les  régiments  d'artillerie  à  pied 
devront  être  soumis  à  l'autorité  des  généraux  commandant 
l'artillerie  des  corps  d'armée.  Mais  pour  les  bataillons  si- 
tués sur  les  frontières,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dès  le 
premier  jour  de  la  mobilisation,  les  généraux  d'artilleiie 
sont  mobilisés. 

L'artillerie  à  pied  de  ces  places,  qui  est  tout  à  fait  indé- 
pendante des  corps  d'armée,  a  besoin  d'un  commandement 
supérieur  distinct.  Il  y  aurait  lieu  d'instituer  par  frontière 
ou  zone  frontière  une  inspection  d'artillerie  de  forteresse, 
dont  le  titulaire  prendrait  en  cas  de  siège  le  commande- 
ment de  l'artillerie  de  la  place  la  plus  importante. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  projet  d'organisation  auquel 
nous  ont  amené  les  considérations  de  divers  ordres  que 
nous  avons  présentées  à  nos  lecteurs. 

Le  projet  est  libellé  tel  que,  suivant  nous,  il  pourrait 
être  présenté  aux  Chambres.  Tout  en  limitant  aussi  minu- 
tieusement que  la  loi  des  cadres  les  sacrifices  du  pays,  et 
tout  en  fixant  des  chiffres  d'ensemble  qui  assurent  le  bon 
emploi  des  ressources  mises  à  la  disposition  de  l'armée,  le 
projet  n'enferme  pas  le  ministre  dans  une  réglementation 
aussi  étroite  qu'incompatible  avec  l'organisation  défensive 
du  territoire.  Il  laisse  au  ministre  de  la  guerre  l'éLasticité 
nécessaire  pour  arriver  à  la  solution  des  nouveaux  et  di- 
vers problèmes  que  comporte  cette  organisation. 

Si  ce  projet  était  adopté,  la  France  compterait  100  bat- 
teries à  pied  au  lieu  de  57,  et  14  batteries  de  parc  nou- 
velles. 

Par  contre,  les  formations  nécessaires  à  la  conduite  des 
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parcs  devraient  être  créées  de  toutes  pièces  le  jour  de  la 
mobilisation. 

Le  roulement  systématique  des  officiers  assiirerait  le  ser- 
vice des  places,  des  sièges  et  des  côtes  et  le  recrutement 
des  chefs  des  services  techniques. 
L'augmentation  de  dépense  serait  insignifiante  (^), 
Il  n'y  aurait  pas  à  augmenter  le  contingent  affecté  cha- 
qu3  année  à  l'artillerie. 

LIBELLÉ  DU  PROJET  d'ORGANISATION. 

A  partir  du  .*...,  il  sera  formé  quatre  régiments 
d'artillerie  de  forteresse,  comprenant  chacun  deux  batail- 
lons. Le  premier  bataillon  sera  fort  de  quatre  batteries  à 
pied  et  d'une  batterie  de  parc,  le  deuxième  bataillon  com- 
prendra quatre  batteries  à  pied. 

Ces  régiments  sont  commandés  par  des  lieutenants-colo- 
nels. 

Le  petit  état-major  comprend  24  hommes  de  troupe.  Les 
2  chefs  d'escadron  commandant  les  bataillons  rempliront 
à  tour  de  rôle  les  fonctions  de  major. 

Il  sera  formé  en  outre  seize  bataillons  d'artillerie  de  for- 
teresse, comprenant  en  tout  68  batteries  à  pied  et  8  batte- 
ries de  parc.  Le  petit  état-major  du  bataillon  est  fixé  à  12 
hommes  de  troupe.  Dans  les  bataillons,  le  chef  d'escadron 
commandant  exerce  les  fonctions  de  major. 

Dans  chaque  régiment  ou  bataillon,  il  y  a  im  capitaine 

en  2*  trésorier,  et  un  capitaine  en  2*  officier  d'habillement. 

Le  cadre  des  batteries  à  pied  reste  tel  qu'il  est  fixé  par 

la  loi  du  13  mars  1870,  sauf  une  diminution  de  1  ouvrier 

en  bois. 

Le  cadre  des  batteries  de  parc  est  le  môme  que  celui  qui 
est  fixé  par  la  même  loi  pour  les  compagnies  du  train  d'ar- 
tillerie. 


OtS0/)OOfr.  a«  pltu,  non  comprit  les  dépeniei  de  eaaernement. 
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Il  est  foimé  une  batterie  de  parc  dans  chacun  des  régi- 
ments d'artillerie -pontonniers.  Cette  batterie  de  parc 
comprend  2  capitaines  et  3  lieutenants.  Les  régiments 
d'artillerie  de  campagne  fourniront  chaque  année  à  la 
désignation  du  ministre,  le  complément  des  cadres  néces- 
Baire  aux  batteries  de  parc. 

L'effectif  total  sur  le  pied  de  paix  des  batteries  à  pied  et 
des  batteries  de  parc  est  fixé  à  10545  honmies  de  troupe(') 
et  812  chevaux  de  troupe. 

Les  régiments  et  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  re- 
lèvent des  colonels  d'artillerie  directeurs;  subsidiaire- 
ment,  les  bataillons  peuvent  être  placés  sous  le  comman- 
dement des  lieutenants-colonels  commandant  rartillerie 
des  arrondissements. 

Les  cadres  des  batteries  à  pied  ne  reçoivent  pas  l'ins- 
truction à  cheval.  Il  n'est  fait  d'exception  que  pour  les  sous- 
officiers  proposés  pour  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Tous  les  officiers  des  batteries  à  pied  et  de  parc  sont 
montés  confonnément  aux  règlements  en  vigueur.  Cepen- 
dant, les  capitaines  n'ont  qu'un  cheval. 

Les  officiers  du  corps  de  l'artillerie  roulent  tous  entre 
eux  pour  les  différents  services  de  l'arme.  Le  roulement 
sera  établi  de  telle  sorte  que  tous  les  lieutenants  fassent  le 
service  et  successivement  :  a)  dans  l'artillerie  de  campagne, 
batteries  montées  et  à  cheval  ;  b)  dans  les  batteries  à  pied  ou 
de  parc,  ou  dans  les  diverses  compagnies  ;  quant  aux  ca- 
pitaines commandants,  la  moitié  devra  servir  un  certain 
nombre  d'années  dans  l'artillerie  de  forteresse  ou  les  di- 
verses compagnies,  et  les  deux  cinquièmes  passer  dans  l'é- 
tat-major  particulier. 

Le  ministre  de  la  guerre  fixera  et  fera  publier  les  bases 
du  roulement. 

Les  compagnies  du  train  d'artillerie  sont  supprimées. 


(*)  Lei  olifffret  sont  éUblin  de  manière  que  ctiaque  batterie  à  pied  Ait  en  moyenne 
9A  hommes  de  troupe  et  que  l'effectif  Mal  dei  hommu  tt  des  ehevau»  de  VartiUénê 
reste  It  même. 
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Les  officiers  du  train,  les  hommes  de  troupe  et  les  che- 
vaux sont  versés  dans  l'artillerie. 

Le  cadre  des  officiers  d'artillerie  eni  augmenté  de  4  lieu- 
tenants-colonels, 24 chefs  d'escadron,  57  capitaines  en  V% 
94  capitaines  en  2",  68  lieutenants  en  1*',  69  lieutenants 
en  2*  ou  sous-lieutenants  Q). 

Les  régiments  divisionnaires  ne  comprendront  plus  que 
10  batteries  montées.  L'état-major  des  régiments  de  corps 
et  de  pontonniers  est  augmenté  de  1  lieutenant  ou  sous- 
lieutenant  monté. 

L'effectif  de  chacune  des  batteries  montées  et  à  cheval 
est  augmenté  de  1  cheval  de  selle  et  de  2  chevaux  de 
trait. 

Les  batteries  nécessaires  au  service  de  l'Algérie  pour- 
ront être  prises,  ou  dans  les  régiments  de  corps,  ou  dans  les 
batteries  à  pied.  Un  certain  nombre  de  ces  batteries  seront 
organisées  en  batteries  de  montagne. 

Le  ministre  pourra  établir  des  inspections  de  l'artillerie 
de  forteresse. 

P.  Ploix, 

Chef  d'escadron  d'artillerie. 


0)  An  point  d«  Tae  da  bad^t,  raugmenUtion  réelle  e«t  do  4  lieatenanté-coloneli 
•15  eheft  d'escadron,  37  capiUlnet  «u  x«  et  i^  lieutenants  (à  cAnso  de  la  upprei- 
lien  dn  train). 
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MORTIERS    RAYÉS 

POUR 

LA  DÉTERMINATION  DES  ELEMENTS  DE  LA  TRAJECTOIRE 


D*aprèi  nn  article  da  capitaine  de  l'artillerie  antriehieone  Nicolas  Waloli  {MiUM- 
lungen  und  Oegenstâtide  deê  Artillerie-  und  GenU'  Weeeuê). 


(PL.  I  BT  II.) 

Le  but  que  s'est  proposé  dans  cette  étude  le  capitaine 
Nicolas  Wuich  est  de  fournir  aux  officiers,  qui  auront  à 
se  servir  des  mortiers  rayés,  un  moyen  simple  et  com- 
mode de  déterminer,  à  Taide  des  renseignements  conte- 
nus dans  les  tables  de  tir  de  ces  mortiers,  les  éléments 
principaux  de  leurs  trajectoires. 

Nous  nous  bornerons,  dans  ce  travail,  au  calcul  des  or- 
données de  la  trajectoire  et  des  coordonnées  du  sommet, 
dont  la  connaissance  est  quelquefois  utile  dans  la  pratique 
du  tir,  et  nous  prendrons  comme  données  du  problème 
(données  que  nous  déduirons  des  tables  de  tir)  les  vitesses 
initiales  correspondant,  pour  un  angle  de  tir  déterminé, 
à  des  portées  variant  de  100  en  100  mètres. 

Cela  posé,  nous  allons  essayer  : 

1"*  D'établir  Téquation  de  la  trajectoire,  en  la  basant  sur 
cette  série  de  vitesses  initiales  ; 

2**  De  résoudre  les  divers  problèmes  de  tir  à  Taide  de 
cette  équation  ; 

S""  De  déterminer  immédiatement  les  coordonnées  du 
sommet. 

Nous  appliquerons  les  formules  trouvées  par  M.  Nicolas 
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Wuich  aux  deux  pièces  françaises  suivantes  :  le  mortier 
rayé  de  220""  et  le  canon  de  24  de  siège. 

DÉTERMINATION  DE  l'ÉQUATION  DE  LA  TRAJECTOIRE. 

Le  capitaine  Wuich  prend  pour  équation  de  la  trajec- 
toire dans  l'air  l'équation  classique 

OÙ  y  et  X  représentent  l'ordonnée  et  Tabscisse  (en  mètres), 
9  Fangle  de  tir  constant,  V  la  vitesse  initiale  (en  mètres), 
g  Tac  célération  de  la  pesanteur  (en  mètres),  enfin  (1  -h  F) 
la  fonction  modifiante  de  Téquation  par  laquelle  il  faut  mul- 
tiplier rabaissement  de  la  trajectoire  dans  le  vide  pour  avoir 
rabaissement  de  la  trajectoire  dans  Tair. 

La  fonction  modifiante  (1  +  F)  dépend  en  général  de 
laugle  de  tir,  de  la  vitesse  initiale,  du  coefiicient  balis- 
tique du  projectile,  de  l'abscisse,  etc.... 

Si  nous  admettons  que,  dans  le  tir  des  mortiers,  la  ré- 
Bîslance  de  l'air  varie  proportionnellement  au  carré  de  la 
vitesse  [et  dans  ce  cas  la  fonction  (1  4-  F)  est  indépendante 
de  la  vitesse  initiale Q)]]  si,  en  outre,  nous  nous  occupons 
d'un  projectile  et  d'un  angle  de  tir  déterminés ,  nous 
voyons  que  (1  •+-  F)  ne  contient  plus  comme  variable  que 
l'abscisse  x. 
Cette  équation  peut  s'écrire  sous  la  forme  suivante  : 

Nous  allons  remplacer  la  variable  x  de  la  quantité  entre 
parenthèses  par  une  autre  variable  :  la  vitesse  initiale  V, 
îne  doit  avoir  le  projectile  tiré  sous  l'angle  9  pour  attein- 
dre la  portée  x. 

!^0b  petit  obJ«et«r  que,  le  eoefflcient  balUtiqae  y&riajDt,  U  TiteMe  Initiale  reste 
■lUdttflMnt  eontenne  dans  (1  -f  F)  ;  mais  l'errear  que  l'on  commet,  dans  l'hypo* 
<Uie  ilBiie,  eat  néglif eable  en  pratique,  d'après  M.  le  capitaine  WnJch. 
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La  relation  entre  x  et  Y^  se  tire  de  la  relation  entre  x, 
et  V.  Celle-ci  est  : 

Bin  2  (f  ^' 

OÙ  Fo  est  la  valeur  que  prend  F  quand  on  y  fait  x  =  x^. 
De  là  on  déduit  : 

Et,  en  portant  cette  valeur  de  - — r— ?; dans  Téqua- 

sin  2  ç 

tion  (ttj),  on  a  : 

y  =  «tgy(l-^).  (1) 

D'autre  part,  Téquation  générale  de  la  trajectoire  peut 
s'écrire  : 

y  =z  X  tgff  —  abaissement  de  la  trajectoire  /  {x). 

La  valeur  de  rabaissement  de  la  trajectoire  est  donc: 

/(a;)=a;tgçr^.  (2) 

Donc,  pour  une  trajectoire  définie  par  sa  vitesse  iûi-. 
tiale  V  et  son  angle  de  tir  ç,  l'abaissement  de  la  trajec^ 
toire  f(x)j  correspondant  à  l'abscisse  a?,  est  proportionnelle 
au  produit  de  l'abscisse  par  le  carré  de  la  vitesse  initiale 
qui  donnerait  une  portée  égale  à  la  valeur  de  l'abscisse  x^ 
si  l'on  conservait  le  môme  angle  de  tir. 

Soient,  par  exemple,  f{x^)y  a?^,  Y^i  et/'(a?i),  x^  et  V«deur^ 
séries  de  valeur  correspondantes  de  la  hauteur  de  chute, 
de  l'abscisse  et  de  la  vitesse  initiale  Y,,  on  aura  la  pro- 
portion : 


/  («i)      «1  v« 


«• 


(2.) 


SOLUTION  DES  PROBLÈMES  DE  TIR  A  l'aIDE  DE  l'ÉQUATION 

DE  LA  TRAJECTOIRE. 

Si  l'on  considère  l'angle  de  tir  ç  comme  constant,  l'é- 
quation de  la  trajectoire  renferme  trois  variables  :  1*  l'or- 
donnée y  ;  2*  l'abscisse  x  (et  avec  elle  la  vitesse  Y,)  ;  3"  la 
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vitesse  V  (et  avec  elle  la  portée  x^).  On  peut  donc  se  po- 
ser trois  problèmes  fondamentaux  : 

1®  Étant  donnée  la  vitesse  initiale  V  (pu  la  portée  Xo),  calcu- 
ler Vordonnèe  y,  correspondant  à  Vabscisse  x  ; 

2*  La  trajectoire  doit  passer  par  un  point  défini  par  son  abs- 
cisse X  (pu  par  la  vitesse  initiale  V»  correspondant  à  x),  et 
par  son  ordonnée  y;  calculer  la  vitesse  initiale  V  (ou  la  por» 
tée  Xo)  ; 

3*  On  connaît  Vordonnèe  y  d^un  point  de  la  trajectoire  et  la 
vitesse  initiale  Y  (ou  la  portée  Xq)  ;  calculer  Vabscisse  x  de  ce 
point. 

Les  deux  premiers  problèmes  peuvent  servir  dans  la 
pratique  ;  le  troisième,  d'un  intérêt  purement  théorique, 
conduit  à  une  construction  élégante  des  coordonnées  du 
sommet. 

1"  problème. 

Mortier  de  22(y"".  —  Calculer  les  ordonnées  de  la  trajec- 
toire définie  par  Pangle  de  tir  9  =  45''  et  la  portée  Xo  = 
•  3000  mètres. 

La  formule  à  employer  est  : 

y  =  «tgç  ^1— r^j. 
Cette  formule  devient,  dans  le  cas  actuel  : 


y  =  «<1  — 


V'I-I 


33  585,90  y 

Les  résultats  du  calcul  sont  contenus  dans  le  tableau 
soivaut  : 


Tablsau. 
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Tableau  n*  1. 


X 

v.« 

y 

1 

1 

i       * 
1 

V.» 

V* 

y 

100 

9i3.40 

0.02749 

97.25 

1600 

16552.76 

0.49285 

811.U 

100 

1862.83 

0.05546 

188.91 

1700 

17  700.73 

0.52703 

804.05 

300 

2  818.15 

0.0S391 

274.83 

1800 

18  860.S8 

0.56156 

789.19 

400 

3  789.03 

0.11282 

354.87 

1900 

20  031.43 

0.59642 

766.80 

500 

4  775.11 

0.14218 

428.91 

2000 

1 

21213.60 

0.63162 

736.76 

600 

5  776.40 

0.17199 

496.81 

2100 

22  406.62 

0.667U 

699.01 

70) 

6  792.32 

0.20221 

558.43  ' 

'    2200 

23  610.20 

0.70298 

653.44 

800 

7  822.69 

0.23à92 

613.66 

2300 

24  824.07 

0.73919 

610.02 

900 

8867.25 

0.2  402 

662.38 

2400 

23047.95 

0.77556 

538.66 

1000 

9  925.70 

0.29553 

704.47  1 

2500 

27  281.56 

0.81229 

4â9.27 

1100 

10  997.78 

0.3J745 

739.81 

2630 

28524.63 

0.84V30 

391. 8i 

ISOO 

12  083.20 

0.35977 

768.28 

2  700 

29  776.88 

0.88659 

306.21 

ISOO 

13181.68 

0.39248 

789.78 

'    2800 

31 038.0i 

0.92414 

112  41 

1400 

14  292.95 

0.42536 

804.22 

1    2900 

32307.79 

0.96195 

110.86  1 

1500 

15  416.74 

0.45902 

811.47 

'    9000 

1 

33  585.90 

l.OOOOJ 

J^ 

Canon  de  24.  —  Calculer  pour  le  canon  de  24  de  siège 
les  ordonnées  de  la  trajectoire  pour  des  abscisses  crois- 
sant de  100  en  100  mètres,  étant  donné  que  Tangle  de 
tir  est  de  20  degrés  et  la  portée  de  2000  mètres. 

La  vitesse  initiale  correspondant  à  la  portée  de  2000 
mètres  sous  Tangle  de  20  degrés  est  de  184'", 1  ;  V*  = 
33892,81  et  tg  ç  =  0,3640. 

L'équation  de  la  trajectoire  devient  : 


y  =  0,3640  x(l-53g|^) 
Tableau  n»  1  bis. 


« 

v« 

V.» 

V.» 
V* 

y 

X 

V. 

Vi« 

V.» 
V« 

y 

103 

■ 

1 

• 

a 

1100 

13  J.  3 

17  503.29 

0.5165 

193.59 

200 

55.4 

30G9.1G 

0.0905 

66.21 

1200 

133.7 

19  287.69 

0.5676 

188.87 

300 

67.9 

4  610.41 

0.1360 

91.35 

1300 

144.7 

20  988.09 

0.6177 

180.90 

400 

78.5 

6162.25 

0.1818 

119.18 

1403 

150.7 

22  710.49 

0.6700 

168.17 

5J0 

87.5 

7  656.^5 

0.2J59 

140.89 

1500 

156.4 

24  460.96 

0.7217 

151.95 

600 

96.6 

9  331.56 

0.2753 

153.27 

1600 

162.2 

26308.84 

0.7762 

130.84 

700 

104.3 

10878.49 

0.3201) 

173.0;) 

1700 

167.7 

28  123.29 

0.8297 

105. 8S 

800 

112.0 

12541.U0 

0.3701 

18).  43 

1800 

173.3 

30032.89 

0.8861 

74.63 

900 

119.0 

14161.00 

0.4178 

190.73 

1900 

178.7 

31934.69 

0.9422 

S9.97 

1000 
Il 

125.9 

15  850. SI 

0.4'J7G 

193.79 

2  003 

184.1 

83  892.81 

1.0000 

0.00 
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On  a  inscrit  dans  le  tableau  précédent  les  résultats  du 
calcul. 

Les  vitesses  initiales  V,  ont  été  tirées  des  tables  de  tir 
publiées  en  1875  pour  les  diverses  pièces  alors  en  service. 

On  peut  encore  déterminer  la  trajectoire  en  calculant 
les  abaissements  de  la  trajectoire  correspondant  aux  di- 
verses abscisses  ;  il  suffit  pour  cela  d'appliquer  les  for- 
mules : 

/(g?,)        rg.  V,,' 

Exemple  :  L'abaissement  de  la  trajectoire  pour  la  portée 
X,  =  2000  mètres  (V  =  184,1)  et  pour  Tangle  de  tir 
ç  =  20*  est  de  728  mètres  (c'est  /  (Xo)  =  iTo  tg  ç  =  2000 
X  0,3640  =  728)  ;  quelle  est  la  hauteur  de  chute  corres- 
pondant à  l'abscisse  x  =  1000  mètres? 

On  aura  : 


/(lOOO)  =  728  X  ^_,l,    a  =  l'^^'^i^l 


/(2  000)       2000  XV>ooo'       _I28__  18M! 

/(lOOO)-1000xV.„o«'''''/(1000)-'^^Ï25;9»î 

d'où: 

Î25^=^ 

2X184,1^ 
et 
y„„  =  1 000  X  0,3640  — /  (1 000)  =  364  — 170,21  =  193,79. 

Calcul  approché  de.  l'angle  de  chute.  —  La  connais- 
sance de  quelques  ordonnées  vers  la  fin  de  la  trajectoire 
permet  de  calculer  approximativement  l'angle  de  chute,  en 
supposant  tracée  une  parabole  à  axe  vertical  par  le  centre 
de  la  bouche  de  la  pièce,  par  un  point  quelconque  situé 
▼ePB  la  fin  de  la  courbe  et  par  le  point  de  rencontre  de  cette 
courbe  et  de  l'horizon  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Plus  les  deux  derniers  points  seront  voisins,  plus  l'an- 
gle de  chute  calculé  se  rapproche  de  l'angle  de  chute  vrai. 

Soient  x^  et  i/i  les  coordonnées  du  point  quelconque  : 

On  a,  d'après  la  théorie  de  la  parabole  : 

^  »,    », », 
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Faisons  x^  —  0;^  =  50  mètres,  nous  aurons  : 

"^  0 = ^:^  S-  («■) 

On  évitera  de  calculer  y^  en  le  remplaçant  par  sa  va- 
leur. 

On  a,  en  effet  : 

donc 

tg  6  =  tg  9  5Ô  (^1 v^T— J-  W 

Exemples  :  Mortier  de  220"".  —  Calculer  Tangle  de  chute 
d'une  trajectoire  dont  l'angle  de  tir  est  60  degrés  et  la 
portée  horizontale  4000  mètres. 

La  formule  est  : 

^^  =  ^^50)^-      V«      ( 
tg  60*  =  1.73205;  donc,  dans  le  cas  actuel, 

4000  i  53489.35(0) 

tge  =  1.73205  X  -^  jl-    5,272,00    I  =  ^'^^^^^ 

d'où  : 

e  =  63»24'43". 

Canon  de  24  de  siège.  —  On  donne  9  =  20*,  x^  =  2000 
mètres  ;  déterminer  l'angle  de  chute. 

En  employant  le  tableau  n**  1  bis,  on  trouve  que,  pour  la 
distance  de  1  950  mètres,  la  vitesse  initiale  devrait  être 
181»,4. 

On  aura  donc  :  .  . 

2000  /        181, 4'\ 
tg  0  =  0,3640  X  -3^  (1  -  =jp)  =  0,4207  ; 

d'où  : 

Q  r=  22H9'. 

2*  problème. 

La  trajectoire  doit  passer  par  un  point  défini  par  son 
abscisse  x  et  Eon  ordonnée  y;  calculer  la  vitesse  initiale  Y. 


(*)  La  valeur  de  V^C'q— 5o)  a  été  obtenue  par  interpolation. 
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La  solution  du  second  problème  s'obtient  en  tirant  la 
valeur  de  Vde  Téquation  (1)  ;  on  remarquera  que  le  rapport 

-  est  la  tangente  trigonométrique  de  Tangle  de  site  n  du 

X 

point  donné  de  la  trajectoire. 
Il  en  résulte  Téquation  suivante  : 

tg«  =  tg9— tgÇ-yïî 

d*où  :  

V  =  V,  |/_J*JL_.  (6) 

Si  le  point  à  alleindre  est  au-deesouB  de  l'horizon,  l'an- 
gle de  site  n  est  négatif  et  la  formule  (5)  devient  : 


=^y« 


tg? 


(5.) 


y  4-tgn 

La  quantité  sous  radical  est  donc  plus  grande  ou  plus 
petite  que  Tunité,  suivant  que  le  but  est  surélevé  ou  en- 
foncé. 

Nous  appellerons  m  ce  facteur,  les  équations  (5)  et  (5^) 
s'écriront  alors  sous  la  même  forme  : 

V  =  m  V,. 

Nous  donnons  ci-après  les  valeurs  du  facteur  w,  pour 
les  valeurs  de  9  variant  de  15  degrés  en  15  degrés,  et  pour 
des  valeurs  de  tg  n,  positives  ou  négatives,  allant  de  O^jOOl 
à  0^,10.  Elles  sont  contenues  dans  deux  tables  à  double 
entrée:  Tune  donne  les  valeurs  de  m  plus  grandes  que 
l'unité;  l'autre  les  valeurs  plus  petites  que  l'unité.  La  pre- 
mière sera  donc  employée  quand  il  s'agira  d'un  but  suré- 
levé, la  seconde  d'un  but  enfoncé. 

Au  lieu  de  calculer  directement  la  vitesse  initiale,  on 
peut  employer,  pour  résoudre  le  problème,  une  autre  mé- 
thode et  chercher  la  valeur  de  la  portée  horizontale  que 
doit  atteindre  la  trajectoire  pour  passer  par  le  but  surélevé 
ou  enfoncé  (j?,  y). 

Une  fois  cette  portée  connue,  les  tables  de  tir  donnent 
la  vitesse  initiale  correspondante. 


4S  RBTUI  D' 

Remplaçons  dans  l'équatioa  de  la  tiajecloîie  IP  fit  a 

valfur 

■m  8  f       ^ 


nou»  aurons 


=.„j.-i<i±?it 


y 

D'où  nous  tirons,  en  posant  -  =  tg  n  : 

2v 


«0 


*f 


Mais  Fo  et  F  sont  des  fonctions  similaires  de  x^  et  de  x; 
si  nous  introduisions  dans  réqiiation(6)  le  déveli^ement 
analytique  d(3  ces  deux  fonctions,  nous  serions  amenés  a 
la  résolution  d'une  équation  d'un  degré  élevé.  PonrttMff- 
ner  cette  difficulté,  au  lieu  de  calculer x,,  nous  cherchoraoi 
la  valeur  Xo  de  la  portée  dans  le  vide,  et  nous  la  tirenai 
de  l'équation  (6)  après  y  avoir  fait  F,  =  F  =  0  : 


'■='WT^-  («•) 


'0 


Ou  voit  que  : 

a:/  -  1  +  P.-  W 

L 'erreur  commise  en  remplaçant  la  portée  dans  l'air pff 

la  portée  dans  le  vide,  sera  d'autant  plus  faible  que  le  19- 

1  -4-  F 
port  -z =r  sera  plus  près  de  l'unité,  c'est-à-dire  qu'il  J 

aura  moins  de  distance  entre  l'abscisse  x  du  but  à  battre  et 
la  portée  horizontale  cherchée  Xo-  Or,  cette  différence  entre 
X  et  Xo  augmente  :  V  si  l'abscisse  augmente,  l'angle  de  si^ 
restant  constant  ;  2*  si  l'angle  de  site  augmente^  l'abscisse 
restant  la  môme  ;  3*^  si  l'angle  de  tir  diminue.  On  ne  pouH^ 
donc  identifier  pratiquement  les  portées  Xo  et  x»'  (p^^ 
pour  de  faibles  distances,  de  faibles  angles  de  site  et  de 
grands  angles  de  tir.  Un  simple  coup  d'œil  sur  l'équatiot^ 
(6,)  montre  qu'on  trouvera  une  portée  trop  forte  dans  1® 
tir  contre  un  but  surélevé,  trop  faible  contre  un  but  enfonc** 
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Pour  bien  montrer  rinfluence  de  ces  conditions,  nous 

allons  donner  quelques  exemples. 

Mortier  de  220"". — On  tire  sous  Tangle  de  60  degrés  le 

mortier  de  220'""';  le  but  est  à  une  distance  x  =  4200  mè- 

trofi  ;  son  angle  de  site  est  de  4''25'  ;  déterminer  la  portée 

horizontale  et  la  charge  nécessaires. 

La  formule  est  : 

V  =  m  V,.  Tg  n  =  tg  4^26'  =  0,077. 

Calcul  de  m.  Pour 

(p  =  60«  et  tg  II  =  0,075     m  =  1,0224  (*). 

Pour 

ç  =  60*  et  tg  n  =  0,080    m  =  1,0239. 

Donc  pour 

y  =  60*  et  tg  n  =  0,077     m  =  1,0230. 

Quand 

9  =  60%  V„.o  =  239-,6  ? 

donc 

V  =  1,023  X  239,6  =  245,11. 

La  portée  horizontale  correspondante  esto^o  =  4369  mè- 
tres. 

Canon  de  24.  !•'  exemple.  —  On  tire  le  canon  de  24  de 
siège  sous  l'angle  de  20  degrés  ;  le  but  est  à  une  distance 
horizontale  x  =  2000  mètres.  Son  angle  de  site  est  de 
5  degrés. 

Déterminer,  d'après  les  deux  méthodes  précédentes,  la 
portée  horizontale  et  la  vitesse  initiale  nécessaires. 

l'*  méthode.  —  Formule  :  V  =  m  V»  ;  tg  n  =  0,0876  ; 
m  =  1,1743  et  V,ooo  =  184,1  pour  9  =  20  degrés.  Alors 
V  =  1,1743  X  184,1  =  216'",2  et  la  portée  correspon- 
dante est  2  610  mètres. 

2*  méthode  : 


*«? 


«;  =  X  - — ^2-^4 —  =  m»  a  ==  2000  X  1,1743'  =  2  760 
tg  ?  —  ^^^ 

Différence  de  150  mètres  de  portée  qui  conduirait  à  une 

différence  d'environ  7"*, 8  de  vitesse  initiale. 


(*)  Voir  U  Uble  dm  raleun  d«  m  (p.  6S  et  6S> 

EST.  D*ABT.  —  ATBIL  1881. 
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2*  exemple.  —  Même  problème  que  ci-dessus,  en  faisant 
X  =  1 000  mèlres  et  n  =  2  degrés. 

La  première  méthode  donne  V  =  133", 1  et  Xo  =  1112 
mètres. 

La  seconde  donne  :  a;'o  =  1 121  mètres.  DiJDFérence  ab- 
solument négligeaMe  dans  la  pratique. 

3""  problème. 

On  connaît  Tordonnée  y  d'un  point  de  la  trajectoire  et  la 
vit  sse  initiale  V  (ou  la  portée  Xo) ,  calculer  Tabscisse  x  de 
ce  point. 

11  suffit  de  tirer  la  valeur  de  x  de  l'équation  : 

y=:xtg(p  ^i  —  ^j. 

Mais  Vx  dépend  de  x  et  la  relation  entre  ces  deux  varia- 
bles n'est  pas  exprimée  analytiquement  dans  Téqualion 
précédente  ;  le  calcul  est  donc  difficile  et  on  est  amené  à 
déterminer  x  par  une  construction  graphique. 

Pour  cela,  remarquons  qu'il  suffit  de  mettre  Téquation 
précédente  sous  la  forme  ç  (x)  =  \]^  (a;)  et  de  construire  les 
dvnx  courbes  z  •=  ç  (.r)  et  :?  =  ^  (x)  ;  les  abscisses  des 
points  d'intersection  seront  les  racines  de  Téquation,  c'est- 
à-dire  les  valeurs  cherchées. 

Cette  équation  peut  s'écrire  : 

y  V* 

tg  9  ^  ' 

Je  construis  les  courbes  : 

«  =  «  V,*  (m) 

et  «=xV«  — ^.  (n) 

La  première  se  construira  facilement  à  Taide  des  rensel'' 
gnoments  fournis  par  les  tables  de  tir. 

La  seconde  représente  une  droite  faisant  avec  Taxe  de^ 
x  un  angle  dont  la  tangente  est  V*  et  ayant  pour  ordonnée  3^ 

y  V* 

l'origine  :  —  ; . 

tg  ç 

Dans  la  tigure  1  (pi.  I),  0  A  représente  la  courbe  (m). 


i? 


tEVn  D  l&TlUXRfE 


OB,  = 


«Ç  r 


-  » 


d'où: 


y  =  O  B,  ^. 


On  obtient  en  même  temps  Tabscisse  O  P,  du  point  de 
la  :rajectoire  qui  se  trouve  à  la  même  haoteor*  y,  an-dessus 
de  ITiorizon  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Il  faut  remarquer  que  la  construction  de  la  tangente, 
qu'exige  la  recherche  des  coordonnées  du  sommet,  est  très 
délicate  et  peut,  si  l'on  n'opère  pas  arec  une  précision  ex- 
trême ou  si  Téchelle  est  trop  faible,  mener  facilement  à  de 
graves  erreurs. 

Exemple  :  Mortier  de  220^".  —  On  tire  le  mortier  de  290^^ 
sous  l'angle  de  60  degrés  avec  la  portée  de  1000  mètres  ^ 
trouver  : 

1*  Les  abscisses  ayant  pour  ordonnées  y  =  100  mè-- 
très; 

2*  Les  coordonnées  du  sonmiet  ; 

3*  L'ordonnée  du  point  dont  l'abscisse  est  800  mètres  e^ 
la  seconde  abscisse  qui  a  la  même  ordonnée. 

Je  construis  la  courbe  r  =  x  V»*  (fig.  1,  pi.  I)  à  l'aide 
du  tableau  suivant  : 

Tableaa  n*  2. 


100 
jfOO 
300 
400 
500 


V.5 


lOa.55 
2148.39 
3251.16 
4  372.54 
5510.19 


X  V.* 


106.455 

429.678 

975.348 

1  749.016 

t755..0»5 


600 
700 
800 
900 
1000 


v.« 


€669.76 

7  841.91 

9037.31 

I0  246.e2 

11472.50 


»▼,« 


4.001.866 
5.491.437 
7. 229.848 
9.2»  .958 
11. 471.500 


L'échelle  choisie  est  de  7^  pour  les  abscisses  et  de 
,,,/., 000  pour  les  ordonnées. 

Je  joins  le  point  O  au  point  N  de  la  courbe  dont  l'abs- 
cisse est  X.  =  1 000  mètres. 
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La  figure  1  (pi.  II)  représente  l'équation  zz=  xYJ\ 
l'échelle  choisie  est  de  7577  pour  Taxe  des  a;  et  de  1  centi- 
mètre pour  une  valeur  de  z  ==  1.000.000  pour  Taxe  des  z. 
O  N  est  le  rayon  correspondant  à  la  portée  Xo  =  l  000  mè- 
tres. 

V*  15  850,81 

r  Poury  =  60.,y  —  =  50  ^ —^  ::=  2177309. 

Je  prends  OB  =  2.177.309,  et  je  mène  B  E  parallèle  à 

ON  ;  les  abscisses  des  intersections,  D  et  E,  donnent  les 

valeurs  cherchées  :  0  P  =  164  mètres  et  O  Q  =  833  mètres. 

V* 
Poury  =— 50,  y  ; —  =  —  2177  309. 

Je  prends  OB^  =  2.177.309  et  je  mène  B^  C,  parallèle 
à  ON.  L'abscisse  OQ^  =  1090  mètres  de  Tintersection, 
E„  est  la  racine  cherchée. 

2^  La  tangente  parallèle  à  O  N  donne  D,  comme  point 
de  contact;  son  abscisse  OP,  =  512  mètres  est  la  distance 
horizontale  du  sommet.  La  tangente  coupe  Taxe  des  z  en 
B,  à  4.080.000  au-dessous  de  l'origine  O.  On  a  donc  : 

y,;^  =  4080000; 
d'où  : 
y.  =  4080000  X  î|?  =  4080000  X  J^|^  =  93",7. 

3°  A  la  valeur  de  ar  =  700  mètres  correspond  sur  la 

courbe  le  point  E,  ;  E,  B,,  parallèle  à  O  N,  coupe  Taxe  des 

g  en  un  point  B|  dont  la  distance  à  l'origine  est  de 

3.470.000. 

On  a  donc  : 

y  V* 

tg  ? 
d'où 


=  3470000; 


y  =  3470000  Xj^g^,  =  79,7. 

L'abscisse  O  P,  =  317  mètres  du  second  point  d'in  • 
tersection,  D„  correspond  à  la  mâme  valeur  de  l'or- 
donnée. 
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Celle  formule  peut  se  traduire  comme  il  suit  en  langage 
ordinaire  : 

L'abscisse  du  sommet  d'une  trajectoire  déterminée  par 
Y  et  9  jouit  de  la  propriété  suivanle  :  le  produit  de  la 
somme  des  tangentes  trigonométriques  de  l'angle  de  tir  et 
de  Tangle  de  chute  correspondant  à  une  portée  égale  à 
l'abscisse  du  sommet  par  le  carré  de  la  vitesse  initiale  cor- 
respondant à  cette  même  valeur,  est  égal  au  produit  de  la 
tangente  trigonométrigue  de  Tangle  de  tir  par  le  carré  de 
la  vitesse  initiale. 

L'équation  (11)  peut  se  résoudre  soit  à  l'aide  d'un  ta- 
bleau, soit  à  l'aide  d'une  construction  graphique. 

V  A  l'aide  d'un  tableau.  —  On  dresse  un  tableau  avec 
quatre  colonnes  verticales. 

Dans  la  V*  colonne,  on  porte  la  distance  x; 

Dans  la  2*  colonne,  on  porte  les  valeurs  de  V»'  ; 

Dans  la  3'  colonne,  on  porte  les  valeiurs  de  V^*  tg  9  ; 

Dans  la  4*  colonne,  on  porte  les  valeura  de  V/  (tg  9 

-*-  tg  O- 
On  cherche,  dans  la  3*  colonne,  la  valeur  de  V»*  tg  9 

coiTespondant  k  x  =  x^.  On  cherche  alors  dans  la  4'  co- 
lonne la  ligne  horizontale  qui  contient  le  même  nombre. 
Dans  cette  ligne,  la  l'*  colonne  donne  l'abscisse  du  som- 
met, la  2*  la  valeur  correspondante  de  V,*  que  l'on  em- 
ploiera ensuite  pour  le  calcul  de  l'y  du  sommet. 

2^  À  Vaide  d'une  constriuHion  graphiqne»  —  La  solution 
graphique  n'est  autre  chose  que  la  précédente  exprimée  en 
lignes.  On  construit  les  courbes  : 

.  =  V.«(tg9.f  tgO.)  (r) 

et 

•  =  V«  tg  ç.  (•) 

Pour  construire  (r)  porter  d'abord  la  valeur  de  V,*  tg  9 
et  y  ajouter  Yx'  tg  ^.  De  là  (fig.  2,  pi.  I)  résultent  deux 
courbes.  La  courbe  O  A  représente  l'équation 

z  =  V/  tg  <p  (I) 

et  la  courbe  O  B  représente  l'équation  (r). 


S8  REVIE  D'ARTILLERIE. 

ce  po'.nt,  je  mène  a  b  parallèle  à  O^  et  Tabecisse  du  point  b 
e«t  la  distance  cherchée  x,  =  407  mètres. 

La  courbe  O  H  donne  pour  ce  point  comme  yaleur  de  Y/ 
le  nombre  :  4430  ;  alors  on  a  : 

(y  «\  /         4  430  \ 

1  -;^j=407xl,73205(^l-^^3y^j;y^S59V2 

Canon  de  24.  —  Pour  le  canon  de  24  de  siège,  tiré  sous 
Tangle  de  20degrés9  axer  les  coordonnées  des  sommets  des 
diverses  trajectoires  pour  des  portées  allant  jusqu'à  2O00 
mètres  :  1**  à  Taide  d'un  tableau;  2^ à  l'aide  d'une  construc- 
tion graphique. 

V  Le  tableau  suivant  a  été  calculé  à  l'aide  du  tableau 
n®  1  bis  et  des  angles  de  chute  fournis  par  les  tables. 


Tab 

lean  n»  3  bis. 

X 

V.» 

V.»  tg20» 

V.» 

{tg20«»+lgf.) 

X 

V.* 

V.«tc  «0« 

200 

3  0ii9.l6 

1117.17 

2  234.34 

1200 

19237.69 

7002.52 

800 

4610.41 

1678.19 

3  371.59 

1300 

SO  938.09 

7621.46 

400 

6168.25 

2243.06 

4516.31 

1400 

22710.49 

8266.62 

500 

7  656.25 

2  786.87 

5  624.28 

1500 

21460.96 

8903.79 

600 

9331.56 

3396.69 

6873.63 

1600 

26308.84 

9576.42 

700 

10878.49 

3  959.77 

8  033.76 

1700 

28123.29 

10236.88 

800 

1251i.00 

4506.02 

9  293.85 

1800 

30032.89 

1^931.97 

900 

14161.00 

5151.60 

10  520.11 

1900 

31934.69 

1104.18 

1000 

15850.81 

57t>9.69 

11812.02 

2000 

33892.81 

12886.96 

1100 

17503.21) 

6 371 .2  J 

13  083.71 

»». 

On  n'a  pris  les  valeurs  de  V/  (tg  20"*  -H  tg  ô,)  que  jus- 
qu'à X  =  1 100  mètres,  parce  qu'il  suffit  que  la  dernière 
valeur  de  V^*  (tg  20*  H-  tg  $,)  soit  ^  à  la  dernière  valeur 
de  Vx*  tg  20"  et  que  cela  a  lieu  pour  x  =:  1 100  mètres. 

On  trouve  alors  que  pour  x  =  1  500  mètres,  V/  tg  20* 
=  8903,79  ;  ce  nombre  est,  dans  la  4"  colonne,  com- 
pris entre  ceux  qui  correspondent  à  a?  =  700  mètres  et  à 
X  =  800  mètres  ;  l'abscisse  du  somm3t  est  donc  entre  700 
et  800  mètres.  On  trouve  par  interpolation  :  x^  =  769  mè- 
tres. Une  interpolation  analogue  donne  :  V„*  =  12027,70. 
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X 

v.« 

V. 

X 

V.» 

Vk 

X 

v.« 

V. 

100 

1016.81 

81.9 

1600 

18401.44 

135.6 

8100 

39819.98 

198.0 

200 

«068.57 

45.3 

1700 

19694.74 

140.8 

8800 

40709.08 

801.7 

300 

3107.03 

55.7 

1800 

81000.04 

1U.9 

8300 

42809.45 

805.4 

400 

4179.96 

64,6 

1960 

88320.07 

149.4 

8400 

48780.84 

809.1 

aoo 

5871.09 

78.6 

8000 

83654.60 

153.8 

8  500 

45848.01 

818.7 

600 

6380.18 

79.9 

8100 

85003.37 

158.1 

8  600 

46775.71 

816.3 

700 

7506.98 

86.6 

8800 

86866.13 

168.8 

8  700 

48818.68 

819.8 

800 

8651.85 

93.0 

8  800 

87748.65 

166.5 

8  800 

49871.69 

888.3 

900 

9818.74 

99.1 

8  400 

89182.67 

170.6 

8900 

51434.48 

886.8 

1000 

10991.80 

104.8 

8  500 

80535.94 

174.7 

4000 

53006.80 

886.8 

1100 

18186.38 

110.4 

8600 

31952.21 

178.7 

4100 

54588.41 

838.6 

1800 

13398.03 

115.8 

8  700 

33881.24 

188.7 

4  800 

56179.07 

887.0 

1800 

14685.91 

180.9 

8800 

34828.78 

186.6 

4800 

«►7778 ,51 

840.8 

1400 

15869.77 

185.9 

89O0 

86876.58 

190.4 

4400 

59386.50 

848.7 

15O0 

17189.36 

130.8 

8000 

37748.40 

194.8 

4500 

60964.08 

846.9 

2*  Pour  raagle  de  tir  9  =  45%  la  formule  est  : 
V,*  =  915,2  n^  +  8,2  n,»  —  0,0468  n^\ 


m 

v«« 

V. 

X 

V.» 

V, 

X 

V,« 

V. 

100 

928.40 

30.4 

1800 

18860.38 

187.8 

3500 

40091.89 

800.8 

800 

1868.83 

43.8 

1900 

20031.48 

141.5 

8600 

41414.83 

808.5 

800 

8818.15 

58.1 

8000 

21818.60 

145.6 

8  700 

48748.97 

806.7 

400 

3789.04 

61.5 

8100 

88406.68 

149.7 

3800 

44077.83 

809.9 

500 

4775.11 

69.1 

8  800 

28610.80 

153.7 

3900 

45418.53 

818.1 

600 

5776.40 

76.0 

^300 

84884.07 

157.6 

4000 

46764.80 

816.8 

700 

6798.38 

88.4 

8400 

86017.95 

161.4 

4100 

48116.36 

819.3 

800 

7888.69 

88.4 

850O 

87881.56 

165.1 

4800 

49478.93 

888.4 

900 

8867.85 

94.1 

2600 

88584.63 

168.8 

4800 

50884.83 

885.4 

1000 

8985.70 

99.6 

8  700 

89776.88 

178.4 

4400 

58199.98 

888.4 

1100 

10997.78 

104.8 

8800 

31038.08 

176.1 

4500 

58569.91 

881.4 

1800 

18083.80 

109.9 

8900 

38307.79 

179.7 

4600 

54948.74 

234.4 

1800 

18181.68 

114.8 

8000 

38585.90 

188.8 

4  700 

66381.80 

837.3 

1400 

14898.95 

119.5 

8100 

84878.08 

186.7 

4600 

57700.00 

840.8 

1500 

15416.74 

184.1 

3800 

36166.04 

190.1 

4900 

59065.85 

848.0 

1600 

16558.76 

188.6 

8800 

37457.58 

198.5 

5000 

60478.50 

845.9 

1700 

17700.73 

133.0 

8400 

38776.88 

196.8 

^^__ 

3*  Pour  Tangle  de  tir  9  =  60*,  la  formule  est  : 
V,«  =  1 064,8  n^  +  9,81  n»»  —  0,0566  n^K 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  du  calcul  jusqu'à 
la  portée  de  4  500  mètres  : 
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X 

Yt* 

V, 

X 

V.» 

V. 

X 

v.« 

V. 

100 

106i.55 

82.6 

1600 

19156.74 

188.4 

3100 

40143.02 

2)1.1 

soo 

1148.89 

46.8 

1700 

201S9.11 

143.1 

3  200 

41947.65 

204.8 

800 

8S5J.16 

57.0 

1800 

21835.83 

147.7 

8300 

13461.05 

208.4 

400 

4872.54 

66.1 

1900 

23195.08 

152.8 

8  400 

44992.88 

212.0 

500 

5510.19 

74.2 

2000 

24568.00 

156.7 

3500 

46510.81 

215.6 

600 

«6C9  76 

81.6 

1100 

25953.76 

161.1 

3600 

4!J050.50 

219.2 

700 

7844.91 

88.6 

2  200 

27351.03 

165.3 

3  700 

49595.60 

222.7 

800 

9037.81 

95.0 

2300 

28762.45 

169.6 

3  800 

51149.77 

226.1 

900 

10146.62 

101.2 

2  400 

8018G.70 

173.7 

3900 

52706.69 

229.5 

1000 

11472.50 

107.1 

2500 

81616.44 

177.8 

4000 

54272.00 

232.9 

1100 

12714.61 

112.8 

2600 

83063.32 

181.8 

4100 

55843.87 

286.8 

ISOO 

18972.61 

118.2 

2  700 

34519.00 

185.8 

4  200 

574^0.47 

289.6 

JJOO 

15216.16 

123.4 

2800 

35985.15 

189.7 

4  300 

59004.94 

242.9 

1400 

16581.92 

128.5 

2900 

87461.43 

193.5 

4400 

60590.43 

246.1. 

1600 

17886.56 

133.5 

3  000 

88947.50 

197.3 

4  500 

62144.35 

249.8 

KoTA. —  Les  fonnvles  précédentes  représentent  les  résultats  du  tir  de  oe  mortier. 
Oa  a  caleulé  les  coefficients  par  la  méthode  des  moindres  carrés. 

E.  Frique, 
Capitaine  éCartillerie. 


Tablkaux. 
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LE  TÉLÉMÈTRE  A  MIROIRS 


De   M.   LABBEZ 


/P' 


On  vient  d'adopter,  pour  le  service  de  rinfanterie,  un 

télémètre  (âg  1  et  2)  construit  par  M.  Labbez,  adjoint  à 

l'intendance.  Cet  instrument  se  compose  essentiellement 

de  deux  miroirs,  w  et  m',  formant  entre  eux  un  angle  va- 

.Q  riable  et  dans  lesquels  on  vise  par 

double  réflexion  un  point  P,  situé 
à  droite  de  l'opérateur  et  dont  on 
veut  trouver  la  distance  au  point  B 
où  Ton  se  trouve.  Immédiatement 
au-dessus  du  bord  supérieur  du 
miroir  m',  on  peut  apercevoir  les 
points  de  la  campagne  situés  en 
avant  de  l'observateur. 

Pour  se  servir  de  l'instrument, 
on  exécute  successivement  les  opé- 
rations suivantes  : 

Établir  les  deux  miroirs  à  45  de- 
grés l'un  sur  l'autre  ; 


L(? 


Ci 


Fig.  1. 


Chercher  dans  la  campagne  un  repère  naturel  Q  bien 
visible  et  qui  permette  l'opération  suivante  : 

Se  déplacer  légèrement  de  manière  que  l'angle  Q  B  P 
soit  droit  ; 
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L'iDBtrument  est  représenté  ci-deE8ûuB  (fig.  2);  les  pria- 
cipales  pièces  dont  il  se  compose  sont  les  suiTantes  : 


Deux  miroirs,  m  el  m',  pouvant  tourner  respectivemeO* 
autour  des  axes  petp'.     ' 

Le  miroir  m  est  porté  par  un  support  dont  la  gueu9  ^ 
vient  prendre  appui  par  son  extrémité  but  le  bord  intérie*^ 
de  l'anneau  A  ;  un  ressortRassureconstanmientcetappLX'' 

Le  support  du  miroir  m'  est  fixé  à  l'extrémité  d'une  ^*^ 
portant  un  bouton  raoleté  B  ;  un  ressort  R'  appuie  sur  1* 
partie  supérieure  de  ce  miroir.  . 

L'instrument  est  protégé  par  un  tube  T,  qui  est  percée* 
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H  d'une  fenêtre  permettant  aux  rayons  lumineux,  venant 
de  Textérieur,  de  venirfrapper  sur  le  nûroir  m.'  • 

L'anneau  A,  monté  sur  ce  tube  et  ayant  même  axe  que 
lui,  porte,  sur  sa  partie  inférleurei  une  graduation  6  indi- 
quant en  mètres  la  distance  du  pointvisé^'  en  supposant  (pie 
la  base  soit  de  30  mètres.    ' 

Le  bord  intérieur  de  cet  anneau,  sur  lequel  s'appuie  la 
queue  F  du  miroir,  affecte  la  forme  d'une  courbe  dé- 
terminée de  manière  que,  lorsqu'on  fait  tourner  l'anneau 
sur  lui-même,  le  déplacement  angulaire  ^  du  miroir  m  qui 
en  résulte  amène  le  zéro  de  la  graduation  devaaft  la  divi- 
sion qui  donne  la  distance  du  point  visé. 

La  plaque  circulaire  E  appuie  légèrement  sur  un  épau- 
lement  de  l'anneau  Â,  de  manière  à  le  maintenir  sur  le  tube 
tout  en  laissant  libre  son  mouvement  de  rotation.  Cette 
plaque  est  percée  d'une  fenêtre  à  travers  laquelle  l'œil, 
placé  à  l'œilleton  O,  peut  apercevoir  la  campagne  en 
avant  de  l'observateur. 

L'instrument  est  réglé  de  manière  que,  le  miroir  m'  étant 
au  milieu  de  sa  course  et  le  0  de  la  graduation  devant  son 
repère,  l'angle  des  miroirs  soit  de  45  degrés. 

Si,  au  début  d'une  visée,  on  ne  trouve  pas  de  repère  Q 
sur  la  perpendiculaire  B  P  (âg.  1),  on  tourne  légèrement 
le  bouton  B  de  l'instrument,  de  manière  à  modifier  l'angle 
initial  des  deux  miroirs,  qui  peut  varier  de  45  +  2  degrés 
à  45  —  2  degrés.  La  rotation  du  bouton  B  permet  de  trou- 
ver plus  facilement  \m  point  remarquable  sur  lequel  on 
puisse  aligner  l'image  P'  du  point  P. 

Il  en  résulte  une  erreur  sur  la  mesure  de  la  distance, 
mais  on  néglige  cette  erreur. 

On  peut  adapter  au  télémètre  Labbez  une  lunette  qui, 
placée  devant  l'œilleton  O,  permet  de  viser  plus  facilement 
les  points  éloignés. 

En  ce  qui  concerne  les  limites  d'emploi  de  l'instrument 
et  l'approximation  qu^il  donne,  on  lit  dans  la  notice  qui 
l'accompagne  : 
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«  La  graduation  de  Tanneau  A,  établie  d'après  une  base 
de  30  mèti^es,  donne  en  multiples  linéaires,  par  simple 
lecture,  les  distances  comprises  entre  200  ou  300  et  8  000 
ou  10000  mètres  ;  de  50  en  50  mètres  jusqu'à  500  mètres, 
de  100  en  100  mètres  jusqu'à  4000  mètres  et  de  500  en 
500  mètres  jusqu'à  8  000  ou  10000  mètres. 

«  Lorsque  l'opération  est  faite  dans  de  bonnes  conditions, 
l'erreur  ne  doit  pas  dépasser  -^  de  la  distance  quand  la 
base  est  -^  de  cette  distance,  et  ^^  de  la  distance  quand  la 
base  est  j^. 

«  On  pnurra  employer  la  base  de  15  mètres  jusqu'à  1 500 
mètres,  celle  de  30  mètres  jusqu'à  3000  mètres  et  celle  de 
60  mètres  pour  les  distances  supérieures  à  3000  mètres. 

<  Les  dimensions  de  l'instrument,  sans  lunette,  sont  les 
suivantes  : 

«  Longueur,  45  millimètres  ;  diamètre,  26  millimètres. 

«  Son  poids,  qui  est  de  80  grammes,  est  doublé  par  l'ad- 
jonction d'une  lunette.   » 


70  REVUE  D'ARTILLERIE. 


OASOV  OASOV 

4e  loc,ft.        de  IS^. 


Longnear  de  Tâme calibres  32,2  22,5 

Poids  du  canon kil.  1175  1117 

—         —  en  poids  du 

projectUe  ..,....,  73,4  68,1 

Prépondérance  de  culasse    .    .  .  kil.  120  120 

Nombre  des  rayures 32  32 

Profondeur  des  rayures    .    .    .  millim.  2,25  1,5 

Largeur  des  cloisons    ....  id.  3,5  3,5 

—  des  rayures îd.  6,8  8,3 

Pas  final mètres.  2,625  3,6 

—        calibres  26  39 

Les  canons  sont  construits  d'après  les  mêmes  principes 
qné  les  csmons  de  campagne  de  Krupp.  Ils  ont  la  ferme- 
ture de  culasse  cylindrb-prîsmalique  :  la  lumière  est  dis- 
posée pour  recevoir  Tétoupille  à  friction  et  à   vis   de 

Krupp. 

2.  Afpits. 

Les  affûts  sont  des  afTûts  à  roues  extrêmement  élevés. 
Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier  à  bords  reployés.  Le  sys- 
tème dé  pointage  est  formé  par  une  vis  double.  L'essieu 
est  en  acier,  les  roues  ont  le  moyeu  en  bronze  ;  les  rais  et 
les  jantes  sont  en  bois  ;  le  cercle  est  en  fer  forgé.  La  Ricfu- 
scala  pour  le  tir  indirect  est  fixée  à  l'essieu  et  à  la  crosse. 

Données  numériques. 

TOtDë  Kg  KILOOKAMmei. 
OAMOH  OAMOn 

de  10  ,5.  de  li<. 

De  l'affût  avec  Fappareil  de  pointage  et 

Vessieu 770  790 

Des  deux  roues 290  270 

Total  ....  1060  1060 

3.  Coins  d' arrêt. 

Les  coins  d'arrêt  pèsent  300  kil.  chacun.  Us  sont  en 
bois. 
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Les  charges  étaient  composées  de  poudre  prismatique  i 
7  canaux,  ayant  une  densité  de  1,64. 

L'espace  nous  manque  pour  reproduire  tout  le  détail  des 
nombreux  essais  qui  ont  été  faits.  Remarquons  cependant 
que  la  maison  Krupp  a  fait  peu  d'expériences  aussi  éteû- 
dues  et  aussi  fécondes  en  résultats  intéressants  pour  les 
spécialistes. 

Nous  nous  prononçons  bien  plus  fortement  que  Krupp 
en  faveur  du  canon  de  lO'jô.  La  longueur  de  Tâme^  et  la 
grandeur  du  poids  du  projectile  par  rapport  à  sa  section 
assurent  im  rang  élevé  aux  qualités  balistiques  de  la  pièce. 
La  grande  force  vive  que  possède  le  projectile  à  Tarrivôe 
au  but  et  la  parfaite  justesse  de  la  pièce  classent  le  canon 
comme  éminemment  propre  au  tir  à  démonter.  Le  recul 
paraît  être  très  considérable. 

Résultats. 

1.  Bouches  à  feu. 

Le  canon  de  10%5  a  tiré  jusqu'ici  957  coups,  et  le  canon 
de  12%  1 143  coups. 

Les  coups  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit,  avec  les  diffé- 
rentes charges  : 


OAXO>  DB  10',5.  , 

OABOV  DB  1S«. 

ô  coups 

à  0\bOO 

5( 

coups  à  O^'yôOO 

5      — 

0  ,700 

5 

—      0,700 

5     — 

1  ,000 

5 

—      1  ,000 

5     — 

1  ,500 

5 

—      1  ,600 

15      — 

2  ,000 

15 

—      2  ,000 

8      — 

3  ,570 

28 

—      3  ,500 

897      — 

3  ,700 

1064 

—      3  ,570 

13      — 

3  ,800  à  4  kil. 

16 

—      3  ,700  à  3\90O 

4      — 

4  ,100  à  4%200 

La  charge  normale  est  de  3^,70  pour  le  canon  de  10^,5^ 
et  de  3'',57  pour  le  canon  de  12^ 
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résultats  des  tirs  faits  dans  des  journées  différentes  avec  les 
obus  ordinaires  : 


OANON  DB  lOe^ 


DonbU  de  FéMit  prolMible 
en 


hAttteiir. 


■ètm. 
0.35 

0.84 

1.14 

1.51 


lArfear. 


■tllM. 

0.81 
0.5S 
0.80 
1.67 

> 
8.20 
6.10 
9.10 

» 

■ 
6.8Q 

t 
10.80 

» 
IS.SO 
15.70 
14.50 


CANON  DE  U<. 


Double  de  Técait  probable 


portée. 


■èlnt. 

» 

S7.0-. 

36.6 

• 

51.7 
41.7 
58.8 
41.7 

• 

75.4 

45.8 

» 


benteur. 


Mirti. 
0.55 

1.11 

1.9 

9.10 


Uffeur. 


0.48 
0.85 
1.16 
1.66 
1.15 
3.70 
5.00 
■ 

8.30 
4.10 
7.60 
9.10 

• 

8.60 
7.60 

■ 
» 


La  justesse  des  deux  canons  est  très  grande.  Dans  l'éva- 
luation de  la  précision,  ou  n'a  considéré  aucun  coup  comme 
anormal. 

La  moyenne  est  prise  sur  un  grand  nombre  de  coups, 
chose  toujours  peu  favorable  à  la  pièce. 

Le  canon  de  10^,5  a,  en  moyenne,  un  peu  plus  de  préci- 
sion que  le  canon  de- 12^,  mais  la  différence  est  sans  im- 
portance. 

4.  Portées  maxima  et  tables  de  tir. 

Le  canon  de  10^,6  en  tirant  sous  l'angle  de  35°,  le  27  oc- 
tobre 1880,  a  atteint  la  portée  de  8  905  mètres  (l'air  pesait 
1^,253)  ;  avec  la  densité  normale  1^,206,  la  portée  attein- 
drait 9  600  mètres . 
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de  siège,  parce  qu'une  faible  épaisseur  de  terre  suffit  pour 
réduire  leur  effet  à  rien. 

7.  Comparaison  des  deux  canons  d'essai. 

Le  canou  de  10^,5  a  quelques  avantages  incontestables 
sur  le  canon  de  12'',  savoir  :  la  supériorité  dans  les  vi- 
tesses restantes,  dans  l'effet  pour  le  tir  à  démonter  et  dans 
les  portées.  Les  artilleries  qui  ne  possèdent  pas  encore 
de  canons  de  12*"  pourront  donner  la  préférence  au  canon 
de  10^,6. 

Les  artilleries  qui  ont,  au  contraire,  déjà  introduit  des 
canons  de  12*  dans  leurs  équipages,  préféreront  conserver 
le  même  calibre  au  lieu  d'en  introduire  un  nouveau. 

8.  Étoupilk  à  vis  et  à  friction. 

Les  2 100  coups  de  canon  ont  été  tirés  avec  les  étoupilles 
obturatrices  Krupp(*).  On  parvient  facilement  à  les  visser 
et  à  les  dévisser.  L'obturation  a  été  toujours  parfaite.  Il 
6a*ait  important  de  vérifier  si  elles  conviennent  pour  le 
service  de  guerre.  {Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  Expériences  exécutées  par  la  maison 
Kmpp  avec  deux  canons  lourds  de  12''  de  siôge.  —  L'u- 
sine Krupp  afait,  en  décembre  1880,  sur  des  canons  lourds 
de  12^,  des  expériences  dont  le  but  principal  était  d'essayer 
la  résistance  d'affûts  nouveaux. 

On  ne  fit  d'observations  sur  les  qualités  balistiques  et  la 
justesse  des  pièces  qu'autant  qu'on  pouvait  le  faire  sans 
augmenter  la  durée  des  expériences.  On  laissa  complète- 
ment de  côté  l'effet  des  projectiles. 

l'*  Bouches  à  feu. 

Les  deux  canons  de  12^^  employés  portaient  les  n'^*  4  et 
280. 


C)  Voir  Sêvê  â^ttrtaUrU,  t.  XVn,  p.  484. 
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Leurs  dimeasions  étaieAt: 

Calibre millim.       120 

Longaeor  totale id.        2  925 

—  —  ......  calibres.       25 

—  derftme millim.     2  602 

—  —       calibres.       21 

(     kil.       1400 
Poids  de  la  pièce  en  ....  j  ^^.^^        ^ 

Prépondérance  de  culasse  .   . .    kU.  150.  et  95 

Nombre  des  rayures  .....  32 
Profondeur  des  rayures  .    .    .  millim.  1^5   . 

Largeur  des  cloisons  ....      id.  3^5 

—  des  rayures  ....      id.  8,3 
Pas  final mètres.  4,8 

—       calibres.       40 

Les  canons  sont  en  acier  frettés  ;  la  fermeture  est  à  coin 
cylindro-prismatique  ;  la  lumière  est  centrale  et  disposée 
pour  recevoir  l'étoupille  à  friction  et  à  vis. 

2*^  Affûts. 

Les  affûts  sont  des  affûts  à  roues,  de  l°',84ô  de  hauteur  de 
genouillère.  Les  flasques  sont  en  tôle  d'acier,  à  bords  re- 
ployés.  Le  système  de  pointage  est  formé  par  une  vis  double. 
L'essieu  est  en  acier.' Les  roues  ont  le  moyeu  en  bronze; 
les  rais  et  les  jantes  sont  en  bois,  le  cercle  en  fer  forgé. 

On  a  essayé  deux  sortes  d'afMts,  un  cofurt  et  un  long. 
Les  roues  de  Taffût  court  avaient  des  cercles  de  25  milli- 
mètres d'épaisseur  ;  les  cercles  des  roues  de  l'affût  long 
avaient  20  millimètres. 

Ikmnées  numériqties. 

Affût  court.  Affût  loaf . 

Affût  avec  le  système  de  pointage  et  Teasieu  .   1 090     1 090 

Les  deux  roues 336       305 

Poids. total  de  raffut.    .    .    .  1426     1395 

Distance  du  point  de  contact  des  roues  au 

point  de  contact  de  la  crosse  en  millim. .    .    2  200    2  800 

Angle  de  raffut  avec  le  sol 42*40'     d5<'20' 
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▲TMOS: 


—  76 
+  105 


—  —        cnuhcr. 


2500 


—133 


La  neige  gênait  le  pointage  et  n'était  pas  sans  influer  sur 
les  mesures  de  vitesse. 


Justesse. 


Aoarti  «a  )  larcemr.  . 
{ longnear. 

<  Uiv«ar.  . 
^^       i  loBgueor. 

fDomUede  |  bastew.  . 
I*éeart  pro-^  lArgenr.  . 
I»abl««n  (  loBca^v. 
Nombre  d«  eoapa.  .  . 


lOOO». 


N«4. 


0,90 
1,06 

0,M5 
0,1S7 

0,414 
0,401 

10 


1*180. 


0,75 
1,00 

0,S5 
0,27 


AJiei«Bg  DB  TDl. 


Caaont  de  1S%. 


H«4 

etsao. 


44M,S 


0, 
0,456 

10 


102,0 
135,0 


13,7 
tl,7 


HTA. 


,ï 


l«280. 


67d6,9 


S7,0 
154,0 


40,1 
86,7 
40 


10,6 
Sl,8 


17,9 
53,7 
30 


28,0 
106,0 


6,5 
10,8 


11,0 
35,2 
30 


N»4. 


8573,6 


66,5 
156,0 


12,6 
36,7 


21,3 
62,0 
86 


8591,7 


33,3 

132,0 


45,6 


16,7 

77,1 
15 


»>180 


8666,1 


60. 
144,< 


110 

».4 


l 


18,6 
57,0 
50 


Quand  on  place  les  coins  de  recul  à  1  mètre  des  roues, 
les  deux  pièces  reculent  de  4  mètres  jusqu'à  l'angle  de  tir 
de  20  degrés  ;  l'affût  long  recule  plus  tranquillement  que 
le  court  ;  il  semble  aussi  moins  détériorer  la  plate-forme. 
Sous  l'angle  de  35  degrés,  le  recul  moyen  a  été  de  2",d0| 
d'environ  20  centimètres  plus  grand  pour  l'affût  long  que 
pour  le  court. 

La  différence  des  prépondérances  de  culasse  n'a  pas  eit 
d'influence  sur  la  résistance  des  affûts. 

Les  roues  n'ont  nullement  souffert  du  tir  au-dessus  de 
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Thorizon  ;  il  n'en  a  pas  été  de  même  dans  le  tir  au-dessous 
de  l'horizon. 

Sous  l'angle  de  —  10  degrés,  la  pièce  sur  TafPût  long  a 
fait  un  bond  de  0'',14  de  hauteur  et  de  1",80  de  longueur  ; 
son  recul  total  a  été  de  3", 90.  Pour  ménager  les  coins,  on 
les  plaça  au  delà  de  la  portée  du  bond  de  la  pièce.  A  la 
suite  de  ce  tir,  les  rais  jouaient  un  peii  dans  les  jantes, 
mais  on  ne  trouva  dans  celles-ci  que  des  fissures  peu  im- 
portantes. 

Le  saut  de  la  pièce  placée  sur  l'affût  court  fut  de  O^jlô 
de  haut  sur  2  mètres  de  long  ;  le  recul  total  fut  de  4°, 50. 
Les  roues  souffrirent  encore  moins  qu'avec  l'affût  long, 
grâce  à  l'épaisseur  plus  considérable  des  cercles  de  roues. 

Pour  pouvoir  tirer  sous  l'angle  de  —  15  degrés,  comme 
l'affût  ne  permet  de  tirer  qu'à  —  10  degrés,  on  plaça  la 
crosse  sur  un  chantier  qui  fut  écrasé  du  premier  coup  et 
qu'on  remplaça  alors  par  deux  coins  minces. 

Dans  ce  tir,  la  pièce  sur  l'affût  long  fit  un  saut  de  0",25 
de  haut  et  de  2  mètres  de  long  ;  le  recul  fut  de  4™,30.  Au 
6*  coup,  une  jante  se  fendit  ;  on  prit  alors,  avant  chaque 
coup,  la  précaution  de  faire  porter  les  roues  sur  une  bonne 
jante.  Après  20  coups,  les  roues  avaient  beaucoup  souffert  ; 
cependant,  en  cas  de  nécessité,  elles  auraient  encore  pu 
être  employées  pour  le  tir  et  pour  la  route. 

Le  16  décembre,  on  ne  tira  que  10  coups  avec  l'affût 
court,  parce  que  le  temps  était  si  sombre  qu'il  fallut  se 
servir  de  lanternes  et  qu'on  ne  voulait  pas,  dans  ces  condi- 
tions, faire  durer  trop  longtemps  l'expérience.  La  crosse 
étant  placée  sur  un  chantier,  les  roues  (avec  un  cercle  de 
25  millimètres)  ne  souffrirent  nullement. 

Quand  on  eut  tiré  140  coups  avec  l'affût  court  et  150  avec 
le  long,  on  décida  de  ne  poursuivre  les  expériences  qu'avec 
raffut  court,  l'affût  long  n'ayant  pas  montré  sur  l'autre  une 
supériorité  décisive. 

Les  17,  18,  20,  21  et  22  décembre,-  on  exécuta  les  tirs 
suivants  avec  l'affût  court  : 

SSY.  d'aKT.  —  AVRIL  18S1.  6 
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XOMBBS 

AVGLBB  DB  TIK. 

de  coups. 

60 

+     lolC 

150 

+   5 

130 

+  10 

70 

+  20 

15 

+  34 

50 

—   6 

5 

-10 

15 

-    1 

5  coups  ont,  en  outre,  été  tirés  sur  une  plate-forme  de 
construction  spéciale  sous  les  angles  de  -h  2%  de  —  5*  et 

de  — 10\ 

L'affût  court  avait  donc  tiré  en  tout  645  coups. 

On  mesurait  les  vitesses  à  50  et  à  2  875  mètres  de  la 
bouche  à  Taide  du  chronographe  Le  Boulengé  ;  la  pression 
dans  rame  était  fournie  par  l'appareil  Rodman  et  par  Tap- 

pareil  crusher. 

Cette  série  d'expériences  donna  les  résultats  moyens  ci- 
après  : 


lOOOi 


Sons  Tangle  de 
an-denoB  de  l'horixon. 


Portée  moyenne  en  mètrca 2  896,7    4442,6    1850,6 

É,  (  hauteur,  de  0,55  à  1,50  .        — 
cart  total  *  ' 


en 

Écart 
moyen  en 

Double 
de  récart 


largeur,  de  0,55  à  1,05   .  5,0 

longueur 60,0 

hauteur,  deO,164 à 0,259 .  — 

largeur,  de  l,150à0,220  .  1,0 

longueur 13,3 

hauteur,  deO,277  à0,438 .  — 

largeur,  de  0,254 àO,372  .  1 ,7 


probable  en'  longueur 22,5 


10,0 
105,0 

2,0 
25.8 

3,4 
43,6 


32,0 
175,0 

42,7 

13,0 
72,2 


Vlteste 
en  mètres 


à50«.  41816- 

eo.tl-f-1,1  _ 

o04,l     I  g 


2255 
2355 


Pression  en  atmoephèree 
avec  l'appareil 

Rodman.  crofther. 

±S  "«  ±» 
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Après  ce  tir  de  645  coupe,  dont  noas  avant  donné  le 
délail  plus  haut,  on  déclara  reipérience  tenninCe  pour 
l'afTût  court,  et,  pour  finir,  on  soumit  encore  Vafffttloog 
à  une  petite  épreuve,  après  l'avoir  muni,  dans  ce  bot,  àm 
roues  de  Taffût  court.  On  tira  10  coupa  avec  des  piojedilas 
lourds  de  25  kilogr.  et  une  charge  de  2^|150  sons  !«»- 
gles  de  40**  (1  coup)  et  de  45*  (9  coupe).  Il  y  eut,  ib 
l*""*  coup,  l'^jlO  de  recul  ;  il  n'y  en  eut  plue  du  tontqniad 
on  enfonça  la  crosse  dans  le  sol. 

On  tira  ensuite  10  coups  à — 15°  pour  voir  si  l'afltttlng 
ménagerait  plus  les  roues  que  l'affftt  court.  On  ne  trom 
pas  de  différence  sensible  entre  les  deux  affûts.  Les  tow 
furent  fortement  endommagées,  pas  asses  toutefois  pour 
empêcher  de  continuer  le  tir,  puisqu'on  put  tirer 
l'affût  court  une  série  de  10  coups  à  la  charge  de  4^,5 
l'angle  de  1°4'. 

L'affût  long  avait  tiré  15  coups  à  Essen  et  170  i  Meppo. 

Le  canon  de  12''  (n""  280)  avait  tiré  en  tout  2d9coapi: 
139  avec  une  charge  de  3  kil.  à  3^,400  avec  une  poûi 
chambre,  et  150  à  la  charge  de  4^,5  et  10  à  la  chargedi 
2'',  15  avec  une  chambre  allongée. 

Le  canon  de  12°  (n**  4)  avait  tiré  : 

1°  162  obus  à  chemise  de  plomb  d'un  poids  varianti 
15^25  à  19^40,  avec  une  charge  de  1^75  à  3^7  ; 

2°  1 279  obus  à  ceinture  de  cuivre  d'im  poids  variaDtda^ 
15S87  à  20S5,  avec  une  charge  de  3^2  à  4^5  ; 

Soit  en  tout  1 441  coups. 

On  voit  que  les  quelques  dégradations  survenues  oe  I0 
sont  produites  que  dans  le  tir  au-dessous  de  rhoriion,c^ 
sont  dues  à  ce  que  l'affût  ne  retombe  pas  d'aplomp  sur  lii 
deux  roues  ;  on  peut  donc  considérer  comme  très  satii- 
faisante  la  résistance  des  deux  affûts. 

Le  tir  à  —  15"*  est  impraticable  avec  des  affûts  à  rouflif 
il  est  déjà  dangereux  de  tirer  sous  l'angle  de  — 10^.  ^ 
sera  sage,  pour  les  tirs  sous  de  grands  angles  au-desBOO^ 
de  Thorizon,  tirs  qui  ne  se  présentent  que  dans  des  €$^ 
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rminés,  d'employer  des  affûts  spéciaux  et  de  ne 
l||^  affûts  de  siëgô  ordinaires  que  jusqu'à  —  5^. 
:  au-dessus  de  rhorizon,  il  suffit  d'avoir  des 
^  roues  de  20  millimètres  d'épaisseur  ;  pour  le  tir 

•ous  de  l'horizon,  il  faut  les  renforcer  jusqu'à  25  mil- 
-kres. 
Il  est  bon  d'enlever  avant  le  tir  les  parties  du  frein  dont 
on  n'a  pas  à  se  servir,  parce  que  les  chocs  pourraient  les 
endommager  et  les  mettre  hors  de  service  ;  cela  n'offrey 
d'ailleurs,  aucun  inconvénient  pour  les  affûts  de  place  et 
de  siège. 

Les  deux  canons  d'expérience  se  sont  très  bien  com- 
portés. {DeiUsche  Heeres-Zeitung.) 

Aatriche-Hongrie  :  Concours  international  de  tir  avec 
des  fusils  à  répétition.  —  La  Vedette  du  6  février  publie, 
entête  de  ses  colonnes,  l'avis  suivant  : 

c  Le  concours  de  tir  dont  il  a  été  question ,  et  dans  le- 
quel les  armes  à  répétition  existantes  seront  comparées 
avec  le  Valmisberg,  aura  lieu,  à  Vienne,  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  d'avril  1881. 

Nous  renouvelons  ici  à  tous  les  possesseurs  de  fusils  à 
répétition  à  longue  portée  l'invitation  de  se  mettre  sur  les 
rangs  et  de  soumettre  leur  système  au  jugement  d'un  jury 
iotemationaL 

Chaque  concurrent  est  libre  d'amener  avec  lui  les  meil- 
leurs tireurs  pour  produire  son  arme. 

Les  membres  du  jury  seront  élus  par  les  concurrents. 

Les  systèmes  en  expérience  seront  portés  à  la  connais- 
sance du  public  avant  le  commencement  du  concours.  » 

La  Remie  militaire  suisse  du  1''  février  donne  le  nom  de 
quelques-uns  des  fusils  que  l'on  sait  déjà  devoir  figurer  au 
concours  de  Vienne.  «  On  expérimenterait  ainsi  des  Vet- 
terli,  des  Krag-Peterson  norwégiens,  des  Hotchkiss-Russel, 
des  Winchester,  des  Spencer  américains,  des  Kropatschek 
français  et  autrichiens,  en  concurrence  avec  des  Berdan, 


H  ir^Ti  :  iruxi 


=L-i:--r  1  î: TLTri-f  tt itl^t "jz* zjjirdjes Lee.  Loire. BeitoUo, 
EvLT-r.  «L'-iJ:.  c;  i~r.  iL^::ref  Frs^èssie*  mixtes.  > 
A  .tV.t  l-î-.r  irf  :r.-  ::iL::i  fzsils  â  répétition  exiflut 


•- 


^^^ûirt  de  fftroêger,) 


Ezpériesces  ssr  diféreats  typas  da  aitiail- 
leiLses.  —  A  .  =L :.ï  It  jiLTirr  îrrsîer,  on  a  o(Mnnienoé,i 

-^''  '^^  des  mitnilleuei 


k  """'  "•-—  —      -•     ^k^>  »     B    « 


I    'L, 


—  Pr^::  r:  Wini^rv  i  4  canons  ^Gardoer modifié); 

—  GiL-nr  Icc^  à  10  canons  /  ; 

—  Giil-i^-  .  :  ut:  i  10  ■.Aiioas  ; 

■»•'  ^'♦'r.-''—   ■         ~\  .•■s*~ A'^i    '  . 

!•'..>.  :.-:  ::v.^:.  i::.r.î  7,15  «ur  la  description  de  ces  et 
■^,lk  -r*.  -'.  ji  .:-i::iTr::i5iz:j::riia:caraxlepiograiiiiiKta 
^,z'»h:.H:..':''.  i  ,i  :  r/.-î  ilf  on:  é;é  soumis. 

J.  r^^i.r^.-.i  ',.■  :.-. —  ai  Nomi-re  de  coups  que  peut ù* 
'.;.v;^^  :.•:.::>...■,  ..r-r  -j::  ::nr  drmi-ininule. 

'/  l:::.yt  ;::.:>.y^  y  lonipris  toutes  les  interruption) 
yj.:  :.;•::  l'»'j  -,o-1î. 

'.    No:;.;.:-':  -o    out=  :ir»r5  en  3,  5  et  7  secondes. 

c^  -'•  o::.:.;-:  --.-  co  ij/ë  que  peut  tirer  un  seul  homme  fl* 
^:'.:';  i.  y;  y::/ih.:A  «ii^e  minute. 

^■';*  •;z;..:r:-;:.';os  p-iuvent  être  faites  par  les  inTcnWin» 
';^z-;:;';;:.';ît  o-  j'r^;rr  représentants. 

J  J.  Pftcà'.on  fi-x  lir  ajuité.  —  a)  Tirer  avec  chaque  aiiDCt 
hSà  vAy^LïhuK  nrtt/;i:if:ûi  les  coups,  20  coups  à  chacune  d** 

-,  V'/Jr  /i^Kwt  dnrttfUrU,  t.  f .  p.  42S. 
*,  V'/r  /«*?««  4  «rliiUr^,  i.  XfV.  j..  553. 
'•;  Vvif  it«rM  d'«rt<U«ri<,  t.  U,  p.  l^ril. 
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300,  500,  900,  1  500  et  2000  yards  (274,  457,  823, 
1 371  et  1 829  mètres),  cette  dernière  portée  pouvant  être 
modifiée. 

b)  Tirer  40  coups  avec  chaque  pièce  à  500  yards  (457 
mètres). 

Pendant  cette  série  d'expériences,  les  pièces  seront  ti- 
rées par  des  hommes  de  TÉcoIe  de  canonnage. 

III.  Précision  du  tir  rapide.  —  a)  Tirer  successivement 
avec  chaque  canon  de  chaque  pièce  aussi  rapidement  que 
possible,  à  500  yards,  sans  mouvement  latéral.  Noter  le 
temps  employé  et  la  justesse  du  tir. 

b)  Tirer  80  coups  avec  chaque  pièce  à  500  yards,  sans 
mouvement  latéral.  Noter  le  temps  employé  et  la  jus- 
tesse. 

c)  Tir  avec  dispersion  automatique  sur  des  rangées  de 
cibles  de  9  pieds,  à  500  yards,  pendant  une  demi-minute. 

Même  tir  avec  dispersion  à  la  main.  Compter  les  trous 
et  les  empreintes. 

d)  Tir  sur  trois  cibles  carrées  de  6  pieds  de  haut,  placées 
dans  des  directions  différentes  aux  distances  de  300,  500 
et  700  yards.  40  coups  sur  chaque  cible.  Noter  le  temps 
employé  et  le  nombre  des  atteintes. 

e)  Tir  sur  but  mobile  à  une  distance  variant  de  400  à  800 
yards.  Noter  le  nombre  des  atteintes. 

Ces  tirs  doivent  être  exécutés  par  des  hommes  de  l'École 
de  canonnage. 

lY.  Tir  aiAX  vitesses. —  Déterminer  les  vitesses  initiales 
pour  10  coups  par  pièce. 

Y.  Pénétration  des  projectiles.  YI.  Action  des  agents  atmos- 
phériques.—  a)  Nettoyer  et  essuyer  chaque  pièce  et  la  lais- 
ser à  découvert  en  plein  air  pendant  une  semaine. 

Au  moment  de  reprendre  le  tir,  accorder  une  demi- 
minute  pour  nettoyer  la  pièce  avec  les  ingrédients  que 
doit  porter  l'aff&t.  Tirer  ensuite  pendant  une  demi-minute. 

Yll.  Épreuves  diverses. — A  déterminer  par  la  Commis- 
sion au  moment  du  besoin. 
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Ces  expériences  commcacèreQtle  13  janvier  et  ont  donné 

lee  réBuIlaU  Ëuivaiitii  : 

I.   RapidUi  du  Ur.  —  a)  Nombre  de  coup*  lires  pendoAl  we 

demi-minute. 

Garduer,  2  u&DODB 195  coupi. 

Garduer,  5  cauous 286     — 

Pratt  et  Whitney,  4  canons  ,  ,  S80  — 
Oatling  loug,  10  canottB.  .  .  .  380  — 
Gatiing  court,  10  canons  ...     8Ï$     —     (') 

Gatling,  B  cauouB 269     — 

Nordeufelt,  5  canons 308     — 

Pendant  ce  tir,  chaque  mitiailleu&e  fut  manœuvréfl  p» 

trois  hommes,  sauf  ia  première  qui  n'en  prit  que  deux, 
b)  Temps  employé  à  tirer  1000  eoupt. 

Gardner,  2  caDonB 2*57" 

Garduer,  5  canons 1  85 

Pratt  et  Whitney (') 

Gatiing  long l'59" 

Qatling  court 1  52 

Gatiing,  6  canonB 3  (*) 

Nordenftit 2  48   (*) 

c)  Nombre  de  coups  tirés  par  dut^ue  piiee» 


US 
Si 


no  u-rtt  ciu>j  par  l'^rMeneat  d'an  boomlat  i*  «rtouh*. 
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Gardner,  2  canons 
Qardner,  6  canons 
Prait  et  Whitney 
Gatling  long  .  . 
Oatling  court  .  . 
Gatling,  6  canons 
Nordenfelt    .   .   . 


b)  On  tira  ensuite  une  série  de  40  coups  par  pièce  et 
Ton  mesura  la  distance  D  des  deux  coups  les  plue  éloignéSi 
on  trouva  : 


Gftrdner,  2  citnons 
Gardner,  5  canons 
pratt  et  Whitney. 
Gatling  long.  .  . 
Gatling  court .  . 
Gatling,  6  canons 
Nordenfelt.  .  .  . 


BOB! 


Homuia 

d'atteintes. 


40 
40 
40 
40 
87 
88 


III.  Précision  du  tir  rapide. —  On  passa  à  la  troisième  pa^ 
tie  du  programme:  recherche  de  la  précision  du  tir  rapide. 
On  exécuta  d'abord  trois  salves  avec  chaque  pièce  \  le  ta- 
bleau suivant  donne  les  résultats  obtenus  dans  la  meilleure 
de  ces  salves. 

On  tira  ensuite  une  série  de  80  coups  par  pièce  en  vi- 
sant sur  des  cibles  immobiles. 


Tablbaw. 
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résultat  était  causé  par  l'action  de  la  pouBsée  produite  par 

le  mécanUme  de  dispersion. 

Une  nouvelle  mitrailleuse  Nordenfelt,  à  10  canons,  fut 
à  ce  moment  ejspérimentée  pour  là  première  fois.  Cet  en- 
gin, manœuvré  au  moyen  d'une  manivelle  à  rotation  tin 
390  coups  en  30  secondes. 

La  mitrailleuse  Galling  à  6  canons,  n'ayant  pu  tirer 
une  série  de  1  000  coups  sans  arrêt,  fut  retirée  du  con- 
cours. 

d)  Tir  sur  3  cibles.  —  Ces  cibles  étaient  situées  dant 
des  directions  différentes  et  aux  distances  de  640,  457  et 
274  mètres.  Chaque  pièce  devait  tirer  successivement  sur 
ces  3  cibles,  en  commentant  par  la  pluB  éloignée,  comme 
si  l'on  avait  affaire  à  un  ennemi  marchant  dans  une  cer- 
taine direction  et  s'approchant  des  tireurs. 


H       s  y;  K      a 

e)  Tir  sur  but  mobile.  —  Le  3  février,  on  tira  sur  une 
cible  mobile  de  12  pieds  sur  6,  montée  6ur  un  chariot  se 
mouvant  obliquement,  à  la  vitesse  du  trot,  entre  deui 
points  situés  l'un  à  731  mètres,  l'autre  à  366  mètres. 

Le  trajet  durait  à  peu  près  une  minute  et  demie.  En  cas 
de  mise  hors  de  service,  cette  cible  devait  être  remplacée 
par  une  plus  petite  de  10  pieds  sur  5.  On  obtint  les  résul- 
tats suivants  ; 
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Gftrdner,  2  caAOQB .  . 
Gtftrdnerf  5  eanoni .  . 
Pntt  et  Whltney.  .  . 

OatUoglong 

CkitUng  eonrt  .... 
Nordenfelt,  5  canoni . 
Nordenfelt,  10  cAnons 


NOMBBB 

de 
eoQi»  tirés. 


170 
245 
680 
273 
48S 
178 
810 


HOMBRB 

d'atteintes  nir 
la  cible. 


7 
14 
13 
11 
18 
11 
25 


TEMPS 

employé. 


In  20* 


1 
1 
1 
1 

1 
1 


60 
2i 
50 
24 
24 
20 


On  voulut  comparer  cet  effet  des  mitrailleuses  sur  un 
but  mobile  à  celui  que  produiraient  des  tireurs  exercés. 

Quatre  tireurs,  armés  de  la  carabine  Martini-Henry,  vi- 
sèrent sur  la  cible  pendant  son  parcours  ;  ils  tirèrent  41 
coups,  et  obtinrent  5  atteintes.  Cette  proportion  est  beau- 
coup plus  grande  que  celle  donnée  par  les  mitrailleuses, 
mais  il  faut  remarquer  que  lorsque  ces  dernières  sont  ap- 
pelées à  tirer  sur  un  but  mobile  (généralement  siu*  des  ba- 
teaux torpilleurs),  la  trajectoire  de  ce  but  est  ordinairement 
beaucoup  moins  oblique  que  celle  de  la  cible  sur  laquelle 
on  a  tiré  à  Shœburyness. 

On  observe  néanmoins  que,  pour  un  même  résultat, 
l'emploi  de  bons  tireurs  donne  lieu  à  une  économie  de  mu- 
nitions. 

IV.  Tirs  aux  vitesses.  —  La  recherche  des  vitesses  ini- 
tiales donna  lieu  aux  résultats  suivants  comme  moyenne 
de  10  coups  pour  chaque  pièce. 


Chwtiiier,  2  canons .  . 
Oardner,  6  eanons.  . 
Pratt  et  Whitney.  .   . 

Qfttllnglong 

Ghitllng  cooTt  .... 
KerdaaMt,  5  tMwmt . 
Nordenfelt,  10  canoni 


LAROnUK 

des  canons. 


CtDtimèlres. 
76 
76 
66 
81 
61 
66 
82 


yiTBSBS 

InitUle. 


Mètres. 
422 
416 
411 
4S9 
408 
417 
489 
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V.  Pénétration. —  Le  but  sur  lequel  on  tira  avait  20  pieds 
carrés  de  surface;  il  se  composait  de  20  planches  di 
1  pouce  (25  millimètres)  d'épaisseur,  chacune  d'elle  éftast 
séparée  de  la  suivante  par  uu  espace  vide  de  1  pooce, 
sauf  les  deux  premières  qui  se  touchaient.  La  distance 
était  de  274  mètres. 

■OMBn 

de  pUaehef 
p«roéM. 

Gardner,  2  canons 18 

Gardner,  5  canons 18 

Pratt  et  Whitnej 16 

Gatling  long 16 

Gatling  court 16 

Nordenfelt,  5  canons 17 

On  tira  ensuite  contre  une  cible  sandwich,  composée  de 
deux  plaques  d'acier  minces,  entre  lesquelles  se  trouvaient 
des  planches  d'orme. 

Les  balles  de  toutes  les  mitrailleuses  furent  arrêtées  par 
la  plaque  d'acier. 

VI.  Action  des  agents  atmosphériques.  —  On  exposa  toutes 
les  pièces  en  plein  air  pendant  une  semaine  entière  où  3 
faisait  mauvais  temps.  On  accorda  ensuite  une  demi-mi- 
nute à  chaque  concurrent  pour  nettoyer  son  arme  avant 
d'ouvrir  le  feu  qui  dura  une  demi-minute  pour  chacun. 


Gardner,  2  canona  .  . 
Oardner,  5  canons .  . 
Pratt  et  Whitney  .   . 

Gatling  long 

Qatling  court .... 
Nordenfelt,  5  canons. 
Nordenfelt,  10  canons 


DUKix 

VOMBU 

de  coups  tirés 

dn  nettoyage. 

en 
demi-mlAiitt. 

SO" 

209 

28 

406 

26 

«570) 

25 

»(•) 

30 

SIS 

12 

820 

20 

0 

(I)  H'arréta  après  23  secondes. 

(})  Arrêt  cansé  par  an  extracteur  qui  coupe  le  bourrelet  d'une  oartooebe. 

0)  Arrêt  causé  par  l'éjectenr. 
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riences  comparatives  en  prenant  le  poids  de  chacune 
mitrailleuses  essayées. 

Gardner,  2  canons 46  kfl. 

Gardner,  5  canons 137  — 

Pratt  et  Whitney 118  — 

Gatling  long.   .......  115  — 

Gatling  court 115  — 

Gatling,  6  canons 88  — 

Nordenfelt,  5  canons  ....  65  — 

(The  Engineer.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPOIQUE. 


Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie,  4*  édition.  —  W' 
brairie  Dumaine.  —  Chapitre  VIII.  Chargement  des  inanition^) 
des  approvisionnements,  des  outils.  —  Chapitre  XXI.  Compta' 
bilité  et  règlements. 

La  librairie  Dumaine  a  mis  en  vente  les  12*  et  13*  fas- 
cicules de  V Aide-mémoire;  ils  portent  les  numéros  VIII  e^ 
XXI  dans  la  série  des  chapitres.  Le  chapitre  VU!  cou- 
tient  le  détail  du  chargement  des  munitions  de  campagac 
(coffres,  caisses,  chariots,  forges)  et  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  parcs  de  campagne  ;  dans  la  seconde  partie,  on  trouve 
le  détail  des  approvisionnements  de  siège  et  de  plaae. 
Un  appendice  renferme  des  renseignements  provisoire* 
sur  les  coffres  à  munitions  modèle  1880. 

Le  chapitre  XXI  est  un  de  ceux  qui  rendront  le  plus  d* 
services  aux  ofBlciers  d'artillerie.  Il  contient  une  foule  d* 
renseignements,  de  modèles  et  de  tableaux  sur  toutes  1^* 
parties  de  Tadministration  et  notamment  sur  les  réqui^i' 
lions,  le  service  de  santé  et  la  comptabilité  du  matériel-  ^ 
est  daté  du  1*'  décembre  1880. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbsro. 


LA  BATTERIE  N°  1  DE  SAINT-CL 


^v 


EPISODE    DU     SIEOE    DE    PARIS 

Par  RATHGEN 

1' r  ifiBOTBSÂSrT  AU  Kl&OUiCÏIT  BESSOU  D*ASTXLL1CBrB  OB  CAMFAOVB  KO  H 


(JoArMcfter/fir  H^  deutêehe  Artnee  und  Marine,  Î876) 


[Fin.]  ('). 

Le  lendemain,  9  janvier,  le  feu ,  plus  faible  dans  la 
matinée,  à  cause  du  brouillard,  redevint  dans  Taprès-midi 
aussi  violent  que  la  veille.  La  uuit,  la  batterie  n^  1  dirigea 
son  feu,  non  plus  contre  la  ville,  mais  contre  les  bastions 
qu'elle  avait  combattus  toute  la  journée. 

Le  10  janvier,  la  journée  ne  fut  pas  très  claire,  et  pour- 
tant le  feu  fut  très  violent.  La  batterie  à  gauche  du  remblai 
du  chemin  de  fer  fut  particulièromenl  gênante.  En  modi- 
fiant Tembrasure  de  la  quatrième  pièce,  on  permit  à  Tun 
des  canons  de  24  de  prendre  part  à  la  lutte.  Aussi,  la  bat- 
terie ennemie  suspendit-elle  bientôt  son  feu.  Une  nouvelle 
batterie  de  4  pièces,  au  sud  de  Tenceinte,  se  fit  remarquer 
le  10  janvier.  Les  pertes  de  la  journée  furent  de  5  canon- 
niers,  dont  1  grièvement  blessé.  En  outre,  un  canon  de  12 
fut  endommagé.  Un  projectile  avait  cassé  le  guidon  et  une 
anse.  La  pièce  fut  aussitôt  réparée  en  mettant  en  place  un 
guidon  de  rechange.  Pendant  la  nuit,  il  y  eut  beaucoup  à 
réparer,  car  le  parapet  avait  été  traversé  à  plusieurs  re- 
prises. 

Le  11  janvier  fut  une  claire  journée  d'hiver:  l'ennemi 
utilisa  l'état  de  l'atmosphère.  Dès  le  matin  de  bonne  heure, 
il  commença  le  feu  de  toutes  ses  positions,  même  de  celles 
qui  ne  tiraient  qu'en  passant.  Un  canon  de  24,  en  acier 
fondu,  fut  démonté  par  un  projectile  qui  tomba  sur  le  tou- 
rillondroit  et  le  brisa.  Un  deuxième  canon  de  24,  en  bronze, 

Ci  Voir  U  Revue  de  mars  1881. 
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reçut  un  projectile  contre  la  fermeture  de  culasse  qui  était 
ouverte  ;  celle-ci  fut  fracassée  et  la  lumière  déformée.  Pour 
cacher  à  Tennemi  ces  accidents,  les  deux  pièces  furent 
échangées  contre  les  pièces  de  12  en  réserve  encore  d«- 
ponibles.  Le  second-lieutenant  Reitzenstein  dirigea  Ten- 
lèvement  des  pièces  démontées  et  l'arrivée  des  nouvelles. 
La  batterie  répondait  coup  siu*  coup.  Deux  canonnierg 
étaient  déjà  blessés;  mais  ce  ne  fut  que  le  soir  que  l'on 
subit  la  plus  grande  perte  dans  la  batterie.  Lors  de  la 
remise  des  pièces  à  la  garde  montante,  les  lieutenants 
Reitzenstein  et  Rothenberger  tombèrent.  Le  premier  avait 
été  tué  sur  le  coup  :  il  avait  la  poitrine  et  Tépine  dorsale 
fracassées.  Le  deuxième,  grièvement  atteint  à  rarticulation 
supérieure  du  bras,  succomba  bientôt  à  sa  blessure.  Pen* 
dant  la  nuit,  on  remania  à  fond  le  parados.  Puis  on  amena 
du  parc  d'artillerie  de  Villacoublay  un  canon  de  24,  et 
on  mit  en  réserve  un  canon  de  12. 

Le  12  janvier,  le  brouillard  empêcha  la  reprise  du  fen 
de  chaque  côté  jusqu'à  midi  et  demi.  Mais  de  midi  et  demi 
à  quatre  heures  et  demie,  l'ennemi  sembla  vouloir  réparer 
la  perte  de  temps  de  la  matinée.  La  batterie  du  bois  de 
Boulogne  se  faisait  particulièrement  remarquer  à  côté  des 
gi*osses  pièces  de   l'enceinte  et  du  Mont  -  Valérien.  Lô 
feldwebel  Sonntag,  faisant  fonctions  d'officier,  einn gefreU^ 
furent  blessés,  le  dernier  grièvement.  Le  lieutenant  Ratb' 
gen,  qui  observait  les  effets  de  notre  feu,  fut  contusionné 
et  étourdi  par  un  projectile  de  16*  qui  vint  s'abattre  dan^ 
l'observatoire  derrière  la  batterie.  Cet  officier  fut  cepen-^ 
dant  en  état  de  repreiïdre  son  service  le  lendemain.  Pour 
le  service  dans  la  batterie,  le  lieutenant  von  Thûmen  fut 
commandé  à  la  place  du  lieutenant  Reitzenstein  tué,  et  le 
porte-épée-fâhnrich  Engelhardt  à  la  place  du  lieutenant 
Rothenberger. 

Les  journées  depuis  le  13  jusqu'au  19  janvier  présen- 
tèrent peu  de  changements.  Si  le  temps  était  clair,  le  feu 
commençait  vers  huit  heures;  mais  la  plupart  du  temps,  le 
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brouillard  ne  permettait  aux  deux  partis  d'ouvrir  le  feu  que 
vers  midi.  Les  pertes  à  cette  époque  furent  faibles  :  le  feu 
ennemi  avait  notablement  perdu  de  sa  violence.  Gepen-^ 
dant,  chez  nous,  on  ne  pouvait  en.  trouver  aucune  raison 
suffisante.  L'amiral  La  Roncière  Le  Noury  prétend,  dans 
son  journal,  que  le  6'.  secteur  (comprenant  les  bastions  de 
56  à  67)  avait  reçu  Tordre  de  se  montrer  plus  économe  de 
munitions,  et  de  s'en  tenir  uniquement  à  la  quantité  pres- 
crite. Les  Français  auraient  pu,  en  effet,  se  montrer  sou- 
vent plus  économes  de  leurs  munitions,  mais  cette  fois 
Téconomie  était  mal  placée.  Si  l'on  avait  continué  de 
canonner  la  batterie  n^  1  seulement  encore  5  jours  avec  la 
même  violence  que  du  8  au  12  janvier,  on  n'aurait  peut- 
être  pas  pu  tenir  dans  la  batterie,  malgré  toute  la  bravoure 
personnelle  des  hommes  ;  le  parapet  démoli  n'eût  plus  offert 
aux  pièces  aucune  protection  contre  le  tir  à  démonter. 

L'amiral  avoue  encore  une  raison  de  cet  affaiblissement 
intempestif  du  feu  :  c'est  le  refus  des  artilleurs  du  6'  sec- 
teur de  continuer  davantage  leur  service  aux  remparts.  L'af- 
faire en  arriva  à  un  tel  point  que  le  gouverneiur  Trochu  dut 
s'interposer  en  personne.  La  batterie  croyait  pouvoir  con- 
clnre,  d'après  la  diminution  du  feu  ennemi,  avoir  atteint 
le  but  que  nous  nous  proposions.  Mais,  d'après  l'auteur 
précité,  cette  conclusion  ne  pouvait  être  plus  erronée. 
Le  17  janvier,  un  accident  survint  :  un  canon  et  un  affût 
(de  12)  furent  complètement  démontés.  Le  parapet  était 
afEsdbli  de  jour  en  jour;  les  travaux  de  réparation  exi- 
geaient toujours  des  efforts  de  plus  en  plus  grands.  Dans 
cette  période,  il  faut,  en  outre,  remarquer  l'apparition 
d'im  nombre  considérable  de  canons  de  7  rayés  au  bois 
de  Boulogne. 

Avec  le  19  janvier  commença,  pour  la  batterie,  la 
deuxième  période  pénible  qui  dura  jusqu'au  24  janvier. 
Le  19  janvier  au  matin,  le  feu  fut  ouvert  pour  la  première 
fois  avant  huit  heures,  et  continua  aussi,  pour  la  première 
fois,  sans  interruption  jusqu'à  six  heures  et  demie  du  soir. 


ICO  UEYUE  D^ARTILLERIE. 

Ce  fut  le  seul  jour  où  les  Français  reçurent  le  promir 
coup  (le  la  batterie  n°  1  dès  le  matin,  austjitôt  après  l'arrivéïî 
du  jour.  Le  19  janvier,  Tennemi  tint  bon  contre  le  feu; 
aucun  bastion  ne  cessa  le  tir.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva 
que  la  bdltcric,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  joumép, 
ne  put  répondre  qu'avec  quatre  pièces.  La  première  pièce, 
un  canon  de  12,  reçut  sur  le  côté  droit  de  la  fermeture  de 
culasse,  formée  à  ce  moment,  un  projectile  qui  la  rabaU"t 
en  arrière  et  endommagea  la  lumière.  La  sixième  pièce,  un 
canon  de  24,  le  seul  qui  pouvait  atteindre  les  deux  canons 
de  19^  du  bastion  63,  ne  put  prendre  aucune  part  au  feu  pen- 
dant quatre  beures  ;  sa  plaque  d'acier  était  rompue  et,  par 
suite,  la  fermeture  de  culasse  se  trouvait  fortement  serrée. 
L'amiral  La  Roncière  indique  que  la  batterie  de  marine 
eut  facilement  raison  de  la  batterie  de  Breteuil;  c'est 
inexact  en  ce  sens,  que  la  batterie  de  marine  ne  fit  pas 
subir  à  la  nôtre  plus  de  dommages  que  la  longue  rangée 
de  bastions  qui,  au  nombre  de  9,  se  mesurèrent  toute  la 
journée  avec  nous.   Le  feu  ennemi  atteignit  une  telle 
intensité  que  presque  toujours  sept  ou  huit  obus  venaiei^^ 
en  même  temps  éclater  en  avant,  à  l'intérieur,  en  arrière  c^ 
auprès  de  la  batterie.  Le  parapet  était  tellement  boul^' 
versé  qu  au  plus  fort  du  feu  on  dut  verser  dans  les  eici^ 
brasures   environ  50  sacs  à  terre.  A  celte  occasion,  I^ 
batterie  eut  aussi  à  subir,  pour  la  première  fois,  le  feu  d^ 
mousquelerie. 

La  violence  persistante  du  feu  concentré  sur  la  battericr 
n®  1  fut  remarquée  même  en  dehors  de  la  batterie.  Vers  une 
heure  et  demie  de  l'après-midi,  on  reçut  du  grand  quartier 
général  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  la  dépêche  sui- 
vante :  «  Comment  ça  va-t-il  à  la  batterie  ?»  La  réponse 
télégraphique  fut  ainsi  conçue  :  «  Feu  ennemi  violent, 
pertes  restreintes,  la  batterie  répond  vigoureusement.  » 
Les  pertes  du  19  janvier  se  montent  à  un  homme  tué, 
un  homme  blessé  grièvement,  et  un  autre  légèrement.  Le  20 
janvier,  malgré  le  brouillard,  le  feu  ennemi  fut  violent  et 
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au  matériel  ou  au  service,  les  relations  françaises  ne  don- 
nent à  ce  sujet  aucun  éclaircissement.  Le  nombfe  de  pro- 
jectiles allant  à  Taveugle  fut  très  considérable.  Les  éclats 
des  obus  montrèrent  une  fonte  pleine  de  taches,  souveol 
même  de  scories.  Les  pertes  du  23  janvier  furent  de  un 
sous-olïicier  grièvement  blessé,  et  de  deux  hommes  légère- 
ment blessés. 

Le  24  janvier,  on  reçut  Tordre  de  cesser  le  feu  pendant 
qu'on  parlementait.  Aussi  il  y  eut  de  longues  panses 
dans  la  matinée  et  Taprès-midi.  Il  ne  faut  pas  mettre 
au  compte  des  Français  une  extrême  délicatesse  dans  la 
rupture  de  cette  convention  (*)  ;  c'est  dans  une  circonstance 
semblable  que  le  25  janvier  un  canonnier  fut  tué  par  un 
projectile  venu  du  bastion  63.  Le  26  janvier,  le  feu  fat 
encore  une  fois  assez  violent,  toutefois  Tétat  nébuleux  du 
temps  empêcha  toute  observation  des  deux  côtés.  C'est  i 
minuit,  le  26  janvier,  que  par  ordre  supérieur  le  feu  s'étei- 
gnit sur  toute  la  ligne. 

Comme  munitions,  la  batterie  avait  employé  3  856  pro- 
jectiles, dont  un  tiers  de  24  livres  (*). 

Le  27  janvier.  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  le  prince 
héritier  apparut  dans  la  batterie.  Il  s'exprima  avec  éloges 
sur  la  tenue  de  la  batterie,  et  donna  la  nouvelle,  alors  ce^ 
taine,  que  le  soir,  à  partir  de  minuit,  l'armistice  commen- 
cerait siu*  tous  les  fronts.  | 

La  position  de  la  batterie  permettait  d'observer  se  s 
effets  de  la  redoute  dite  du  Prince  héritier,   située  à» 
l'autre  côté  de  Sèvres,  et  l'on  pouvait  comprendre  de  1* 
les  commandements  et  les  appels  faits  dans  la  batterie.  Ce 
point  fut  à  différentes  reprises  utilisé  par  nos  chefs  potJt 
l'observation  des  coups.  Pendant  le  feu,  la  batterie  f^^ 
inspectée  tout  spécialement,  le  17  janvier,  par  le  coloO-ôi 
de  Rieff,  accompagné  du  major  Sallbach.  Le  colonel    ^^ 

(*)  Il  est  presque  Inutile  de  rappeler  que  c'est  l'ofi&der  allemand  qvi  parle. 

{N.  dêlaB,) 

C)  Le  feu  avait  oommencd  le  5  JauTior  ;  on  a  donc,  ponr  98  Jours  de  tf^        v 
moyenne  de  29,21  coups  par  pièce  et  par  24  heures.  {NoU  du  liiufciiW*^''' 
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de  terre  pour  terminer  le  travail.  Tout  en  évitant  les  em- 
l;riiMires  profondes,  on  aurait  pu,  sans  porter  préjudice  au 
tir,  élever  le  parapet,  à  la  croie  extérieure,  d'environ  3  pieds. 

Par  suite,  chaque  pièce  aurait  pu  être  moins  exposée  i 
(îlre  démontée  et  il  eût  été  plus  difficile  de  bouleverser  aussi 
complètement  le  parapet.  Ainsi,  par  exemple,  le  23  jan- 
vier, les  éclats  d'un  obus  traversèrent  le  parapet,  et  sor- 
tirent à  la  hauteur  de  la  deuxième  fascine  à  partir  du  bas, 
par  conséquent  18  pouces  au-dessus  de  la  plate-forme,  au- 
près de  la  5*  pièce.  L'emploi  incessant  de  sacs  à  terre  fut 
1j  seul  expédient  que  l'on  put  employer  pour  remédiera 
cet  inconvénient. 

Le  masque  en  gazons  élevé  au  moment  de  la  construc- 
tion de  la  batterie  fut  précisément  une  cause  d'affaiblisse- 
ment du  parapet.  Le  masque  était  assez  épais,  surtout  à  la 
section  du»  gauche,  car  au  commencement  on  n'avait  là,  sous 
la  main,  aucune  terre.  Le  gazon  n'est  naturellement  pas 
liant  comme  la  terre.  Les  obus  qui  éclataient  après  avoirpé- 
nétré,  projetaient  à  la  ronde  des  carreaux  isolés,  qui  étaient 
rejetés  jusqu'au  bas  du  mur  et  du  rocher,  à  60  pieds  de 
profondeur.  Comme  on  le  constata  plus  tard,  il  ne  restait, 
à  la  fin  du  siège,  absolument  rien  du  masque  en  gazon» 

Pour  peindre  les  difficultés  de  la  construction,  il  suffit 
de  citer  un  chiffre  :  on  eut  à  briser  et  à  emporter  18900 
pieds  cules  de  rochers.  Aussi  la  presque  totalité  de  la 
tiTre  employée  au  parapet  fut-elle  tirée  de  par  derrière,  ^ 
on  dut  lui  faire  parcourir  de  six  à  huit  jets  de  pelle. 

A  l'exception  de  la  G®  et  un  peu  de  la  5*  pièce,  aucune 
pièce  ne  faisait  feu  dans  la  direction  de  son  embrasure,  h^ 
l)lates-fornies  étaient  donc  disposées  de  telle  sorte  qu'elles 
ïii)  pouvaient  qu'en  partie  remplir  leur  but.  On  s'en  aper* 
rut  très  bien  au  dégel. 

Ce  n;3  fut  pas  sans  danger  pour  la  batterie  que  le  parapet 
devant  les  3*,  4'  et  5"  pièces  fut  établi  sur  le  chemin  (V^ 
conduit  le  long  du  mur,  derrière  les  dépendances  du  P*' 
Villon.  Le  mur  ne  devait  résister  qu'à  la  pression  de  1* 
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terrasee.  On  lui  fit  supporter  en  outre  le  poids  d^un  parapet 
élevé  de  six  pieds  à  la  crête  extérieure.  Il  arriva  que 
les  projectiles  trop  courts  firent  une  légère  brèche  à  la 
muraille.  Au  commencement  de  Tarmistice,  ou  reconnut 
que  la  maçonnerie  était  complètement  rompue.  On  peut 
considérer  comme  vraisemblable  que  si  le  feu  avait  duré 
quelques  jours  de  plus,  le  mur  aurait  été  jeté  à  bas  et  au- 
rait entraîné  à  sa  suite  la  partie  du  parapet  comprise  entre 
la3' et  la  5^  pièce,  sur  la  moitié  de  son  épaisseur  au  moins. 

Signalons  un  autre  inconvénient  que  l'on  ne  saurait 
trop  éviter  ;  les  Français  trouvaient  au-deesous  de  la  bat- 
terie, dans  le  cliàteau  impérial  de  Breteuil,  un  excellent 
point  de  repère.  Par  un  brouillard  faible,  lorsque  de  la 
batterie  on  ne  pouvait  presque  pas  distinguer  les  bastions, 
la  grande  surface  claire  du  château  devait  grandement 
faciliter  pour  l'ennemi  le  pointage  en  direction.  Aussi  les 
Français  pouvaient-ils  tirer  sur  le  château  comme  sur  une 
cible,  et  n'avaient  plus  ensuite  qu'à  relever  leur  trajectoire 
de  la  quantité  nécessaire. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  travaux  accomplis 
ne  peuvent  donner  qu'une  expérience  absolument  négative. 
On  n'a  rien  remarqué  de  nouveau  ;  seulement  dans  la  bat- 
terie n*  1  il  s'est  révélé  sous  le  rapport  de  la  construction 
et  des  abris  certains  inconvénients  qui  ont  eu  également 
leur  importance  dans  presque  toutes  les  constructions  de 
batteries  de  la  dernière  campagne. 

En  vue  d'une  action  sur  les  canonnières  on  avait  été 
forcé  de  placer  la  batterie  sur  le  versant  antérieur  d'une 
colline.  Les  désavantages  reconnus  d'une  telle  position  se 
manifestèrent  de  plus  en  plus.  Chaque  coup,  trop  long, 
trop  court  ou  au  but,  pouvait  être  observé  de  l'ennemi. 
L'établissement  de  l'abri,  de  la  communication  présenta 
de  grandes  difficultés.  Une  batterie  ainsi  placée  sur  une 
pente  ne  peut,  même  avec  le  meilleur  sol,  être  prête  à 
armer  en  deux  nuits.  La  réduction  forcée  au  minimum  de 
toutes  les  dimensions  montrent  bien  tous  les  désavantages 
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intimement  liés  d'une  part  à  la  position,  d'autre  part  aux 
obstacles  du  sol.  Une  batterie  de  siège,  malgré  toutes  les 
exigences  du  défilement,  ou  précisément  à  cause  de  ces 
exigences,  doit  être  aérée  autant  que  le  permettent  le  temps 
et  les  forces  dont  on  dispose.  Plus  le  front  est  grand  pour 
chaque  pièce,  et  plus  on  obtient  de  protection  pour  le  per- 
sonnel et  le  matériel;  plus  aussi  on  augmente  latéralement 
le  cercle  d^action  de  chaque  pièce.  -La  pièce  n'est  pas  tou- 
jours placée  perpendiculairement  au  parapet.  L'expérience 
a  prouvé,  dans  la  batterie  n*  1,  qu'une  inclinaison  de30* 
sur  la  perpendiculaire  n'entraîne  nullement  de  trop  grosses 
difficultés.  Un  champ  de  vision  horizontal  de  60^  suffit 
largement  à  l'emploi  tactique  d'une  batterie  de  siège.  Pour 
obtenir  un  service  meilleur  et  plus  sûr,  il  est  à  souhaiter 
qu'on  trouve  auprès  de  chaque  pièce  un  endroit  couyert 
pour  un  coffre  à  gargousses  et  un  coffre  à  projectiles.  L'éta- 
blissement d'un  petit  magasin  à  projectiles  ne  fait  qu'affai- 
blir le  parapet.  Le  traversement  nécessaire  avec  abris  en 
dessous  pour  le  personnel  de  chaque  pièce  (plus  exactement 
pour  deux  demi-pelotons  de  pièces),  toutes  ces  exigences 
amènent  à  une  construction  plus  aérée,  une  conception 
plus  grandiose  que  toutes  les  règles  d'après  lesquelles  on 
a  la  plupart  du  temps  travaillé  jusqu'à  ce  jour. 

La  batterie  était  construite  pour  être  batterie  d'enfilade. 
Naturellement,  une  batterie  d'enfilade  est  de  son  côté  fré- 
quemment enfilable.  Pour  sa  protection,  une  pareille  bat- 
terie doit  tout  particulièrement  être  traversée  avec  Boit^* 
Plus  une  batterie  est  isok^e ,  plus  le  calibre  qui  lui  ©^ 
opposé  est  lourd,  plus  ces  exigences  sont  grandes  pour  l^* 
installations  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Un  parapet  ne  peut  jamais  être  trop  épais.  A  la  6*  piè^ 
de  la  batterie  n°  1,  il  avait  une  éjyaisseur  d'environ  30  pie4^ 
La  pièce  ne  fut  jamais  endommagée .  A  la  4*  et  à  la  6*  pièc^ 
où  le  masque  en  gazons  avait  été  le  plus  large,  le  parapet 
après  l'écrêtement  du  masque,  eut  16  pieds  d'épaisBeuC^ 
Là  il  fut,  à  différentes  reprises,  traversé  entièrement.  L^ 
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parapet  doit  en  outre  être  aussi  élevé  que  le  comporte 
l'angle  de  tir  minimum  probable/ 

L'emploi  des  embrasures  est  absolument  défectueux, 
lorsqu'il  n'est  pas  exceptionnellement  forcé  par  l'inclinai- 
Bon  du  tir.  A  la  batterie  n^  1,  toutes  les  pièces,  à  l'excep- 
tion de  la  6*,  tiraient  en  arrière  du  coffre  par-dessus  le  ga- 
bion de  gauche  de  l'embrasure.  Les  embrasures  étaient  une 
cause  importante  d'affaiblissement  du  parapet,  et  offraient 
à  l'ennemi  des  points  de  repère  parfaitement  distincts. 

On  doit  attacher  plus  d'importance  qu'on  ne  le  fait  à 
une  communication  suffisante  et  bien  protégée.  En  prin- 
cipe chaque  batterie  doit  avoir  de  chaque  côté,  en  arrière, 
des  cheminements  défilés  pour  le  transport  des  pièces, 
l'approvisionnement  des  munitions,  etc.  C'est  une  faute 
de  n'avoir  qu'une  seule  communication,  et  de  plus  l'em- 
placement est  mauvais  lorsqu'elle  débouche  derrière  le 
milieu  de  la  batterie,  comme  dans  la  batterie  n*  1.  Il  va 
de  soi  que  l'abri  et  les  magasins  doivent  se  trouver  en  de- 
hors de  la  batterie. 

Les  munitions  doivent  être  abritées  par  petits  groupes, 
afin  que  l'explosion  d'un  seul  magasin  n'empêche  pas  la 
batterie  de  continuer  la  lutte.  Bi  l'on  ne  peut  dès  le  com- 
mencement établir  deux  magasins  pour  chaque  section, 
on  n'en  établit  qu'un  pour  les  gargous'ses,  et  on  laisse  à 
découvert  les  coffres  à  projectiles  dans  une  partie  défilée 
de  la  tranchée,  jusqu'au  moment  où  l'on  peut  leur  cons- 
truire un  abri. 

Dans  la  construction  des  abris  sous  traverses,  il  faut, 
pour  la  toiture,  prendre  du  bois  de  préférence  aux  rails  de 
chemin  de  fer,  lorsque  ces  derniers  ne  peuvent  être  garan- 
tis de  l'atteinte  directe  des  coups.  En  hiver,  c'est  d'autant 
plus  important  que  le  froid  rend  le  fer  aigre  et  cassant. 
Dans  la  batterie  n®  1,  il  y  eut  une  fois  4  rails  et  une  autre 
fois  deux  autres  rompus  par  un  coup  direct,  et  les  éclats  des 
rails  produisirent  trois  blessures.  Une  charge  de  fascines, 
déterre,  etc.,  accroît  considérablement  la  ténacité  des  rails. 
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Dans  une  batterie,  ce  n*est  pas  Beulemenl  auprès  des 
pièces  qu'il  faut  des  abris  sous  traverses.  Il  doit  y  avoir 
aussi  des  lieux  absolument  abrités  dans  lesquels  on  puisse 
entreprendre  tranquillemont  certains  travaux,  tels  que  le 
nettoyage  des  fermetures  de  culasse,  etc.,  et  où  les  troupes 
en  rôserve  puissent  s'asseoir  et  se  reposer  quelquefois. 

Dans  ce  but,  on  peut  construire  dos  blockhaus  eofoDcés 
en  terre  et  semblables  à  celui  de  la  batterie  n**  1. 

Le  procédé  employé  à  la  batterie  n®  1  pour  accroître 
la  protection  de  Tabri  et  le  défilement  du  magasin  à  pro- 
jectiles au  moyen  de  troncs  d'arbres  et  de  grosses  bran- 
ches placés  en  avant  réussit  pleinement.  Dans  la  plupart 
des  cas,  les  projectiles  qui  atteignirent  cet  obstacle  écla- 
tèrent prématurément,  et  Ton  évita  ainsile  bouleversement 
de  la  couverture  en  terre. 

Il  faut  écarter  avec  soin  tous  les  accidents  de  terrain 
qui  pourraient  permettre  à  l'adversaire  de  régler  son  lir. 
Tous  les  arbres,  à  une  distance  de  200  pas  derrière  la  bat- 
terie, auraient  dû  être  abattus  pour  empêcher  l'observa- 
tion des  coups.   A  la  batterie  n°  1,  les  arbres  offrirent 
encore  cet  inconvénient,  qu'à  plusieurs  reprises  un  cer- 
tain nombre  furent  atteints  par  les  projectiles  et  abattus 
dans  la  communication. 

Ils  provoquèrent  ainsi  beaucoup  de  désordres  jusqu'à-^ 
moment  où  on  put,  non  sans  peine,  les  enlever.  Les  m3»i' 
sons,  les  murs,  etc.,  doivent  de  môme,  autant  que  possible, 
être  jetés  à  bas.  Comme»,  en  général,  ce  travail  ne  peut  éL^ 
terminé  la  première  nuit,  on  doit  au  moins  recouvrir  d^ 
couleurs  sombros  toutes  les  parties  tournées  vers  l'ennexxu 
(avec  de  la  terre,  du  noir  de  fumée,  etc.). 

On  doit  autant  que  l'on  peut  relier  télégraphiquemen^ 
les  batteries  qui  se  soutiennent  et  observent  réciproqu-*" 
ment  leur  tir  (Breteuil,  Meudon). 

Au  sujet  de  la  conduite  du  feu,  on  peut  geulemont 
mentionner  ceci  :  Les  quelques  coups  isolés  lancés  * 
Taventure  contre  Tinlérieur  de  la  ville  assiégée  ne  sont 
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pas  autre  chose  qu'une  prodigalité  de  munitions,  et  une 
perte  du  timps  nécessaire  pour  des  buts  plus  importants. 

L'amiral  La  Roncière  Le  Noury  rapporte  qu'en  principe 
les  Français  ne  tiraient  presque  point  la  nuit,  pour  ne 
point  attirer  sur  eux  le  feu  des  pièces  allemandes,  et  pou- 
voir terminer,  sans  être  dérangés,  les  travaux  de  réparation. 
C'est  ainsi  que  l'on  doit  toujours  agir  dans  des  batteries 
de  siège.  Or  à  la  batterie  n°  1,  le  feu  cessait  complètement, 
du  moins  pendant  le  remplacement  des  munitions,  moment 
auquel  les  voitures  amenaient  leur  chargement  jusque  sur 
le  pont  derrière  la  batterie,  et  aussi  pendant  que  les 
troupes  travaillaient  à  découvert  sur  le  parapet  pour  le  ré- 
parer. L'ennemi  ne  rompait  presque  jamais  le  silence, 
mais  assurément  parce  qu'il  était  occupé  à  de  semblables 
travaux.  Les  quelques  coups  lancés  la  nuit  furent  unique- 
ment dirigés  sur  les  ouvrages  combattus  dans  la  journée. 
Là  où  la  distance  le  permet,  on  ne  doit  tirer  la  nuit  qu'avec 
des  shrapnels.  Le  tir  à  shrapnels  que  fit  la  batterie  n*  1  sur 
la  batterie  de  Billancourt  était  tout  indiqué.  A  cause  de  la 
grande  distance,  on  ne  put  malheureusement  employer  au- 
cun shrapnel  contre  l'artillerie  en  position  sur  les  remparts. 

La  batterie  n*  1  est  une  nouvelle  preuve  qu'au  delà  de 
3000  pas  un  véritable  combat  d'artillerie  est  impossible, 
et  qu'entreprendre  la  lutte  amène  aune  prodigalité  de  mu- 
nitions sans  limites. 

D'après  une  estimation  très  modérée,  les  Français  ont 
lancé  au  moins  10  000  projectiles  sur  la  batterie  n*^  1.  Ce 
nombre  n'est  nullement  en  rapport  avec  les  pertes  qu'ils 
nous  firent  éprouver.  Jamais  la  batterie  n'a  été  réduite  au 
silence,  même  pour  quelques  instants. 

Une  précaution  qui  se  présente  comme  absolument  in- 
dispensable pour  éviter  les  erreurs  et  épargner  le  temps 
dans  le  service  des  pièces,  et  les  munitions  dans  le  tir, 
c'est  l'établissement  de  tableaux  des  portées  pour  chaque 
pièce.  Sur  ces  tableaux,  les  buts  (désignés  d'une  manière 
uniforme  dans  la  batterie)  doivent  être  écrits  lisiblement, 
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et  éclaircis  par  des  croquis,  de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse 
se  jiroduire  de  confusion.  Sur  ces  tableaux  de  distances, 
on  doit  aussi  faire  entrer  pour  chaque  but  les  points  de 
repère  favorables  les  plus  rapprochés,  avec  leur  angle  de 
tir  et  la  dérive  correspondante.  On  trouvera  facilement 
des  repères  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la 
batterie,  et  la  recherche  des  données  correspondantes  du 
tir  n'est  plus  qu'une  simple  manipulation.  A  la  batterie 
n"  1,  on  se  servit  comme  points  de  repère  de  différentes 
cheminées  d'usine  de  Billancourt,  qui  surgissaient  sou- 
vent les  premières  du  brouillard. 

On  ne  peut  avoir  pleine  confiance  dans  un  premier  tir. 
LeMont-Valérien  qui  avait  si  souvent  touché  juste  dans  les 
premiers  temps  aurait  dû  vraisemblablement  arriver  de 
nouveau  au  but  avec  le  même  angle  de  tir,  etc.  Le  ré- 
sultat fut  que  dans  les  dix  derniers  jours  ses  projectilee 
n'atteignirent  plus  la  batterie. 

11  faut  reprocher  aux  Français  une  bien  grande  négli- 
gence à  l'égard  de  la  batterie  n**  1.  Sur  les  bastions  du 
I*()int-(ln-Jour,  on  trouva,  après  la  capitulation,  un  grand 
nombre  dcî  petits  mortiers.  (Dans  l'armement  du  7*  secteur, 
il  y  avait  .•}2  mortiers  de  lô""  seulement.)  On  aurait  dû,  la 
nuit  surtout,  dans  les  tranchées  qui  se  trouvaient  à  750 
|)aK  (le  la  batterie,  entretenir  un  léger  tir  de  bombes,  contre 
liMjuel  il  (îrtt  (Hé  dilficile  de  résister,  comme  le  prouvent 
rbîK  (îX(înipl(îs  analogues  de  l'histoire  des  guerres. 

On  H'est  bien  trouvé  de  faire  placer  par  deux  hommeS) 
dejiuiH  1(^  magasin  jusqu'à  la  batterie,  les  coffres  à  gBX' 

• 

KousHcs  c»t  à  projectiles  sur  les  porteurs  qui  avaient  ser^ 
anr'J(MMi(MU(MU  au  transport  de  la  terre,  loi-s  de  la  constni^' 
tion  de  la  l)alt(n'ie.  Le  transport  au  moyen  de  leviers  passé* 
(laiiK  les  aiuK^'iux  des  coirrcs,  ou  au  moyen  des  anneau^ 
onx-m«*nies,  fatiguait  bien  plus  les  troupes  que  le  procéda 
dont  nous  venons  do  parler. 

On  ne  peut  de  trop  bonne  heure  relever  le  personnel  d^ 
la  batterie.  Kn  particulier  au  commencement  du  siège,  o^ 
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relevait  le  service  juste  au  moment  où  le  feu  redoublait 
d'intensité.  Peut-être  aurait-il  été  avantageux  de  faire  ce 
relèvement,  non  pas  le  soir,  mais  plutôt  le  matin.  En  effet, 
les  troupes  arrivent  dans  la  batterie,  fraîches  et  reposées, 
et  souvent,  par  suite  de  Texpérience  de  la  journée,  le  tir 
de  nuit  sera  bien  plus  sûr  que  si  Ton  n'a  pu  faire  qu'un 
seul  pointage  de  jour.  La  seule  raison  que  Ton  puisse  op- 
poser au  relèvement  du  matin  est  que  les  troupes  ne  fe- 
raient pas  la  nuit  les  réparations,  etc.,  avec  autant  de  soin 
que  si  elles  travaillaient  pour  elles-mêmes.  Cette  raison 
est  spécieuse.  Si  le  sentiment  de  la  camaraderie  ne  suffit 
pas  pour  les  troupes,  la  surveillance  et  le  commandement 
des  chefs  obtiendront  cependant  ime  bonne  exécution.  Un 
siège  de  longue  durée  use  à  un  haut  degré  les  forces  des 
troupes.  On  doit  donc  faire  pour  leur  conservation  tout  ce 
qui  est  possible.  Quand  on  fait  le  relèvement  le  matin,  il 
est  possible,  par  exemple,  après  la  remise  en  état  complète 
de  la  batterie,  de  renvoyer  les  troupes  la  nuit  dans  leurs 
quartiers  à  Texception  d'un  officier  et  de  deux  pelotons  de 
pièces.  Gela  permettra  d'avoir  constamment  des  réserves. 

De  même  il  faut  prendre  un  certain  souci  du  bien  maté- 
riel des  troupes  pendant  leurs  24  heures  de  service  à  la 
batterie.  Nos  hommes  recevaient  le  matin  à  l'aurore  leur 
café  ;  à  midi,  successivement  et  par  pièces,  un  repas  chaud. 
Ces  dispositions  ont  exercé  une  bonne  influence  sur  l'état 
sanitaire. 

Dans  la  batterie  n*  1 ,  il  y  avait  en  permanence  un  sous- 
officier  et  six  brancardiers.  Deux  brancardiers  formaient 
un  groupe  :  une  civière  leur  était  assignée.  D'habitude  ils 
ne  pouvaient  se  tenir  que  dans  l'abri.  Lorsqu'il  y  avait 
quelqu'un  de  tué  ou  blessé,  on  appelait  le  groupe  n""!, 
n*  2  ou  n*  3.  Le  sous-officier  et  le  groupe  désigné  devaient 
aussitôt  accourir  de  l'abri  dans  la  batterie,  placer  le  blessé 
sur  la  civière,  et  le  porter  à  l'ambulance.  Les  sacs  de  la 
Lroupe  étaient  placés  tout  près  du  chemin  qui  menait  à 
l'ambulance.  En  passant  à  côté,  on  emportait  le  sac  du 
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blessé.  Cette  disposition  avait  pour  conséquence  de  faire 
régner  le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  tranquillité 
lorsqu'il  y  avait  des  blessés  et  des  morts. 

Los  pionniers  du  5*  corps,  et  principalement  la  3*  com- 
pagnie, sous  le  capitaine  Gûntzel ,  ont  mérité  les  plus 
grands  élog«.'s  dans  les  travaux  de  la  batterie  n®  1.  La  cons- 
truction des  magasins  fut  leur  ouvrage  personnel;  l'abri 
fut  creusé  et  construit  sous  leur  direction.  Les  travaux  de 
réparations  furent  exécutés  par  eux;  ils  augmentèrent  et 
améliorèrent  constamment  les  communications. 

L'infanterie  de  la  9^  division,  qui,  au  commencement 
de  la  construction,  avait  fourni  beaucoup  de  travail,  consi- 
dérait la  batterie  n^  1  comme  appartenant  à  la  division. 
Grand  fut  le  nombre  de  témoignages  affectueux  que  le 
personnel  de  la  batterie  reçut,  pendant  les  temps  les  plos 
difïiciles,  de  Tinfanterie  de  la  division,  mais  surtouldu 
5'  chasseurs.  Spontanément,  ce  dernier  bataillon  organisa 
souv,.nt  le  service  funèbre  en  Thonneur  des  hommes  et 
des  officiers  tombés  dans  la  batterie.  —  Plus  tard,  d'un 
commun  accord,  on  eut  soin  d'orner  de  croix  le  petit  cime- 
tière placé  dans  le  parc  même,  et  d'y  faire  régner  l'ordre 
et  le  silence.  Les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  éta- 
blis à  Versailles,  s'occupaient  généreusement  non  seule- 
ment du  rétablissement  des  blessés,  mais  aussi  du  bien- 
être  des  gens  en  bonne  santé.  M.  de  KoUwitz  était  d'ordi- 
naire le  porteur  de  leurs  dons  charitables,  toujours  accueil- 
lis avec  reconnaissance. 

Les  pertes  de  la  batterie,  officiers  et  troupe,  se  montent 
à  3  officiers  et  28  sous-officiers  et  soldats.  De  plus,  4  pion- 
niers, 2  fanta.-sins  et  un  brancardier  furent  tués  ou  blessé» 
dans  la  batterie.  En  tout  38  hommes,  dont  10  tués  ou  morts 
de  leurs  blessures. 

Los  pertes  en  matériel  consistent  en  cinq  canons  démot^" 
tés  et  nn  endommagé  par  le  feu  enni:mi.  Notre  propre  f^^ 
mit  hors  de  service  deux  canons  de  24  complètement,  ^^ 
:■:  24  et  un  de  12  provisoirement.  La  partie  postérieure  ^® 
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la  chambre  d'un  des  caaoas  de  24  était  tellement  rétrécie 
par  un  refoulement  du  métal  qu'on  ne  pouvait  plus  y  in- 
troduire le  projectile.  Cette  mise  hors  de  service  prouve 
évidemment  combien  le  bronze  est  impropre  à  la  fabrica- 
tion des  pièces  d'un  calibre  lourd.  Une  déformation  pa- 
reille ne  serait  jamais  arrivée  à  un  tube  en  acier  fondu. — 
Petit  à  petit,  on  arriva  à  avoir  dans  la  batterie  siic  canons 
de  24  et  sept  canons  de  12;  de  toutes  ces  pièces,  il  restait, 
à  la  fin  du  siège,  encore  deux  pièces  de  24  et  quatre  de 
12  en  état  de  servir. 

Des  affûts,  il  n'y  en  eut  qu'un  de  complètement  démonté  ; 
mais  pas  un  ne  resta  sans  avarie.  Des  roues  furent  brisées 
cioq  fois.  En  raison  de  l'exiguïté  de  l'espace,  on  con- 
somma eu  quantités  considérables  des  armements,  et  en 
particulier  des  écouvillons.  Toutes  ces  pertes  en  personnel 
et  en  matériel  paraissent  bien  faibles,  si  on  leur  oppose  la 
force  de  l'artillerie  ennemie.  Ainsi  les  douze  bastions  du 
6*  secteur,  dont  8  prirent  part  au  combat  avec  la  batterie 
n*  1,  étaient  armés  de  157  pièces,  parmi  lesquelles  il  y 
avait  2  canons  de  19°,  14  canons  de  16''  et  20  pièces  de 
24  rayées.  Le  7""  secteur  prenait  sa  part  de  la  lutte  par  deux 
bastions  (68  et  69).  Sur  le  bastion  68  il  y  avait  quatre  ca- 
nons de  19""  qui  n'avaient  pas  d'autre  champ  de  tir  que  la 
batterie  n^  1.  Enfin  sur  le  Mont-Yalérien,  sur  les  106  pièces, 
il  y  avait  14  pièces  de  marine,  dont  un  canon  de  24"^  et 
deux  de  19°  ;  les  autres  étaient  des  canons  de  16°.  Faisons 
complètement  abstraction  des  12  et  des  7  rayés,  et  d'une 
grande  quantité  de  pièces  lisses  de  calibre  lourd  (jusqu'à 
22°),  on  pouvait  cependant  concentrer  sur  la  batterie  un 
canon  de  24°,  quatre  de  19°,  et  31  de  16°,  c'est-à-dire 
36  pièces  lourdes  de  marine,  et  au  moins  40  pièces  de 
24  rayées.  Et  cela  est  arrivé  certains  jours,  les  récits  fran- 
çais eu  font  foi. 

Traduit  de  l'allemand  par  J.  Chaupb, 
Lieutenant  d'artillerie. 


■•T.  D'AMT.   —  MAI  1881. 


ETXJDEÎS 


SUR  L'ARTILLERIE 


LES  ÉCOLES  A  FEU 


La  science  de  Tarlilleur  en  temps  de  guerre  consiste  i: 

V  Amener  sur  le  champ  de  bataille,  parles  mouvements 
les  mieux  appropriés,  le  plus  grand  nombre  possible  de 
bouches  à  feu,  bien  servies  et  bien  attelées  ; 

2®  A  leur  faire  produire  le  maximum  d'effet  utile. 

Ce  maximum  d'effet  dépend  à  la  fois  : 

a)  De  la  position  choisie,  des  buts  pris  comme  objectiift    i 
et  du  genre  de  projectiles  utilisés,  ce  qui  est  du  ressort  le 
la  tactique  ; 

b)  de  Tart  avec  lequel  Tartilleur  sait  régler  son  tir. 
La  valeur  d'une  artillerie  de  campagne  dépend  donc  exi 

grande  partie  de  la  manière  dont  elle  conduit  son  feu. 

Rien  ne  doit  être  négligé  en  temps  de  paix  pour  qa^ 
l'instruction  dans  cette  branche  soit  aussi  développée  qu'il 
est  nécessaire,  pour  que  l'arme  mise  entre  nos  mains  attei- 
gne toute  sa  puissance.  Tel  est  le  but  qu'il  faut  obtenir. 

C'est  en  prenant  comme  bases  générales  de  nos  étude* 
les  dispositions  réglementaires,  que  nous  allons  rechercher 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  arriver  au  but  ç^c 
nous  désirons  atteindre  (*). 

C'est  ainsi  que  nous  avons  été  amenés  à  établir  un  p^ 
jet  d'instruction  pour  les  écoles  à  feu  d'une  brigade,  cotat^^ 
on  pourrait  le  faire  dans  une  école  avant  l'ouverture  d^* 
écoles  à  feu. 


0)  Il  est  à  peine  besoin  d\iJonter  que  ces  études,  1m  école*  à  foa  de  BêiM  ^^ 
rartillerie  de  f  jrtt  ressf^i  sont  nne  œuvre  absolument  personaelle. 
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ÉCOLES  A  FEU  DE  CAMPAGNE. 

Tous  les  tirs  faits  par  uue  batterie  n'ont  pas  le  même 
objet. 

Daas  les  premiers  tirs,  il  s'agit  pour  chacun  de  se  re- 
mettre au  courant  de  Texécution  entière  des  bouches  à  feu, 
de  compléter,  pour  ainsi  dire,  la  manœuvre  d'artillerie.  Le 
commandant  de  la  batterie  doit  prendre  ses  mesures  pour 
que  tous  ses  officiers,  sous-officiers  et  canonniers  soient 
absolument  dans  sa  main,  et  pour  que  chacun  d'eux  com- 
prenne le  moindre  de  ses  signes  et  y  obéisse  immédiate- 
ment. 

Les  pointeurs  doivent  savoir  diriger  la  ligne  de  mire 
sur  l'objet  précis  que  leur  désigne  le  chef  de  pièce,  et  à 
la  hauteur  prescrite.  Il  faut  enfin  que  le  chef  de  section 
rectiûe  bien  sa  dérive,  comprenne  à  demi-mot  et  explique 
de  même  le  choix  des  objectifs.  Si  cette  nature  particulière 
d'école  est  nécessaire  pour  les  obus  percutants,  elle  ne 
l'est  pas  moins  pour  les  obus  fusants.  Le  réglage  de  la 
fusée  exige  non  pas  un  soin  minutieux,  mais  au  moins  une 
certaine  habitude.  Il  faut  que,  dans  les  tirs  qui  suivront, 
l'instruction  du  personnel  soit  complète,  et  que  les  fautes 
du  réglage  du  tir  ne  se  compliquent  pas  d'erreurs  dans  la 
hausse,  dans  le  pointage  ou  dans  le  maniement  de  la 
fusée. 

On  a  utilisé  judicieusement  ces  premiers  tirs  en  France, 
en  les  faisant  diriger  sur  des  cibles,  et  en  donnant  des  prix 
aux  pointeurs,  quand  les  obus  ont  touché  la  cible.  En  em- 
ployant les  obus  lestés,  on  a  fait  une  économie  qui  peut 
monter  à  1,500  fr.  par  régiment.  Mais  cette  école  ne  peut 
plus  guère  servir  à  l'instruction  du  réglage  du  tir,  les  con- 
ditions du  tir  étant  radicalement  différentes  de  ce  qu'elles 
sont  sur  le  champ  de  bataille  ;  en  tout  cas  les  obus  lestés 
ne  peuvent  pas  s'employer  quand  on  tire  avec  la  fusée 
fusante,  et  mém3  avec  les  obus  ordinaires  dans  certains 
polygones. 
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Le  nombre  des  obus  ordinaires  lestés  paraît  convenable- 
ment fixé  à  4  par  pièce.  Il  ne  semble  pas  utile  de  dépas- 
ser ce  chiffre,  la  question  de  réglage  de  tir  étant  ici  réduite 
à  peu  de  chose. 

Pour  Técole  à  obus  à  balles,  qui  sert  à  la  fois  comme 
instruction  des  cadres  et  comme  instruction  pour  le  réglage 
du  tir,  il  faut  au  moins  5  obus  par  pièce.  C'est  la  pre- 
mière école  à  shrapnels  de  Tannée,  il  faut  que  le  capitaine 
arrive  à  régler  son  tir,  et,  surtout  à  ce  moment,  5  salves  ne 
sont  pas  de  trop. 

Une  fois  ces  premières  écoles  exécutées,  on  arrive  ara 
tirs  qui  ont  spécialement  pour  objet  Tart  de  régler  le  tir, 
à  ce  qu'on  appelle  les  tirs  d'école. 

Ils  doivent  comprendre  : 

A)  Avec  obus  armés  de  fusées  percutantes  : 
1**  Des  tirs  sur  des  panneaux  représentant  des  forma- 
tions serrées  ; 

2°  Des  tirs  sur  des  voliges  représentant  des  lignes  d'ar- 
tillerie ; 

3°  Des  tirs  sur  des  voliges  plus  ou  moins  défilées  ; 

4**  Des  tirs  indirects  ; 

5**  Des  tirs  sur  but  mobile. 

B)  Avec  obus  armés  de  fusées  à  temps  : 
1**  Des  tirs  sur  des  panneaux  ; 
2*  Des  tirs  sur  des  voliges  ; 
3°  Des  tirs  sur  des  voliges  défilées  ; 

4°  Des  tirs  sur  des  panneaux  ou  des  voliges  placé» 
dans  Tintérieur  do  retranchements. 

A)  Tirs  avec  obus  armés  de  fusées  percutantes. 

l""  Tir  sur  des  panneaux  représentant  des  formatiol^ 

serrées. 

Il  s'agit  pour  les  capitaines  de  se  remettre  en  maî'*^' 
pour  ainsi  dire.  Les  tirs  doivent  être  faits  à  des  distanc^^ 
assez  considérables,  parce  que  d'abord  c'est  seulement 
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ce6  distances  que  se  présenteront  les  formations  serrées  et 
ensuite  parce  que  les  règles  de  tir  s'observent  toujours 
beaucoup  mieux  aux  grandes  distances  qu'aux  petites.  Ces 
distances  peuvent  varier  de  2000  à  5000  mètres.  Un 
commandant  d'école  ne  manquera  pas  de  faire  tirer  sur 
des  panneaux  à  petite  distance  les  of&ciers  que  des  cir- 
constances particulières  rendent  novices  dans  le  tir,  et  à 
grandes  distances  les  vieux  commandants  de  batterie.  Il 
est  nécessaire,  en  outre^  de  faire  quelques  tirs  à  grande 
distance,  parce  que  sur  le  champ  de  bataille  bien  des  causes 
empêcheront  le  capitaine  d'observer  quelques-uns  de  ses 
coups  et  qu'il  est  bon  qu'il  en  soit  de  même  dans  les  poly- 
gones. Il  y  a  enûn  encore  im  autre  motif;  le  tir  à  obus 
ordinaires,  quelque  précis  qu'il  soit,  a  peu  d'effets  aux 
grandes  distances;  il  faut  que  chacun  en  soit  persuadé 
dans  l'armée  et  puisse  le  constater  de  visu  chaque  année 
pendant  les  écoles  à  feu. 

Gomme  le  tir  est  généralement  facile  dans  ces  condi- 
tions, quatre  obus  par  pièce  suffisent. 

2*^  Tirs  sur  voliges. 

Au  tir  sur  les  panneaux  représentant  les  formations  ser- 
rées doivent  succéder  les  tirs  sur  voliges.  Poinr  nous  le  tir 
sur  les  panneaux  doit  être  V exception.  Le  but  des  écoles 
n'est  pas  de  casser  des  planches,  mais  d'offrir  des  diffi- 
cultés graduées,  propres  à  mettre  en  jeu  l'habileté  de 
chacun. 

Le  tir  sur  voliges  est  non  seulement  semblable  en  partie 
à  celui  que  l'on  aura  à  exécuter  en  guerre,  mais  au  point' 
de  vue  de  l'instruction  de  la  batterie,  il  offre  encore  l'a- 
vantage de  forcer  les  officiers  à  rectifier  fréquemment  la 
dérive,  et  les  premiers  servants  de  droite  à  pointer  en  di- 
rection avec  une  grande  précision.  Nous  attribuerons  à 
cette  école  un  grand  nombre  de  projectiles  :  9  par  pièce, 
cette  école  pouvant  être  considérée  comme  le  couronne- 
ment du  réglage  du  tir.  Jusqu'à  cette  école,  avec  4  salves, 
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le  capitaine  n'a  pu  avoir  de  I^ausse  définitive  ;  en  outre,  il 
n'a  pu  estimer  Tinfluence  de  réchauffement  des  pièces. 
9  salves  sont  nécessaires  à  cet  effet.  Ce  chiffre  de  9  peut 
se  justifier  facilement  d'une  autre  manière.  On  peut  ad- 
mettre qu'il  faut  en  moyenne  6  coups  aux  écoles  à  fea 
jpour  avoir  la  hausse  à  ÔO  mètres  près.  On  peut  évaluer 
à  12  le  nombre  de  coups  qui  sont  nécessaires  à  ce  mo- 
ment pour  avoir  la  hausse  à  25  mètres  près.  La  fixation 
définitive  de  la  hausse  exige,  suivant  nous,  une  cinquan- 
taine de  coups.  La  méttiode  de  réglage  est  basée  sur  le 
calcul  de  probabilités.  <  Or,  ce  n'est  qu'en  multipliant 
c  les  expériences,  dit  M.  le  commandant  Jouffret  (*),  que 
«  l'on  arrive  à  affranchir  ses  résultats  des  influences  for- 
«  tuites  que  l'on  ne  sait  pas  supprimer.  »  Sans  dépasser 
les  limites  de  ce  qu'on  peut  faire  aux  écoles  à  feu,  9  salves 
ne  paraissent  pas  de  trop  pour  arriver  au  résultat  que  nous 
avons  en  vue.  C'est  le  1/17  ou  le  1/18  environ  du  nombre 
de  projectiles  que  chaque  batterie  peut  tirer  dans  une 
journée  de  combat  sans  rien  emprunter  à  ses  voisines. 

Dans  les  tirs  qui  ont  précédé,  on  n'a  pas  cherché  à 
entraver  artificiellement  l'observation  des  coups,  et  la  po- 
sition du  point  moyen  a  dû  être  déterminée  comme  on  le 
fait  dans  les  cours  théoriques  sans  prendre  en  considération 
la  forme  du  terrain.  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  une  école 
spéciale  dans  laquelle  on  tire  sur  des  voliges  défilées 
comme  elles  le  sont  en  campagne,  qu'elles  soient  placées 
derrière  des  haies,  des  retranchements  bas,  ou  cachées 
derrière  de  simples  accidents  de  terrain.  Ici  encore  il  etl 
indispensable  que  chacun  se  rende  compte  de  l'importance 
que  prend  sur  le  champ  de  l^ataille  le  moindre  obstacle 
apporté  à  la  vue  ou  à  l'expansion  de  la  gerbe  des  éclats 
des  obus  armés  de  fusées  percutantes.  Cette  école  aura 
6ui*tout  l'avantage  de  remettre  dans  l'esprit  de  tous  cette 
maxime  si  importante  du  réglage  du  tir,  et  que  les  tirs 

(V  Etudt  ntr  Vtffét  ntU*  du  tir,  p.  XS. 
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faciles  font  trop  aisément  oublier,  que  tout  coup  dont  on 
n'est  pas  absolument  sûr  doit  être  considéré  comme  non  tiré» 
Nous  fixons  à  six  le  nombre  des  salves,  un  certain  nombre 
de  coups  devant  être  non  observés. 

Nous  avons  supposé  que  Ton  employait  des  planches 
simulant  des  troupes  d'artillerie  ou  des  formations  tac- 
tiques. Il  serait  plus  profitable,  à  tous  égards,  d'employer 
à  cet  objet  du  matériel  hors  de  service.  Nous  ne  connais- 
sons pas  ce  que  contiennent  les  arsenaux  sous  ce  rapport; 
mais  nous  croyons  que  l'emploi  de  vieilles  pièces  et  de 
vieux  affûts,  quel  qu'en  soit  le  modèle,  aurait  des  avan- 
tages de  toute  sorte,  soit  au  point  de  vue  de  la  visée,  soit 
au  point  de  vue  de  la  détermination  des  effets  des  projectiles 
SUT  le  matériel.  La  dépense  ne  serait  pas  considérable  tant 
à  cause  du  peu  de  valeur  du  matériel  hors  de  service, 
qu'à  cause  du  grand  nombre  de  fois  qu'il  pourrait  servir. 

S"*  Tirs  indirects. 

Dans  certaines  circonstances  en  campagne,  on  sera 
amené  à  placer  des  pièces  derrière  des  accidents  de  terrain, 
naturels  ou  artificiels,  qui  empêcheront  la  visée  directe 
dans  le  pointage.  Si  une  batterie  a,  par  exemple,  devant 
elle  un  remblai  de  chemin  de  fer,  elle  doit  pouvoir,  dans 
certains  cas,  profiter  de  l'abri  qu'elle  rencontre.  Ces  crêtes, 
plus  ou  moins  élevées,  qui  défilent  la  batterie,  doivent 
remplir  une  condition  généralement  indispensable,  c'est 
que  leur  distance  aux  pièces  soit  assez  faible  pour  que 
de  chacune  d'elles  on  puisse  envoyer  un  homme  ou  deux, 
pour  monter  sur  la  crête  et  pour  voir  à  la  fois  la  pièc^ 
et  le  but,  afin  de  déterminer  la  direction  du  tir.  Quelque- 
fois la  présence  de  points  de  repère  lointains  permet  de 
passer  outre  à  cette  condition  ;  cependant,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  si  on  ne  s'y  astreint  pas,  on  mettra,  en  général, 
bien  du  temps  à  régler  le  tir  des  pièces  en  direction.  Il 
est  bien  entendu  que  l'observation  des  coups  doit  pouvoir 
être  rapidement  transmise,  de  quelque  lieu  qu'elle  vienne, 
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à  Tofflcier  qui  commande  la  batterie.  Dans  cette  école,  le 
véritable  problème  est  le  réglage  du  tir  en  direction;  il 
suffit  de  quatre  salves. 

A'*  Tir  sur  but  mobile. 

Sur  le  champ  de  bataille  Tartillerie  aura  souvent  devant 
elle  des  troupes  en  marche  sur  lesquelles  il  lui  faudra 
régler  son  tir.  Ou  bien  ce  seront  des  escadrons  de  cavalerie 
qui  se  déploieront  ou  qui  chargeront,  ou  bien  ce  serontdfiB 
colonnes  d*infanterie  qui  marcheront  sur  une  route,  oa 
des  lignes  de  tirailleurs  qui  s'avanceront  à  Tassaut.  Les 
batteries  montées,  et  surtout  toutes  les  batteries  à  cheval, 
devront  être  exercées  chaque  année  au  tir  sur  but  mobile. 
Ces  écoles  doivent  être  exécutées  comme  il  suit.  Le  bat 
mobile  est  tenu  prêt  à  marcher.  Les  batteries  sont  ame- 
nées à  leur  position  et  commencent  leur  tir  sur  des  simu- 
lacres de  batteries  placés  dans  le  polygone.  Au  moment  où 
le  but  mobile  se  met  en  marche.  Tordre  est  envoyé  aux 
capitaines  de  prendre  le  but  mobile  sous  leur  feu.  Quand 
le  but  mobile  est  parvenu  à  la  fm  de  sa  course,  les  batteries 
reçoivent  Tordre  de  tirer  sur  un  autre  simulacre  de  batte- 
rie.  De  cette  façon  les  batteries  ne  tirent  qu'environ  deux 
salves  sur  le  but  mobile,  mais  le  tira  une  certaine  ressem- 
blance avec  ce  qui  se  fera  en  guerre,  tandis  que  si  toute 
Técole  est  employée  à  tirer  sur  but  mobile,  on  est  le  plui 
souvent  obligé  de  faire  de  fréquents  arrêts  et  les  batteries 
ont  dans  le  pointage  et  le  réglage  des  facilités  qu'elles 
n'auront  jamais  sur  le  champ  de  bataille.  Or,  une  fois  le« 
premiers  tirs  exécutés,  tout  doit  être  plus  difficile  sur  l® 
polygone  que  sur  le  terrain  du  combat.  En  campagne) 
le  danger,  le  bruit,  la  fumée,  Tincertitude  apportera^^ 
assez  de  facteurs  perturbateurs.  Il  faut  que,  sous  le  rappo^ 
du  tir,  il  n'y  ait  au  moins,  à  ce  moment  décisif,  aucuS^® 
difficulté  technique  qui  soit  nouvelle  pour  les  artilleur^) 
officiers  ou  troupe. 

Dans  ces  conditions,  il  faudrait  en  général  deux  écol^ 
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Il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'avantages  sérieux  à  faire  le  tir 
indirect  avec  les  obus  à  balles.  La  difficulté  dans  ce  tir 
consiste  dans  le  réglage  en  direction  et  dans  la  communi- 
cation des  observations.  Elle  est  la  même  quelle  que  soit 
Tespèce  d'obus  employés. 

Nous  avons  parcouru  le  cercle  entier  des  tirs  d'écoles. 
Ils  sont  destinés  surtout  à  parfaire  l'instruction  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  la  partie  théorique  du  réglage  du  tir. 
Les  écoles  qui  suivent  sont  le  développement  de  la  partie 
d'application. 

Certes  on  ne  peut  espérer  que  les  écoles  à  feu  puissent 
jamais  être  la  vivante  image  du  champ  de  bataille.  L'im- 
prévu et  le  péril  sont  deux  facteurs  qui  manqueront  toa- 
jours  dans  les  polygones.  Mais,  en  bien  d'autres  poinls, 
on  peut  se  rapprocher  des  conditions  de  guerre  tout  autre- 
ment que  l'on  ne  le  fait  ordinairement.  En  dehors  des  tirs 
particuliers  qui  seront  étudiés  plus  bas  et  que  l'on  appelle 
tirs  tactiques  ou  de  guerre,  on  peut  et  on  doit  imposer  aux 
batteries  des  conditions  nouvelles  pour  les  forcer  à  ré- 
soudre une  foule  de  problèmes  qui  se  présentent  constam- 
ment en  campagne. 

Dans  certaines  limites,  le  capitaine  doit  être  contraint» 
au  polygone,  à  choisir  la  position  de  ses  pièces,  soit  qu'oo 
la  subordonne  à  une  idée  tactique,  soit  que  l'on  n'ait  ^^ 
vue  que  l'utilisation  pure  et  simple  du  terrain.  Toutes  les 
prescriptions  du  titre  IV  du  règlement  sur  les  manœuvres 
des  batteries  attelées  doivent  être  très  fréquemment  app^" 
quées  aux  écoles  à  feu.  La  mise  en  batterie  rapide  et  le  tiï 
immédiat  doivent  être  la  règle  absolue  pour  la  moitié  de* 

• 

tirs  ail;  minimum.  Toutes  les  mesures  de  précaution  doi' 
vent  être  prises  avant  que  la  batterie  soit  arrivée  à  1  0^^ 
mètres  au  moins  de  sa  position;  le  polygone  doit  ét^» 
comme  on  dit,  ferm^j  c'est-à-dire  disposé  pour  le  tir.  AlO"^ 
les  batteries  peuvent  se  mettre  en  route  et  commencer  ^* 
feu  immédiatement  après  la  mise  en  batterie.  Nous  p^^ 
^  sons  que  rien  n'est  plus  funeste  que  de  donner  aux  cadr^^ 
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à  ce  résultat.  Au  milieu  du  tir,  les  panneaux  ou  les  voliges 
sont  tout  à  coup  environnés  plus  ou  moins  complètemeat 
d'une  fumée  épaisse  ;  le  tir  des  batteries  doit  être  contiimé 
sans  interruption. 

Le  changement  des  buts  est  encore  une  opération  qji'û 
y  a  lieu  de  ne  pas  négliger.  Elle  doit  se  faire  à  la  minute 
même  où  Tordre  parvient  au  commandant  de  la  batterie. 
Il  faut  bien  se  garder,  comme  on  le  fait  quelquefois,  de 
le  prévenir  d'avance.  L'imprévu  du  commandement  et 
l'instantanéité  de  son  exécution  sont  indispensables  poui 
le  succès  de  cette  manœuvre. 

Une  des  causes  les  plus  fréquentes  de  rinsuccès  dani 
les  mises  en  batterie  rapides  à  la  guerre,  est  la  difficulté 
que  le  capitaine  trouve  à  faire  connaître  immédiatemeni 
te  point  précis,  en  direction  et  en  hauteur,  sur  lequel  oï 
doit  diriger  les  lignes  de  mire  des  canons.  Pendant  qu< 
le  capitaine  fait  mettre  en  batterie  les  dernières  pièces 
vérifie  si  elles  sont  bien  placées,  a  l'œil  sur  les  avanV 
trains  et  les  caissons,  fait  placer  sa  longue-vue,  il  doit 
avoir  déjà  indiqué  le  point  de  visée  aux  premières  pièces. 
Si  on  veut  tirer  à  la  hausse,  il  faut  une  grande  précisioi 
au  moins  dans  l'indication  de  la  hauteur.  Il  n'y  a  pîtf 
de  réglage  de  tir  possible  sans  cela.  Sur  les  champs  d( 
bataille,  couverts  de  troupes,  plus  ou  moins  échelonnée 
les  unes  derrière  les  autres,  remplis  de  fumée,  cette  if 
dication  exacte  sera  souvent  très  difficile.  Dans  certaine 
batteries  nous  avons  vu  le  capitaine  faire  disposer  au  mille 
de  la  batterie  un  appareil  de  visée  très  léger,  apporté  par  ' 
brigadier  qui  l'a  accompagné  dans  la  reconnaissance  de 
position,  et  faire  diriger  cet  appareil  sur  le  point  de  vis* 
qu'il  a  choisi.  Chaque  pointeur  ou  chaque  chef  de  pife< 
venait  successivement  appliquer  son  œil  à  l'appareil.  C 
tait  assez  rapide. 

Pour  nous  la  véritable  solution  de  la  difficulté  se  trou^ 
dans  l'emploi  du  quart  de  cercle  dans  le  réglage  du  tir.  î 
les  pièces  sont  sur  le  même  plan  horizontal  ou  à  peu  prèj 


(?o  UEVUE  D'ARTILLERIE, 

à  ceux  que  Ton  trouve  sur  to  champ  de  bataille,  ou  exécu- 
tés dans  des  circonstances  qui  se  rapprochent  de  ce  qu'oq. 
voit  en  temps  do  guerre. 

Bien  fréquemment  en  campagno  Tobjectif  du  feu  sera 
constitué  par  des  lignes  de  tirailleurs.  C'est  aujourd*hai 
la  formation  normale  des  premières  lignes  de  Tinfantarie 
de  tous  les  pays.  Ces  lignes  de  tirailleurs  sont  plus  oa 
moins  denses,  plus  ou  moins  alignées  ;  un  certain  nombre 
d'hommes  sont  à  genoux,  d'autres  marchent  ou  plutôt  cou- 
rent. Ce  sont  des  circonstances  qui  affectent  notablemeat 
la  visée,  le  pointage  et  l'observation  des  coups.  Il  est  doac 
indispensable  que  les  batteries  aient  Thabitude  de  tirer  sur 
toutes  les  formations  tactiques  usuelles. 

Les  panneaux  qui  représentent  la  cavalerie,  soit  pendant 
les  mouvements  préparatoires,  soit  pendant  la  charge» 
doivent  aussi  être  pris  comme  but. 

Le  tir  doit  être  dirigé  sur  ces  formations  tactiques  aussi 
bien  avec  les  obus  à  balles  qu'avec  des  obus  ordinaires, 
comme  cela  se  présentera  en  campagne.  Le  réglage  du  tii^ 
sur  un  point  fixe  de  la  ligne  et  la  distribution  du  feu  p*'' 
section  ou  par  pièce  sont  deux  opérations  successives  (p^ 
n'exigent  pas  moins  de  six  salves  pour  chaque  espèce  de 
projectile.  Les  panneaux  qui  représentent  les  tirailleut* 
doivent  être  peints  en  noir  et  avoir  les  dimensions  moyeti- 
nes  :  les  uns  des  fantassins  debout,  les  autres  des  îaLt^' 
tassins  à  genoux  et  quelquefois  des  fantassins  couchés. 

Les  corps  d'armée  amènent  sur  le  champ  de  bâtai  1-1^ 
environ  seize  batteries,  d'un  développement  total  de  1  ^OO 
mètres  environ.  Le  plus  souvent  il  y  aura  quatre  batterie* 
à  côté  les  unes  des  autres.  En  dehors  de  la  question  ^® 
placement  sur  la  ligne  de  bataille,  de  graves  considé  ^' 
tiens  tactiques  conduisent  à  considérer  le  groupe  de  qua'^re 

batteries  comme  l'unité  tactique  de  l'artillerie. 

Par  unité  tactique,  nous  entendons  l'élément  minim'«Dï 
susceptible  dans  une  armée  de  deux  corps  au  moins  de 
produire  un  efTet  d'importance  sérieuse. 
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Or,  dans  les  tirs  de  groupe  de  batteries  placées  à  côté 
les  unes  des  autres,  il  se  produit  des  difficultés  nouvelles. 
Avec  les  nouvelles  bouches  à  feu,  la  fumée  est  considéra- 
ble ;  elle  gênera  aussi  bien  le  pointage  que  Tobservation 
des  coups.  La  distribution  des  objectifs  aux  divers  élé- 
ments est  plus  difficile  pour  quatre  batteries  que  pour 
deux.  Il  faut  absolument  que  ce  genre  de  tir,  qui  est  nor- 
mal à  la  guerre^  soit  pratiqué  constamment  aux  écoles  à 
feu,  tant  avec  des  obus  à  balles  qu'avec  des  obus  ordi- 
naires. 

Autrement,  sur  le  champ  de  bataille,  rartilleric  française 
aurait  là  une  cause  d'infériorité  réelle  vis-à-vis  de  ses 
adversaires. 

Le  but  peut  être  une  longue  ligne  d'artillerie  ou  de 
tirailleurs,  ou  bien  représenter  une  position  d'attaque  de 
front  moins  étendu,  ïnais  de  profondeur  plus  grande. 

Il  serait  bien  désirable  que  les  quatre  batteries  qui  com- 
posent le  groupe,  puissent  au  polygone  prendre  leur  posi- 
tion avec  la  rapidité  qu'il  y  aura  lieu  d'employer  en  cam- 
pagne. La  plupart  des  polygones  sont  malheureusement 
trop  étroits  pour  qu'on  puisse  satisfaire  à  cette  condition. 
On  sera  le  plus  souvent  obligé  de  placer  les  pièces  à  des 
intervalles  réduits.  23  intervalles  de  pièce  à  10  mètres 
exigent  déjà  une  largeur  de  250  mètres  et  il  faut  pouvoir 
tirer  obliquement. 

Quelques-uns  des  polygones,  le  camp  de  Ghâlons,  par 
exemple,  sont  non  seulement  assez  larges  pour  que  les 
pièces  soient  placées  à  plus  de  15  mètres  les  unes  des 
autres,  mais  ils  offrent  cet  avantage  inestimable  qu'on 
peut  y  faire  une  véritable  application  de  ce  que  l'infan- 
terie appelle  le  tir  de  guerre.  On  peut  y  opérer  de  fréquents 
changements  de  but  et  de  grands  changements  de  position. 
L'instruction  des  écoles  à  feu  ne  sera  bien  complète  que 
quand  les  régiments  pourront  de  temps  en  temps  s'exercer 
dans  des  polygones  de  pareille  étendue.  Quatre  ou  cinq 
de  ces  polygones,  convenablement  distribués  sur  le  terri- 
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toire  de  la  France,  permettraient  aux  régiments  de  s'y 
succéder  tous  les  quatre  ans,  sans  faire  des  marches  dépas- 
sant une  quarantaine  de  lieues.  Chaque  homme  de  troupe 
ferait  ainsi  au  moins  80  lieues  d'étapes  pendant  la  durée  de 
son  service.  A  tous  les  points  de  vue  cette  solution  of- 
frirait d'immenses  avantages. 

Il  n'y  a  à  objecter  que  la  question  de  dépense.  Bile 
compose  d'une  dépense  fixe  (achat  des  polygones)  et  d'uni 
dépense  annuelle  qui  correspond  au  déplacement  de  cini 
brigades  pendant  quarante  jours  (indemnités  de  rout^ 
et  suppléments  de  fourrages).  La  première  partie  de  Isê. 
dépense  serait  bien  réduite  par  un  choix  judicieux  de  ter- 
rains de  peu  de  valeur.  L'avenir  seul  pourra  donner  sour- 
ce point  satisfaction  aux  besoins  techniques  de  rartilleii&- 

Remarquons  à  ce  sujet  combien  il  serait  avantagett:^: 
que  les  régiments  se  rendissent  aux  polygones ,  quelquo 
près  qu'ils  fussent  placés  des  garnisons ,  en  faisant  six 
jours  de  route  au  moins.  Le  trajet  pourrait  être  vari^ 
chaque  année  afin  de  ménager  les  populations.  Toutos 
les  batteries  seraient  toujours  campées  .au  polygone.  C©b 
réunions  de  troupes  rehaussent  l'esprit  militaire,  dévelop- 
pent dans  le  corps  d'offlciers  les  sentiments  de  camara- 
derie qui  ne  s'effacent  que  trop  dans  les  grandes  villes- 
Enfin,  pour  donner  au  tir  toute  son  attention,  il  faut  que 
les  régiments  ne  fassent  guère  autre  chose.  Suivant  nou^j 
dans  aucune  école,  les  régiments  ne  devraient  pouvoir 
aller  faire  les  écoles  à  feu  et  rentrer  au  quartier  dans  ^ 
môme  journée.    Nous  ne  demandons  point  que  tout^ 
les  instructions  cessent  sans    exception.   Quelques-ui^^^ 
peuvent  continuer,  notamment  celle  des  pelotons  d'i^' 
struction.  11  y  a  même  une  série  d'exercices  que  no"*^ 
voudrions  voir  rendre  obligatoires  pendant  la  durée  4^^ 
écoles  à  feu.  Ce  §ont  les  mises  en  batterie  en  terrain  vari-^' 
Pendant  toute  la  durée  des  écoles  on  n'a  jamais  comme  l^ 
que  des  planches  à  arêtes  vives ,  généralement  alignée 
Les  mises  en  batterie  en  terrain  varié  à  double  aetio:i  so 
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absolament  nécessaires  pour  rappeler  à  chacun  quelle  est 
la  véritable  nature  des  buts  que  Ton  sF  devant  soi  en  cam-. 
pigne.  Un  exercice  de  ce  genre,  dans  lequel  les  mises  en 
batterie  seraient  nombreuses,  paraît  pour  chaque  batterie 
un  indispensable  complément  des  écoles  à  feu.  Entre 
autres  vérités  de  détail  que  cet  exercice  révélerait  aux 
batteries,  il  convient  de  signaler  la  difficulté  d'emploi  des 
télémètres  à  visée  dans  les  exercices  d'application,  tandis 
qu'ils  donnent  d'excellents  résultats  quand  on  s'en  sert  en 
visant  sur  les  arêtes  des  panneaux  dans  les  champs  de  tir. 

Il  faut  enfin  que  les  lieutenants  en  premier  qui,  à 
chaque  instant,  peuvent  être  appelés  sur  le  champ  de  ba- 
taille à  remplacer  leur  capitaine,  soient  confirmés  prati- 
quement dans  l'art  du  tir.  Une  école  par  an  est  le  minimum 
de  ce  qu'on  peut  demander  à  cet  égard.  Sur  deux  années 
il  y  aurait  une  école  à  obus  ordinaires  et  une  école  à 
shrapnels;  4  salves  par  école  suffisent.  Les  sous-officiers, 
ou  au  moins  quelques-uns  d'entre  eux,  peuvent,  dans  cer- 
tains cas,  avoir  à  remplir  les  fonctions  de  chefs  de  section. 
Nous  ne  demandons  point  cependant  d'écoles  particulières 
dans  lesquelles  deux  ou  trois  somplois  de  chefs  de  section 
seraient  remplis  par  des  maréchaux  des  logis  ou  par  des 
maréchaux  des  logis  chefs.  Dans  le  cours  des  écoles  les 
capitaines  trouveront,  si  on  le  veut,  les  occasions  néces- 
saires. Mais  il  faut  leur  en  imposer  l'obligation. 

En  récapitulant  le  nombre  de  coups  de  canon  auxquels 
nous  a  conduits  la  discussion  précédente,  on  trouve  : 

I  école  à  ohuB  lestés  ...     4  salves  ou    24  coups  de  canon . 
9  icoles  à  obus  ordinaires  .48     —     ou  288-  — 

6  écoles  à  obus  à  balles.    .37     —     ou  222  — 

Tir  ÛQ  concours 1     —     on      5  (pour  mémoire). 

Total 639 

II  est  évident  qu'on  ne  peut  espérer  tirer  ces  564  coups 
de  canon  en  une  année.  Il  y  a  donc  lieu  de  les  répartir  en 
plusieurs  années.  Pour  nous  rapprocher  des  chiffres  adop- 
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tés  par  le  minisire  de  la  guerre  ('),  il  convient  d'adopter  le 
roulement  en  deux  années. 

La  première  année  serait  consacrée  plus  exclusivemeat 
aux  écoles  destinées  à  parfaire  Tart  dans  le  réglage  du  tir 
proprement  dit.  Dans  la  seconde  année,  au  contraire;  on 
s'occuperait  plus  particulièrement  des  tirs  tactiques.  Il  y 
aurait  lieu  d'attribuer  à  chaque  année  : 

Comme  tirs  d'instruction  : 

1  école  à  obus  lestés  à  4  salves  ; 

1  école  à  obus  à  balles  à  6  salves. 

Conune  tirs  d'école  : 

1  école  sur  panneaux  (obus  ordinaires)  à  4  salves  (^u 
sur  voliges  à  6  salves  ; 

1  école  à  tir  indirect  (4  salves)  ; 

1  ou  2  écoles  sur  but  mobile,  5  salves; 

1  école  à  obus  ordinaires  ou  à  balles  (4  salves)  pour  les 
lieutenants. 

On  pourrait  ainsi  former  le  tableau  suivant  pour  les  tir» 
à  exécuter  en  deux  années.  (Voir  page  131.) 

Le  chiffre  jde  coups  de  canon  (360)  auquel  nous  arrivouB 
est  un  peu  supérieur  à  celui  qui  est  fixé  par  rinstruclioo 
ministérielle  des  écoles  à  feu  du  22  mars  1880,  et  qui  est 
de  320  (•). 

Nous  n'avons  pas  voulu  traiter  la  question  du  concours 
de  tir  dont  nous  avons  déjà  parlé  ici  môme(').  C'est  ufi 
des  points  sur  lesquels  chacun  a  réfléchi  et  parlé,  sinon 
écrit,  et  la  conviction  personnelle  est  trop  enracinée  chei 
chacun  de  nous  pour  qu'il  soit  utile  de  le  traiter  à  fond  en 
ce  moment.  Sur  ce  sujet,  chaque  officier  s'est  fait  de  ses 
opinions  un  article  de  foi. 

Nous  voulons  cependant  encore  ajouter  un  mot  au  sujs^ 
de  la  division  en  deux  années  du  système  complet  des 
écoles  à  feu. 


(1)  Jnêlruetion  aur  let  écoles  à  feu^  approQYée  par  la  miniitre  de  U  gutrr*  ^ 
82  m&ra  1880. 
\*)  L'instruction  sur  les  écoles  à  feu  du  26  mars  1876  ayait  fixé  le  chiSRre  de  S6^ 
(^  Voir  Bévtu  d*arUllerU,  uorembre  1880. 
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Il  faudrait,  d^uae  manière  générale,  qu'en  un  an  toute 
Tartillerie  eût  parcouru  le  cercle  entier  de  ses  instructions.  ] 
On  y  parvient  pour  toutes  les  autres  ;  la  question  de  dé- 
pense seule  est  un  obstacle  pour  celle  des  instructions  qai 
est  la  plus  importante  de  toutes,  Tinstruction  des  écoles 
à  feu. 

On  parvient  à  remédier  en  partie  à  ce  grave  inconvénient 
on  répartissant  Tinstruction  en  deux  années.  Aller  au  delà 
de  deux  ans  aurait  des  conséquences  graves  pour  l'instruc- 
tion de  tir.  Si  le  système  de  répartition  des  écoles  était 
généralisé  en  France,  il  y  aurait  lieu  de  décider,  vu  les 
nombreuses  mutations  effectuées  chaque  année  dans  le 
personnel,  que  toutes  les  écoles  fissent  leurs  tirs  de  guerre 
la  même  année. 

Cette  période  conduit  à  une  dépense  de  munitions  (350 
coups  par  batterie)  qui  ne  dépasse  pas  les  allocations  de 
l'artillerie  dans  des  pays  voisins,  chez  lesquels  le  budget 
de  la  guerre  est  doté  d'une  façon  bien  moins  large  que  dans 
notre  pays. 

ÉCOLES  A  FEU  DE  SIÈGE  ET  DE  PLACE. 

La  nombreuse  diversité  des  systèmes  et  des  pièces  qui     , 
entrent  dans  Tarmement  actuel  des  places,  rend  bien  diffi- 
cile aujourd'hui  une  détermination  purement  logique  du     ' 
chifTre  des  écoles  à  attribuer  à  chaque  batterie.  On  peut 
cependant  poser  un  certain  nombre  de  principes  régul*' 
teurs,  de  directives  pour  l'exécution  de  ces  écoles. 

La  première  condition  importante  paraît  être  de  fair^ 
exécuter  le  tir  dans  des  batteries  identiques  à  celles  q^e 
l'artillerie  occupera  soit  dans  les  places,  soit  dans  les  sièg^* 
En  se  fixant  plusieurs  années  pour  arriver  à  ce  résult*^ 
on  y  parviendra  sans  trop  de  diflftcultés.  On  aura  aiu*^ 
l'avantage  de  faire  remuer  aux  batteries  un  peu  plus  ^^ 
terre  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui,  ce  qui  ne  leur  ferap^ 
de  mal,  de  faire  tirer  au  moins  une  fois  les  cadres  et  1^^ 
honunes  dans  une  batterie  qu'ils  auront  construite,  et  â-^ 
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raient  ainsi  bien  autrement  intéressants  qu'ils  ne  le  sont 
aujourd'hui. 

Quant  aux  diverses  espèces  d'écoles,  elles  doivent  cor- 
respondre aux  différents  genres  de  tir. 

Batteries  de  siège  et  de  place: 

Tirs  à  démolir,  de  plein  fouet. 

Tirs  d'enfilade,         —    — 

Tirs  en  brèche,       —    — 

Tirs  sur  cuirasses  (éventuellement). 

Tirs  contre  le  matériel  et  le  ^eTBonsield'enfUade,  plongeant 
—  —  direct  — 

Tir  en  brèche,  plongeant. 

Tir  contre  les  toitures,  tir  vertical. 

Batteries  déplace:  Tir  contre  des  têtes  de  sape,  tir  vertical. 

Les  tirs  que  nous  avons  soulignés  doivent  s'exécuter 
avec  des  obus  ordinaires  et  avec  des  obus  à  balles. 

L'une  de  ces  écoles  doit  être  faite  la  nuit.  On  y  emploiera 
aussi  des  artifices  éclairants  de  toute  espèce. 

Enfin,  il  faut  organiser  un  tir  de  place.  Il  n'y  a  besoin 
en  effet  pour  cela  que  de  faire  tirer  des  batteries  à  tir  indi- 
rect, en  leur  indiquant  par  coordonnées  leur  emplacement 
et  celui  du  but,  et  en  leur  transmettant,  d'un  poste  central, 
les  indications  sur  les  points  de  chute  résultant  des  obser- 
vations de  deux  postes  coîivenablement  choisis. 

Chaque  batterie  doit  Caire  chaque  année  im  tir  de  cette 
espèce. 

Nous  avons  laissé  de  côté  à  dessein  la  question  du  tir 
des  batteries  de  côtes,  qui  ne  peut  s'exécuter  dans  les  poly- 
gones de  l'artillerie  de  campagne. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  sera  réglée  la  question 
de  l'artillerie  de  forteresse,  la  constitution  des  batteries  de 
l'armée  territoriale  exigera  toujours  que  les  batteries  mon- 
tées exécutent  au  moins  une  école  à  feu  de  siège  ou  de 
place. 

P.  Ploix, 
Chef  d'escadron  d'arliUerie. 
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d'une  position  retranchée  défensive  :  rien  ne  B*oppOM 
d'ailleurs  à  ce  que,  d'autre  part,  on  dirige  contre  cet  en- 
semble une  attaque  conduite  par  les  procédés  régulière, 
exclusivement  employés  autrefois  contre  les  forteiesseft 
permanentes,  mais  auxquels  on  se  trouvera  aujourd'huide 
plus  en  plus  souvent  obligé  d'avoir  recours  pour  faire 
tomber  les  ouvrages  de  campagne,  La  présence  de  la  ri- 
vière et  la  proximité  de  la  ligne  de  Madrid  à  Saragosse 
devaient  en  outre  permettre  de  faire  exécuter  aux  ponton- 
niers et  aux  compagnies  d'ouvriers  de  chemins  de  ferlenrs 
exercices  spéciaux,  tandis  que  les  télégraphistes  auraient  à 
monter  et  à  servir  les  postes  et  les  lignes  nécessaires  pour 
relier  les  divers  campements  des  troupes  installés  sur  1^ 
terrain  de  manœuvre. 

On  laissera  d'ailleurs  de  côté,  dans  ce  qui  suit,  certaî**^ 
travaux,  comme  les  écoles  démines,  d'un  emploi  beaucoup 
plus  restreint,  pour  ne  décrire  que  ceux  qui  touchent  pltJi^ 
particulièrement  à  l'artillerie  ou  présentent  un  intérêt  g^' 
néral  au  point  de  vue  de  la  guerre  de  campagne. 

Travaux  de  campagne.  —  Sur  la  rive  droite  du  rio  Heo^' 
rès,  on  éleva  une  tête  de  pont  R  (planche  III)  présentant  \o^ 
principales  dispositions  admises  aujourd'hui  pour  le  trac^> 
le  profil  et  l'organisation  intérieure  des  ouvrages  de  caiï^' 
pagne,  avec  des  dimensions  calculées  pour  une  garniso^ 
de  500  hommes. 

Elle  se  composait  de  6  côtés  fomiant  entre  eux  des  ai^^ 
gles  saillants  très  obtus  :  les  2  faces  centrales  avaient  eh»-'' 
cune  43  mètres  de  long,  les  faces  latérales  39,  et  chaque 
flanc  10,  donnant  ainsi  une  ligne  de  feu  de  184  mètres  dé^ 
développement. 

Le  parapet,  précédé  d'un  fossé,  couvrait  une  tranchée^* 
permettant  aux  hommes  de  circuler  à  l'abri.  Il  avait  dcr 
2"',  10  à  3  mètres  de  haut,  suivant  les  ondulations  du  ter-- 
rain,  et  2™,50  d'épaisseur;  le  fossé,  profond  de  l",50ii^ 
2  mètres  et  large  de  2  mètres  à  3",50  seulement,  ne  cons- 
tituait pas  un  véritable  obstacle,  qu'on  ne  considère  plus 


M 
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Autour  du  fossé  régnait  un  petit  chemin  couvert  aTe€ 
des  emplacements  de  tirailleurs,  disposés  suivant  les  pria- 
cipaux  types  préconisés  par  Brûnner,  Girard  et  Brial- 
mont. 

Les  entrées  de  Touvrage,  sur  les  deux  flancs  et  àla  gorge, 
étaient  placées  de  façon  à  ne  pouvoir  être  enfilées  et  à. 
assurer  des  communications  faciles. 

A  quelque  distance  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  OU. 
utilisa  un  escarpement  pour  établir  sur  sa  crête  et  sarlo0 
hauteurs  voisines,  suivant  une  ligne  concave  indiquée  paf 
la  forme  même  du  terrain,  une  position  de  retraite  débor^ 
dant  par  ses  flancs  l'ouvrage  précédent' et  couvrant  de  se^ 
feux  le  débouché  des  ponts.  Le  principal  ouvrage  de  cett^ 
position  consistait  en  une  redoute  pentagonale  Â  poiiK* 
150  hommes  (planche  IV),  construite  sur  une  hauteur  er»- 
arrière  de  toutes  les  autres  défenses  dont  elle  formait  le 
réduit  :  elle  représentait,  à  quelques  détails  près  sans  im- 
portance,  le  tracé  proposé  par  le  commandant  de  la  Llave 
en  1879  dans  sa  brochure  :  Reductos  de  campaha. 

Le  front  de  tête  avait  30  mètres  de  long,  les  fronts  laté- 
raux 15  mètres,  et  les  fronts  de  gorge  chacun  28  mètres  i 
les  angles  du  front  de  tête  avec  les  fronts  latéraux  étaient 
très  obtus ,   tandis  que  ceux   de  ces   derniers  avec  les 
fronts  de  gorge  étaient  droits.  Le  parapet,  haut  de  1",79| 
avait  3  mètres  d'épaisseur,  et  au  pied  de  la  banquette  ré- 
gnait une  tranchée  hh  comprenant,  dans  la  partie  cotres- 
pondant  au  front  de  tête,  un  abri  blindé  dd  de  16  mètres 
de  long  ouvert  du  côté  du  parapet.  Les  fronts  de  gorge 
étaient  couverts  par  un  parades  mm  sous  la  partie  central® 
duquel  on  avait  construit  un  autre  abri  blindé  d'cf  de  1* 
mètres  pour  la  réserve  de  la  garnison.  Deux  batteries  à  ba^' 
bette  a,  chacune  pour  une  pièce,  avec  tranchées-abriB  lat^ 
raies  pour  les  servants  et  magasin  b  de  distribution,  8*él^' 
vaieiu  aux  pans  coupés  des  angles  d*épaule  du  front  de  tôt^  ^ 
entln  au  centre  de  Touvrage,  un  magasin  blindé  e  pour  1^ 
approvisionnements  était  mis  en  communication  avec  1-^ 
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avec  de  larges  embrasures  et  des  traverses  en  forme  de  t* 
pèze,  du  type  proposé  par  le  colonel  autrichien  Schmaria 
(fig.  2),  avait  pour  objet  de  flanquer  la  droite  de  la  VêU 


de  pont,  dont  la  gauche  était  de  même  protégée  par  la  pr< 
mière  batterie  dont  il  a  été  question;  sa  constructioi 
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exécutée  par  10  hommep,  ne  demanda  que  15  heures  de 
travail. 
Enfin,  sur  la  gauche  de  la  position,  le  long  de  la  ri- 
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vière,  on  constniiBit  plus  tard  une  hatterie  6,  imitée  des 
dispositions  adoptées  par  les  Russes  dans  leurs  lignes  au- 
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tour  de  Plewna(*).  Les  plates-formes  des  pièces  établies 
sur  le  sol  naturel,  étaient  séparées  par  des  traverses  peu 
élevées,  contournées  par  d'étroites  tranchées  de  commu- 
nication qui,  courant  également  le  long  du  pied  du  talus 
intérieur  et  de  la  gorge  de  la  batterie,  établissaient  ainsi 
un    système   complet   de   communications    parfaitement 
sûres.  Les  petits  magasins  de  consommation  se  trouvaient 
sous  Tépaulement  et  s'ouvraient  dans  la  petite  tranchée. 
Un  fossé,  creusé  en  avant  de  la  batterie,  avait  fourni  les 
terres  nécessaires  pour  le  coffre,  tandis  que  les  traverses 
avaient  absorbé  presque  toutes  celles  qui  provenaient  des 
tranchées  ;  sm*  les  flancs  de  la  batterie,  des  trous  de  tirail- 
leurs J  en  défendaient  les  abords. 

Dans  l'organisation  d'ensemble  de  toute  cette  position, 
on  avait  ainsi,  eu  égard  à  l'hypothèse  admise,  tiré  tout  le 
parti  possible  du  terrain  limité  dont  on  disposait  pour  y 
réunir  les  types  les  plus  caractéristiques  des  travaiu  de 
fortification  de  campagne. 

Travaux  d'attaque.  —  Pour  figurer  les  divers  types  de 
travaux  d'approche,  on  supposa  qu'on  dirigeait  une  attaque 
régulière  contre  la  tête  de  pont,  d'après  la  méthode  pro- 
posée par  Brialmont  en  1863,  méthode  qui  diffère,  en  ré- 
sumé, bien  plus  par  les  termes  et  quelques  détails  que  par 
le  fond,  de  celle  que  préconisent  aujourd'hui  les  auteurs 
allemands. 

La  première  position  d'artillerie  était  figurée  par  2  batte- 
ries, chacune  pour  2  canons  de  15*^  longs,  en  acier,  l'une 
T,  du  type  allemand  des  batteries  dites  rapides  (fig.  3), 
qu'on  peut  construire  en  une  nuit  ;  l'autre  S,  du  type  au- 
trichien pour  les  batteries  de  seconde  période  (fig.  4).  Ce^ 
batteries  étaient  enterrées,  avec  embrasures  en  contre 
pente  et  traverses  ;  la  hauteur  de  genouillère  était  régl^^ 
pour  le  tir  sur  affût  surélevé.  La  première,  revêtue   ^' 
gabions  et  saucissons,  n'avait  pas  d'abri  ;  la  seconde, 


(*)  BrUImont,  Fortification  du  diumip  de  bataRU. 
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le  en  sauclESons,  était,  au  contraire,  pourvue  d'un  ma- 
ÏD  et  d'uD  abri  blindé. 
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Le  campement  Z  des  troupes  de  l'attaque,  établi  partie 
sous  la  tente,  partie  au  moyen  de  baraques  de  divers  mo- 
dèles, était  installé  le  long  de  la  route  de  Madrid,  entre 
ces  2  batteries  (pi.  V.). 

La  première  parallèle  X  consistait  en  une  tranchée  de 
130  mètres  de  développement,  ouverte  à  la  sape  volante, 


i._  r^ 


5 


Flf.  4. 


partie  avec  et  pai*tie  sans  gabions,  sur  une  profondeur  de 
l'",20  à  1",40  et  une  largeur  de  3  mètres  ;  on  y  avait  mé- 
nagé des  gradins  pour  le  franchissement  et  des  passages  à 
niveau,  à  la  Brialmont,  pour  les  retours  offensifs.  Trois 
boyaux  en  zig-zag  Y,  de  150  mètres  de  développement 
total,  établissaient  la  communication  avec  la  deuxième 
parallèle  X',  dé&lée  au  moyen  de  deux  traverses  à  cause 
de  la  pente  du  terrain. 

La  deuxième  parallèle,  longue  de  140  mètres,  présentait 
un  passage  à  niveau  et  les  mêmes  dispositions  défensives 
que  la  première  ;  en  avant  d'elle,  on  construisit  une  bat- 
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petit  fossé  empêche  d'amener,  dans  la  mise  en  batterie, 
les  roues  au  contact  du  talus  intérieur,  les  pièces  soal 
protégées  directement  contre  les  balles  par  un  masque  en 
gabions  et  sacs  à  terre  formant  pare-éclats  8  ;  enfin,  une 
partie  des  terres  du  fossé  est  rejetée  en  avant  où  elle  sert 
à  élever  une  première  enveloppe  B  qui  dissimule  le  véri- 
table emplacement  de  la  batterie,  aux  embrasures  de  la- 
quelle ces  diverses  dispositions  permettent  de  donner  une 
assez  grande  ouverture. 

Le  capitaine  Sancho  se  proposait  de  substituer  un  bou- 
clier en  rails  au  masque  en  gabions  et  sacs  à  terre  ;  mais 
le  temps  manqua  pour  faire  cet  essai.  Le  bouclier  devait 
se  composer  de  rails  Vignole  placés  horizontalement,  avec 
les  champignons  enchevêtrés,  soutenus  par  d'autres  rails 
disposés  verticalement  et  arc-boutés  par  des  contrefiches  ea 
bois.  On  espérait,  par  ces  dispositifs,  faire  faire  un  pasàla 
solution  du  difiQcile  problème  des  batteries  rapprochées. 

On  ne  poussa  pas  plus  loin  les  travaux  de  Tattaque  et 
on  laissa  de  côté  la  dernière  période  du  siège,  c'est-à-dire 
le  couronnement  du  chemin  couvert,  la  descente  et  le  pas- 
sage du  fossé,  parce  qu'on  n'a  jamais  ocO/asion  de  recourir 
à  ces  moyens  dans  l'attaque  des  retranchements  de  cam- 
pagne ;  on  se  contenta  de  préparer  un  fourneau  de  mine 
sous  le  saillant  de  la  tête  de  pont  afin  d'y  pratiquer  une 
brèche  pour  donner  l'assaut,  dans  l'hypothèse  que  celte 
brèche  avait  été  ouverte  par  l'explosion  d'un  des  magasins. 

Pdnts.  —  Avant  l'arrivée  des  pontonniers,  les  sapeurs 
jetèrent  sur  la  rivière,  pour  le  service  de  l'école  pratiquei 
une  passerelle  P^,  dont  les  supports  consistaient  en  ga- 
bions remplis  de  pierres  et  protégés  en  amont  par  un  enro- 
chement/ de  pierres  plus  grosses.  Le  tablier,  en  planchés 
de  sapin,  reposait  sur  les  gabions  par  l'intermédiaire  de 
poutrelles  en  fer,  placées  de  champ,  sur  lesquelles  il  étaH 
brêlé  ;  cette  passerelle  a  résisté  à  plusieurs  crues.  De  le^^ 
côté,  pendant  la  période  des  exercices,  les  mineurs  avaie^** 
jeté,  un  peu  en  aval  de  la  tête  de  pont,  un  pont  de  circoi^*' 
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Un  quai  de  débarquement  la  longeait  en  face  du  campe- 
ment. Le  développement  de  la  voie  Q  Q  était  de  1  360  mè- 
tres et,  vers  son  extrémité  sud,  elle  franchissait  une  ravine 
sur  un  pont  de  bois  I  de  42  mètres  de  long  et  de  4  mètres 
de  haut  (6  travées)  :  pour  le  construire,  on  se  serril, 
comme  échafaudage,  d'un  pont  de  chevalets  Birago.  Les 
cinq  palées  avaient  la  forme  ordinaire  et  servaient  d'appui 
aux  longrines  qui  supportaient  les  rails. 

Le  plus  petit  rayon  de  courbe  employé  était  de  300  mè- 
tres ]  la  voie  comprenait  un  palier  horizontal  de  680mètrefi 
et  deux  rampes  de  300  et  400  mètres  avec  de  faibles  pea- 
tes;  elle  était  en  remblai  sur  une  longueur  de  400  mè- 
tres, en  déblai  sur  900  mètres  et  de  niveau  sur  60  mètres, 
ce  qui  correspondait  à  3  600  mètres  cubes  de  déblai  et^ 
1  000  mètres  cubes  de  remblai. 

Télégraphes.  —  La  seconde  compagnie  de  télégraphistes 
installa  les  communications  suivantes  :  1^  entre  l'académie 
du  génie  et  la  capitainerie  générale  du  district,  ligne  em- 
pruntant le  fil  du  télégraphe  civil,  avec  appareil  imprimeur 
Morse  à  la  station  permanente  de  Tacadémie  ;  2*  entre  Ta- 
cadémie,  le  campement  de  Técole  pratique  et  le  fort  de 
San-Francisco,  ligne  aérienne  provisoire  avec  câble  de 
campagne  système  Digney  et  appareils  imprimeurs  système 

Morse  modifié  :  3*  entre  le  centre  et  les  extrémités  de  U 
f 

voie  ferrée  militaire  en  construction,  ligne  aérienne  avec 
poteaux,  fil  galvanisé  de  4  millimètres,  isolateurs  système 
prussien  et  appareils  Bréguet  à  cadran. 

En  dehors  de  Torganisation  de  ces  lignes,  du  montage  et 
du  service  de  leurs  stations,  la  compagnie  fit  de  nombreux 
exercices  tant  sur  Tinstallation  des  lignes  aériennes  pe^ 
manentes  ou  provisoires  et  des  lignes  volantes  de  champ 
de  bataille  avec  appareils  imprimeurs  Morse,  que  sur  celle 
de  lignes  volantes  système  Siemens  et  Halske  modifié  par 
Buchholtz  ;  les  appareils  acoustiques  système  Trouvé,  les 
téléphones  Siemens,  Gower  avec  ou  sans  l'avertisseur 
Trouvé,  furent  également  employés  comme  parleurs  pour 
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la  transmission  des  signaux  Morse  :  on  expérimenta  enfin 
les  communications  optiques  avec  Théliographe  Mance. 

Pour  l'exécution  de  tous  ces  travaux,  on  réunit  sur  le 
polygone,  en  même  temps  que  le  deuxième  régiment,  la 
deuxième  compagnie  de  télégraphistes,  la  première  et  la 
deuxième  compagnie  des  chemins  de  fer,  appartenant  toutes 
les  trois  au  deuxième  bataillon  du  régiment  monté.  Ces 
troupes  arrivèrent  de  Madrid  le  21  septembre  et,  dès  le  23, 
commencèrent  les  travaux  auxquels  prirent  part  chaque 
jour  216  hommes  du  deuxième  régiment,  aidés  dans  les 
premiers  jours,  pour  la  construction  de  la  tête  de  pont,  par 
40  hommes  du  régiment  monté. 

La  voie  ferrée  ne  fut  entreprise  que  vers  le  milieu  d'oc- 
tobre :  on  y  employa  journellement  430  hommes  renforcés, 
sur  la  fin,  par  100  autres  du  deuxième  régiment. 

Le  bataillon  de  pontonniers,  premier  du  régiment  monté, 
envoya  le  20  octobre,  de  Saragosse  par  le  chemin  de  fer, 
79  honmies  qui  prirent  part  aux  travaux  dès  le  21  ;  176  au- 
tres arrivèrent  le  28  par  étapes  avec  le  matériel. 

L'école  pratique  fut  visitée,  le  31  octobre,  par  le  prési- 
dent du  conseil  et  le  ministre  de  la  guerre  qui  s'enquirent 
minutieusement  de  tous  les  travaux  et  en  présence  desquels 
on  exécuta  des  manœuvres  de  ponts  et  le  tir  des  fougasses.' 
Le  7  novembre,  le  capitaine-général  Jovellar,  président 
de  la  junte  supérieure  consultative  de  guerre,  et  le  général 
O'Ryan,  capitaine-général  du  district,  vinrent  à  leur  tour; 
puis  les  jours  suivants,  le  directeur  général  de  l'artillerie, 
plusieurs  officiers  généraux,  particulièrement  de  l'artillerie 
et  du  génie,  les  membres  de  la  junte  supérieure  de  guerre 
et  un  grand  nombre  d'officiers. 

Le  29  novembre  eut  lieu  l'inauguration  de  l'embranche- 
ment militaire  qu'on  avait  éprouvé  avec  plein  succès  deux 
jours  auparavant  en  le  faisant  parcourir  par  la  locomotive  ; 
le  pont  en  bois  n'avait  acccusé  qu'une  flexion  de  8  milli- 
mètres. On  organisa  pour  la  circonstance,  à  la  station  de 
Guadalajara,  un  train  comprenant  la  locomotive  que  la 
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compagnie  des  chemins  de  fer  de  Mediodia,  Alicante  et 
Saragosse  met  habituellement  à  la  disposition  de  Fécole 
pratique  pour  ses  exercices,  le  tender  et  quatre  trucs  sur 
lesquels  on  avait  aménagé  des  sièges  au  moyen  de  madriers 
de  l'équipage  de  ponts.  Le  brigadier  Alameda  ('),  les  co- 
lonels des  régiments  et  tous  les  officiers  du  génie  présents 
à  Guadalajara  y  prirent  place,  et  le  train,  après  avoir  par- 
couru la  voie  et  traversé  le  pont  à  grande  vitesse,  s'arrêta 
et  rétrograda  jusqu'à  la  station  du  campement  où  tous  ceux 
qui  le  montaient  mirent  pied  à  terre.  La  locomotive  était 
conduite  par  un  sergent-mécanicien  et  le  service  d'aiguil- 
leurs était  fait  par  des  soldats  des  compagnies  de  chemiiu 
de  fer  :  le  même  train  conduisit  ensuite  jusqu'au  delà  du 
pont,  en  deux  voyages,  d'abord  les  autorités  et  les  invités, 
parmi  lesquels  figuraient  bon  nombre  de  dames,  puis  les 
soldats  du  régiment  monté  qui  avaient  travaillé  à  la  cons- 
truction de  l'embranchement. 

Le  simulacre  d'attaque  qui  devait  clore  la  série  des  tra- 
vaux eut  enfin  lieu  le  9  décembre,  en  présence  de  8.  M, le 
Roi.  Les  troupes  chargées  de  l'attaque  comprenaient  les 
4  compagnies  du  bataillon  des  élèves  de  l'académie  et  nn 
bataillon  constitué  avec  les  hommes  du  2*  régiment,  une 
batterie  du  7*  régiment  d'artillerie  monté,  armée  de  canons 
Krupp  de  8  centimètres,  une  section  de  montagne  du2*ré-   | 
giment  et  une  compagnie  de  pontonniers  avec  le  matériel 
d'une  division.  La  défense  disposait  du  2'  bataillon  du  ré- 
giment d'infanterie  des  Canaries,  des  pontonniers  non  ein- 
ployés,  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  de  la  sectioïi 
du  génie  attachée  à  l'établissement  central,  d'une  batterie 
à  4  pièces  du  7*  régiment  monté,  de  2  pièces  du  2*  régi' 
ment  de  montagne,  et  d'une  compagnie  de  pontonnier^ 
avec  leur  matériel.  La  compagnie  des  télégraphistes* étai^ 


(*)  Le  brigadier  Alameda,  da  génie,  est  le  commandant  de  rjÊtablinement  eotr^ 
de  Gnadalajara,  qui  comprend:  l'Académie  des  éléyes  afpiranU-oiftciert,lei>^' 
liers  de  conitraction  du  matériel  da  génie,  le  parc  de  stége  et  celui  de  rêMrv^ 
Téqnipage  de  ponte  de  résenre,  le  polygone  d'instruction  des  troapea  da  géaie  tC  ■ 
•nfln,  le  pigeonnier  central  des  pigeons-yoyageara. 
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d'abuser  plus  longtemps  de  la  générosité  des  autres.  Dis- 
poser d'une  voie  construite  par  le  corps  aux  frais  de  l'Étal 
et  arriver  à  une  organisation  militaire  de  toutes  les  lignes 
espagnoles  pour  le  temps  de  guerre,  tels  sont  les  vœux 
du  corps  du  génie  dont  la  plus  belle  et  la  plus  précieuBe 
récompense  est  de  satisfaire  aux  désirs  de  Votre  Majesté, 
en  travaillant  à  perfectionner  les  moyens  d'action  de  son 
armée.  » 

La  réponse  du  Roi  mérite  d'être  citée  en  entier:  cEa 
adressant,  comme  je  le  fais  ici,  mes  remercîments  au  di- 
recteur général  du  génie,  je  ne  puis  oublier  d'y  associer  le 
corps  tout  entier. 

«  Les  derniers  travaux  que  vous  venez  d'exécuter,  ceuxqaç. 
j'ai  déjà  vus  l'an  dernier,  aussi  bien  que  ceux  qu'il  m'aété 
donné  d'apprécier  pendant  la  dernière  guerre,  prouventque 
le  génie  espagnol  est  à  la  hauteur  de  ce  corps  d'élite  de« 
premières  armées  de  l'Europe.  Aussi,  ferai -je  tous  mes 
efforts  pour  que  le  génie ,  comme  aussi  tous  les  autres 
corps  de  l'armée,  obtienne  ce  qui  lui  manque  encore. 

c  Tous  ceux  qui  m'entendent  ici,  à  quelque  arme  qu'ils  ap- 
partiennent, peuvent  être  certains  que  toutes  les  économies 
qu'on  pourra  faire  sur  les  autres  branches  de  l'administra- 
tion, seront  employées  à  créer  le  matériel  que  réclament 
impérieusement  aujourd'hui  les  nouvelles  nécessités  delà 
guerre  et  dont  nous  manquons  malheureusement  encore. 

c  Je  sais.  Messieurs,  qu'il  n'est  plus  si  facile  aujourd'hui 
qu'autrefois  d'être  commandant  de  compagnie,  d'escadron 
ou  de  batterie;  tous  mes  désirs,  tous  mes  efforts  auront 
pour  but  de  vous  donner  les  moyens  de  faire  que  notre 
armée  n'ait  rien  à  envier  à  aucune  autre  de  l'Europe. 

«  Je  bois  donc  au  corps  du  génie,  qui  nous  offre  celte  belle 
fête  militaire  !  à  l'armée  et  à  ses  chefs,  gardiens  vigilants 
de  l'ordre  intérieur  et  remparts  vivants  de  la  patrie,  si  un 
jour  notre  honneur  était  en  jeu  !  » 

Après  ces  paroles  accueillies  par  des  vivats  énergiques 
et  prolongés,  on  commença  le  simulacre  d'attaque;  le» 
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FAITES  EN  ITALIE  AYEO 


DES  FUSÉES  PERCUTANTES 


(Extrait  du  Giomàle  di  artigîiera  e  genio) 


Fusées  percutantes  pour  canons  de  campagne 
se  chargeant  par  la  culasse. 

(PL.  Vl) 

11  a  déjà  été  rendu  compte  dans  la  Revue  Q)  des  nom- 
breuses expériences  auxquelles  a  donné  lieu  en  Italie  l'étude 
des  fusées  percutantes,  ainsi  que  des  modifications  succes- 
sives que  l'on  a  fait  subir  aux  différents  modèles  proposée  ; 
il  ne  sera  question,  dans  cet  article,  que  des  derniers  essais 
qui  ont  conduit  à  adopter  d'abord  la  fusée  de  la  Commission 
de  l'artillerie  de  campagne  sous  le  nom  de  futée  modèk 
1877  (ûg.  3)^  puis  ensuite  à  lui  substituer  la  fusée  Bazzi- 
chelli  (flg.  1  et  2),  qui  est  devenue  fusée  modèle  1879; 
quant  aux  fusées  primitives,  modèle  1873,  il  avait  été  dé- 
cidé qu'elles  seraient  toutes  transformées  en  fusées  modèle 
1877. 

Adoption  de  la  fusée  modèle  1877. 

La  fusée  présentée  par  la  Commission  (flg.  3,  4  et  5) 
ainsi  que  celle  proposée  par  le  capitaine  Bazzichelli  (fig. 
1  et  2),  n'étaient  toutes  les  deux  qu'une  modification  de  la 
fusée  modèle  1873  ou  fusée  prussienne  dans  laquelle  on 
avait  supprimé  la  goupille.  Dans  les  expériences  faites  en 
1877,  elles  avaient  donné  des  résultats  aussi  satisfaisants 
l'une  que  l'autre,  et  l'on  pouvait  considérer  comme  pra- 


0)  Voir  B99U9  d*artaierU,  t.  X,  p.  519  ;  t.  XI,  p.  88  ;  t.  XU,  p.  88. 
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Les  résultats  fournis  par  les  derniers  modèles  essayés 
étaient  sensiblement  les  mêmes,  comme  on  peut  s'en  ren- 
dre compte  par  le  tableau  précédent. 

Si,  dans  ce  tableau,  on  remplace  les  chiffres  correspon- 
dant à  la  fusée  de  la  Commission  pour  le  tir  horizontal 
par  ceux  fournis  par  100  nouvelles  fusées  de  la  Commis- 
sion modifiées,  qui  furent  tirées  après  coup,  on  trouve 
comme  résultîUs  comparatifs  : 


rosis 


r 

Eclatements  au  point  de  chute 
Éclatements  après  ricochets  . 

Xon-éclatements 

Eclatements  prématurés  .    .    . 


Bazsi- 

chelU. 

4T4 

de  la  Coo 
mission. 

4"74 

15 

11 

11   • 

14 

> 

1 

500 

500 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  avait  pas  entre  les  deux  mo- 
dèles de  différence  assez  sensible  pour  justifier  le  choix  de 
Tun  des  deux  modèles  de  préférence  à  l'autre.  La  Commis- 
sion fut  donc  forcée  de  les  comparer  uniquement  au  point 
de  vue  de  la  facilité  de  fabrication,  du  prix  de  revient,  du 
mode  de  fonctionnement  et  de  la  sécurité. 

Comme  facilité  de  fabrication,  la  majorité  de  la  Com- 
mission, ainsi  que  le  directeur  de  Tatelier  de  précision, 
furent  d'avis  que  la  fusée  du  modèle  de  la  Commission 
présentait  des  avantages  sur  la  fusée  Bazzichelli.  Le  nom- 
bre des  pièces  était  moindre  et  leur  fabrication  comportait 
de  plus  grandes  tolérances. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  fusées,  il  fut  estimé, 
par  Tatelier  de  précision,  à  2  fr.  pour  la  fusée  Bazzichelli 
et  1  fr.  75  c.  pour  la  fusée  de  la  Commission,  en  fabrica- 
tion courante  bien  entendu. 

Comme  mode  de  fonctionnement,  les  deux  modèles 
étaient  basés  sur  le  môme  principe  ;  toutes  les  deux  utili- 
saient la  force  d'inertie  aussi  bien  au  départ  qu'à  l'arrivée. 
Malgré  cela,  la  majorité  de  la  Commission  fut  d'avis  que 
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le  modèle  établi  d'après  ses  indications  était  beaucoup  plus 
simple  et  offrait  plus  de  garantie  de  sécurité.  En  effet,  dans 
la  fusée  Bazzichelli,  au  moment  du  choc  au  départ,  c'était 
le  porte-amorce  qui  se  déplaçait  brusquement,  tandis  que 
dans  la  fusée  de  la  Commission,  au  contraire,  c'était  le 
contre-percuteur  qui,  lui,  ne  renfermait  aucune  matière 
explosive. 

Une  autre  considération  assez  importante  militait  en 
faveur  de  la  fusée  de  la  Commission  ;  son  adoption  devait 
permettre  de  transformer  rapidement  et  sans  trop  de  frais, 
les  fusées  modèle  1873  qui  formaient  Tapprovisionnement 
des  batteries  de  7%  de  façon  à  n'avoir  qu'un  seul  et  unique 
modèle  pour  toutes  les  pièces  de  campagne. 

Étant  données  toutes  ces  considérations,  la  Commission 
proposa  au  ministre  l'adoption  de  la  fusée  modifiée  par  la 
Commission,  comme  fusée  percutante  pour  les  obus  des 
canons  de  7^  et  9*  de  campagne.  Toutefois  la  Commission 
demanda  qu'il  fût  apporté  quelques  modifications  au  go- 
det porte-percuteur  ;  les  épreuves  de  transport  avaient,  en 
effet,  montré  que  les  godets  porte-percuteur  de  la  fusée 
modèle  1873,  que  l'on  avait  pu,  grâce  à  la  forme  extérieure 
identique  des  deux  percuteurs,  utiliser  avec  les  fusées  de 
la  Commission,  laissaient  pénétrer  dans  la  fusée  du  pous- 
sier provenant  de  la  charge  intérieure  de  l'obus.  Cet  in- 
convénient était  peu  grave,  mais  cependant,  comme  il 
occasionnait  un  encrassement  des  différentes  parties  du 
mécanisme,  la  Commission  avait  cherché  à  l'éviter  en  mo- 
difiant d'une  façon  excessivement  simple  le  fond  du  godet 
porte-percuteur.  Â  la  rondelle  de  toile  cirée  bouchant  l'ou- 
verture, on  ajouta  une  rondelle  en  papier  très  fort;,  le  tout 
fut  maintenu  par  une  rondelle  fixée  sur  le  fond  par  trois 
petits  rivets  en  cuivre  (voir  fig.  9). 

En  même  temps,  la  Commission  demanda  que  l'on 
transformât  au  modèle  proposé  toutes  les  fusées  modèle 
1873  existantes  soit  dans  les  régiments,  soit  dans  les  di- 
rections ;  pour  cela,  il  suffisait  d'envoyer  à  l'atelier  de 
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précision  le  percuteur,  la  goupille  et  le  bouchon  porte- 
amorce  ]  les  régiments  ou  directions  pouvaient  être  char- 
gés du  soin  de  boucher  eux-mêmes  le  trou  de  goupille  des 
obus. 

Le  ministre  n'adopta  pas  complètement  les  conclusions 
de  la  Commission  ;  il  reconnut,  comme  elle,  qu'au  poiat 
de  vue  théorique,  étant  donné  le  résultat  des  expériences, 
il  n'existait  entre  les  deux  modèles  essayés  aucune  diffé- 
rence pouvant  justifier  la  préférence  à  donner  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Mais,  même  en  admettant  toutes  les  considérations 
d'ordre  secondaire  mises  en  avant  par  la  Gonmiission,  il 
ne  pensa  pas  que  cela  fût  suffîsant  pour  déterminer  le 
choix  de  l'un  des  deux  modèles.  En  outre,  le  ministre  & 
remarquer  que  le  modèle  de  la  Commission,  étant  donné 
son  mode  de  construction,  ne  semblait  pas  devoir  présenter  ■ 
une  sécurité  absolue  dans  les  transports.  Par  suite  des 
trépidations,  le  contre-percuteur  pouvait  ne  pas  conserver 
sa  position  exacte  et  compromettre  ainsi  le  fonctionnement 
régulier  de  la  fusée  au  départ.  Les  tirs  exécutés  avec  des 
fusées  ayant  subi  des  épreuves  de  transport,  n'étaient  pas 
en  assez  grand  nombre  pour  qu'on  pût  en  tirer  une  conclu- 
sion certaine. 

En  conséquence,  avant  de  se  prononcer,  le  ministre  dé- 
cida que  l'on  exécuterait  encore  de  nouvelles  épreuves  de 
transport  avec  des  projectiles  armés  de  fusées  des  deux 
modèles  et  que  l'on  procéderait  ensuite  à  de  nouveaux  tirs 
avec  ces  mômes  projectiles. 

On  chargea  un  avant-train  de  pièce  et  un  caisson  de 
chacun  des  calibres  de  T  et  9*^  avec  des  projectiles  chargés, 
armés  moitié  de  fusées  de  la  Commission,  moitié  de  fusées 
Bazzichelli  ;  on  ne  mit  pas  en  place  les  bouchons  porte^ 
amorce.  Les  épreuves  de  transport  devaient  consister  en  un 
parcours  de  300  kilomètres  dont  100  sur  des  routes  ordinai" 
res  moitié  au  trot,  moitié  au  pas  ;  on  devait  également  fran- 
chir des  passages  difficiles  tels  que  fossés  de  largeur  e^ 
profondeur  différentes,  gradins  verticaux  de  0®,50  de  hau- 
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teur  au  moins  ;  enfin  on  devait  faire  verser  les  voitures  le 
loag  d'un  talus  à  pente  raide,  représentant  les  talus  d'une 
digue  de  3  à  4  mètres  de  haut. 

Le  ministre  voulant  en  même  temps  essayer  s'il  était 
possible  de  transporter  dans  les  coffres  les  obus  avec  leurs 
fusées,  pourvues  du  bouchon  porte-amorce,  ordonna,  si  la 
Commission  n'y  voyait  pas  d'impossibilité,  de  charger  en 
plus  un  troisième  avant-train  de  pièce  et  un  troisième  cais- 
son de  9'  Q)  avec  des  obus  non  chargés,  armés  moitié  de 
fusées  de  la  Commission  et  moitié  de  fusées  Bazzichelli,  les 
unes  et  les  autres  avec  bouchon  porte-amorce. 

Après  les  épreuves  de  transport  les  obus  chargés  devaient 
être  tirés  tels  guels^  en  y  ajoutant  simplement  le  bouchon 
porte-amorce;  les  autres  au  contraire,  qui  étaient  armés  de 
fusées  avec  porte-amorce,  devaient  être  examinés  en  détail 
et  avec  le  plus  grand  soin. 

La  Commission  fut  d'avis  que  l'on  pouvait  très  bien 
transporter  les  fusées  du  modèle  proposé  par  elle,  avec  leur 
bouchon  porte-amorce,  pourvu,  toutefois,  qu'on  interposât 
entre  le  bouchon  porte-amorce  et  la  vis -tampon  un  cous- 
sinet eo  cuir  graissé;  quant  au  capitaine  Bazzichelli,  il  dé- 
clara que  pour  sa  fusée  il  suffirait  de  placer  entre  le  bou- 
chon et  la  vis  une  rondelle  en  cuir. 

Une  fois  les  épreuves  de  transport  terminées,  on  procéda 
à  la  visite  des  fusées  transportées  avec  leur  bouchon 
porte-amorce.  On  constata  que  dans  toutes  les  fusées  modèle 
de  la  Commission,  aucune  pièce  n'avait  bougé,  tandis  que 
dans  les  fusées  Bazzichelli  plusieurs  bouchons  porte- 
amorce  s'étaient  en  partie  dévissés,  ce  qui  parut  prouver 
que  les  coussinets  en  cuir  graissé  étaient  préférables  aune 
simple  rosette  en  cuir,  et  on  en  conclut  que,  si  dans  les 
fusées  Bazzichelli  on  voulait  empêcher  le  dévissage  du  bou- 
chon porte-amorco,  il  fallaitavoir  recours  également  à  l'em- 
ploi d'un  coussinet  en  cuir  graissé. 

\})  On  d«t  Umitor  cot  estai  aux  obus  do  9c,  l«  matériel  de  7^  ne  permettant  paa  de 

piaeer  daoi  les  eoffrei  lei  fusées  avec  bonchou  aane  qu'on  modifiât  1m  porte*proJec> 
m».  *-        r    j 
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Les  résultats  fournis  par  le  tir  des  fusées  soumises  aux    ' 
épreuves  de  transport  avec  ou  sans  bouchon  d'amorce  fu-    j 
rent  très  satisfaisants,  comme  on  peut  en  juger  par  le  tableau 
suivant  : 

MOPtLK 

BMszi-        de  U  CoB- 
cbelli.  mitiioB. 

Éclatements  an  but 204  204 

Éclatements  après  ricochets    .    .    .    •  1  1 

Ratés 2  2 

Éclatements  prématurés »  » 

Total  des  obus  tirés.   .    .      207  207 

De  ces  résultats  la  Commission  conclut  de  nouveau  qu'il  ; 
n'y  avait  pas  de  différence  entre  les  deux  modèles  de  fusée  ^ 
tant  au  point  de  vue  du  tir  qu'à  celui  des  transports.  Quant  i 
à  la  question  de  savoir  si  on  devait  transporter  les  obus  avec  j 
fusées  pourvues  de  leur  bouchon  porte-amorce,  la  Commis-  ■ 
sion,  tout  en  reconnaissant  que  la  chose  était  possible,  è  la  : 
condition  toutefois  d'interposer  entre  la  vis-tampon  et  le  • 
bouchon  un  coussinet  en  cuir  graissé,  déclara  de  nouveau  ^ 
que,  à  son  avis,  il  était  préférable  de  ne  pas  l'admettre  t 
comme  règle. 

En  conséquence,  le  ministre  prononça  au  mois  de  juin 
1877  l'adoption  de  la  fusée  modèle  de  la  Commission  pour 
les  obus  de  l""  et  9*=  de  campagne  ;  elle  fut  introduite  dans 
le  service  sous  le  nom  de  fusée  à  percussion  modèle  1877. 

Comme  l'approvisionnement  en  fusées  modèle  1873  était 
à  peu  près  suffisant  pour  les  deux  calibres  de  campagne,  il } 
fut  décidé,  conformément  aux  propositions  de  la  Commis- 
sion, que  l'on  commencerait  par  transformer  les  fusées 
existantes.  La  mise  en  service  des  fusées  ainsi  transfor- 
mées commença  au  mois  de  mars  1878.  Un  peu  avant,  dès 
le  mois  de  février,  le  ministre  avait  fait  envoyer  à  quelques 
régiments  un  certain  nombre  de  ces  fusées  pour  les  expé* 
rimenter  pendant  leurs  écoles  à  feu.  On  en  avait  ainsi  armé 
336  obus  de  9"  et  606  obus  de  T"  qui  furent  employés  pour 
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des  tirs  de  combat  dans  lesquels  la  distance  était  in- 
connue. 

Des  942  obus  ainsi  tirés,  32  n'éclatèrent  qu'après  rico- 
chets, 7  donnèrent  des  ratés  ;  tous  les  autres  éclatèrent  au 
point  de  chute. 

NoiiYelIes  expériences  avec  les  fasées  à  percussion 

modèle  1877. 

Tandis  que  ces  nouveaux  tirs  semblaient  prouver  encore 
une  fois  rescelient  fonctionnement  de  la  nouvelle  fusée, 
le  IV*  bureau  du  Comité  s'aperçut,  vers  la  fin  du  mois 
d'août  1878,  que  dans  les  tirs  que  Ton  exécutait  pour  la 
réception  des  amorces  des  fusées  modèle  1877,  on  obte- 
nait un  nombre  de  ratés  supérieur  à  celui  que  Ton  aurait 
dû  obtenir.  De  Texamen  des  obus  non  éclatés  on  conclut 
que  la  fusée  n'avait  pu  fonctionner  parce  que  le  percu- 
teur était  resté  à  moitié  engagé  dans  le  godet  porte-per- 
cuteur. 

Cet  inconvénient  était  fort  grave  ;  en  effet,  lonqu'on 
adaptait  la  fusée  au  projectile,  le  percuteur  n'étant  pas 
descendu  jusqu'au  fond  du  godet,  en  vissant  le  bouchon, 
on  devait  exercer  une  pression  sur  le  contre-percuteur  et 
sou  ressort,  lesquels  s'enfonçaient  dans  le  percuteur,  et 
pouvaient  ainsi  rendre  très  dangereux  le  mouvement  de  la 
fusée  lorsqu'on  l'amorcerait.  D'autre  part,  en  admettant  que 
ce  danger  ne  fût  pas  à  craindre,  le  fonctionnement  de  la 
fusée  se  trouverait  quand  même  compromis. 

On  supposa  que  cela  était  dû  à  ce  que  l'œil  du  projectile 
avait  des  dimensions  trop  faibles,  ou  bien  que  le  godet 
porte-percuteur  n'avait  pas  les  dimensions  voulues.  Pour 
s'en  assurer,  on  procéda  à  l'atelier  de  précision  à  une  véri- 
fication minutieuse  de  ces  dimensions  pour  429  pro- 
jectiles. On  constata  que  pour  quelques  obus  seulement 
le  diamètre  de  la  partie  inférieure  de  l'œil  du  projectile 
était  en  réalité  en  dessous  de  la  limite  inférieure  imposée 

BVT.  D*AftT.  ^  MAI  1881.  U 
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par  les  tables  de  construction  ;  la  différence  du  reste  était 
insignifiante.  D*un  autre  côté,  on  remarqua  que,  pour  la 
majeure  partie  des  godets  porte  -  percuteur  des  fuaées 
modèle  1877  nouvellement  fabriquées,  le  diamètre  inté- 
rieur était  inférieur  aux  tolérances,  ce  qui  provenait  sans 
doute  de  ce  que  Ton  avait  employé  des  plaques  de  laiton 
trop  épaisses. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  Timportance  de  ces  impe^ 
fections,  le  ministre  donna  Tordre  de  procéder  à  une  visite 
détaillée  de  tous  les  obus  et  fusées  déjà  distribués  daneles 
corps  de  troupe. 

Le  résultat  de  cette  nouvelle  visite  fut  que,,  étant  don- 
nées, les  variations  de  dimensions  de  Tœil  du  projectile 
lorsqu'on  mettait  en  place  la  fusée  modèle  1877,  il  pouvait 
très  bien  arriver  qu'il  existât  entre  le  tampon  à  vis  et  b 
contre-percuteur  un  jeu  supérieur  à  7io  de  millimètre,  va- 
leur de  la  tolérance  qui  avait  été  admise  aussi  bien  en  des- 
sus qu'en  dessous  ;  de  même,  il  pouvait  très  bien  arriver 
que  le  tampon,  au  moment  où  on  le  vissait,  exerçât  suris 
contre-percuteur  une  pression  suffisante  pourrenfoncerdo 
plus  de  ^1^^  de  millimètre.  I 

De  pareils  inconvénients  pouvaient  compromettre  les 
garanties  de  sécurité  que  devait  présenter  la  fusée  ;  afin  de 
s'en  rendre  compte,  la  Commission  proposa  de  soumettreà 
des  épreuves  de  transport,  sur  un  parcours  de  1  OOOkiloiB- 
des  fusées  dans  lesquelles  le  jeu  serait  respectivement  de 
*/io  ^^  '/lO)  ^if^si  que  d'autres  dans  lesquelles  le  forcemefl* 
serait  également  de  */,o  ^t  '/lo  de  millimètre.  En  outre,  1* 
Commission  demanda  que  l'on  visitât  les  fusées  faisal^^ 
partie  de  l'approvisionnement   des  batteries  qui  avaicfl* 
pris  part  aux  grandes  manœuvres. 

Tout  en  approuvant  les  propositions  de  la  Conunissic^i 
le  ministère  fut  d'avis  d'étendre  les  expériences  de  maniè^ 
à  s'assurer  si,  dans  des  limites  de  jeu  encore  plus  consid^ 
râbles,  la  fusée  mo  lèle  1877  était  quand  même  8U8ceptil>^ 
d'offrir  une  sécurité  suffisante.  Une  sous-commission  co^ 
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trémitôs  du  ressort  qui  supportait  le  coatre  -  percuteur 
(ûg.  6).  Oq  trouva  que  dans  ces  conditions  il  fallait  un  poids 
de  33  kil.  environ  pour  faire  descendre  le  contre-percu- 
teur, tandis  que  dans  la  fusée  modèle  1877  il  suffisait  d'an 
poids  de  18  kil.  Quelques-unes  de  ces  fusées  soumises  à 
des  chocs  répétés  donnèrent  des  résultats  plus  satisfiaisanU 
que  la  fusée  réglementaire.  On  tira  10  de  ces  fusées  du» 
le  canon  de  campagne  de  7*"  et  60  dans  le  canon  de  mon- 
tagne de  même  calibre.  Toutes  les  fusées  donnèrent  des 
éclatements  au  point  de  chute,  d'où  Ton  conclut  que,  mal- 
gré la  modification  qu'on  y  avait  apportée  pour  en  augmai- 
ter  la  sécurité,  elles  avaient  encore  une  sensibilité  sui- 
santé  pour  pouvoir  fonctionner,  même  aux  plus  faibles 
charges  (*). 

Le  ministre,  sur  la  proposition  de  la  Commission,  fit 
concourir  aux  épreuves  de  transport  deux  auti*es  caissons, 
Tun  de  7%  l'autre  de  9%  chargés^l'un  et  l'autre  avec  desobos 
armés  de  fusées  ainsi  modifiées,  réparties  de  façon  à  former 
deux  nouveaux  groupes  numérotés  5  et  6. 

Le  cinquième  avec  un  jeu  de  2  millimètres. 
Le  sixième      avec  un  jeu  de  3        — 

A  ce  moment,  les  premières  voitures  avaient  déjà  par- 
couru 250  kilom.^  conformément  aux  ordres  ministériels,  on 
devait  après  chaque  trajet  de  250 kilom.,  procéder  aune  vi- 
site des  fusées.  Dans  cette  première  visite,  on  constataque 
dans  toutes  les  fusées,  le  contre-percuteur  avait  conservé 
sa  position  normale.  On  continua  les  expériences  en  les 
étendant  cette  fois  aux  deux  nouveaux  groupes  ;  à  la  se* 
conde  visite,  c'est-à-dire  après  510  kilom.,  on  constata  que 
dans  les  groupes  2  et  4,  pour  lesquels  il  y  avait  forcement, 
le  contre-percuteur  n'avait  pas  bougé.  Pour  toutes  les  fu- 
sées des  gi'oupes  1  et  2,  au  contraire,  on  constata  un  abais- 
sement sensible  du  contre-percuteur  ;  dans  une  des  fusées 


0)  Charge  da  cahoii  de  monUgne  :  300  grammes. 
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lablement  amenées  à  Tépaisseur  de  ^/^^  de  millimètre  et 
étaient  ensuite  repliées  sur  le  percuteur,  une  fois  le  ressort 
en  place. 

Soumises  aux  expériences  de  choc,  différentes  defusées, 
dans  lesquelles  on  avait  laissé  un  jeu  de  2  à  3  millimètres, 
donnèrent  des  résultats  très  satisfaisants  ;  pour  les  pre- 
mières, dans  lesquelles  la  partie  repliée  du  ressort  avait 
'j^^  de  millimèlre,  on  ne  put,  même  en  prolongeant  l'é- 
preuve ,  déterminer  la  descente  du  contre-percuteur  ;  les 
autres  résistèrent  à  plus  de  20000  chocs.  Gela,  du  reste, 
n'était  pas  étonnant;  car  pour  enfoncer  le  contre-percuteur 
il  fallait  un  poids  de  80  kil.  environ.  Seules  les  fusées  dont 
les  extrémités  des  ailettes  du  ressort  avaient  été  réduites  à 
\^  de  millimètre  furent  employées  pour  les  expériences 
de  tir;  toutes  se  montrèrent  assez  sensibles  pour  fonc- 
tionner non  seulement  dans  le  canon  de  V  de  campagne, 
mais  encore  dans  celui  de  montagne.  Deux  caissons,  l'un 
de  7"",  l'autre  de  9%  furent  chargés  d'obus  armés  de  fusées 
ainsi  modifiées  dans  lesquelles  le  jeu  était  de  2  à  3  milli- 
mètres, et  servirent  à  de  nouvelles  épreuves  de  trans- 
port. 

A  la  première  visite,  à  laquelle  on  procéda  après  un  par- 
cours de  250  kilom.,  on  trouva  17  fusées  dont,  la  partie 
repliée  des  ressorts  s'étant  brisée,  les  contre-percuteurs 
avaient  déjà  commencé  à  descendre.  Pour  éviter  cette  rup- 
ture des  ailettes  du  ressort,  on  fabriqua  des  ressorts  en  cui- 
vre, métal  plus  malléable  que  le  packfong;  mais  ces  res- 
sorts en  cuivre  ne  donnèrent  pas  non  plus  de  meilleurs 
résultats. 

C'est  alors  que  l'atelier  de  précision  proposa  de  rem- 
placer le  ressort  à  deux  branches  par  un  autre  également 
en  packfong  et  de  *j,«  de  millimètre  d'épaisseur,  ayant 
quatre  branches  (fig.  8),  dont  les  extrémités  seraient  re« 
pliées  dans  des  entailles  pratiquées  dans  le  percuteur. 
Malgré  le  prix  plus  élevé  de  cette  modification,  étant  donnés 
les  résultats  satisfaisants  obtenus  dans  les  expériences  de 
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choc  de  même  que  dans  les  expériences  de  tir  avec  le  ca- 
non de  montagne,  sur  la  demande  de  la  Commission  on 
eoumit  de  nouveau  à  des  épreuves  de  transport  208  fusées 
ainsi  modifiées;  on  avait  donné  aux  unes  un  forcement  de 
1  millimètre,  aux  autres  2  ou  3  millimètres  de  jeu. 

Apiès  un  parcours  de  250  kilom.,  on  constata  que  dans 
les  fusées  dont  le  contre-percuteur  était  forcé  rien  n'avait 
bougé,  tandis  que  dans  les  autres  les  extrémités  repliées 
des  ailettes  des  ressorts  commençaient  à  se  redresser,  et  les 
contre-percuteurs  conmiençaient  à  descendre;  quelques- 
uns  même  s'étaient  déplacés  d'une  façon  notable. 

De  Tensemble  de  toutes  ces  expériences  faites  avec  des 
fosées  modifiées  il  résultait  qu'il  était  à  peu  près  impossible 
de  modifier  la  fusée  modèle  1877  de  façon  que,  tout  en 
gardant  toute  sa  sensibilité,  elle  pût  résister  dans  les  trans- 
ports lorsque  le  percuteur  aurait  un  certain  jeu.  Dès  lors, 
on  renonça  à  faire  de  nouyeaux  essais. 

Pendant  ce  temps,  on  avait  continué  sans  interruption 
les  épreuves  de  transport  avec  les  fusées  non  modifiées,  et 
dans  la  visite  faite  après  un  parcours  de  750  kilom.  on 
avait  trouvé,  parmi  les  fusées  des  premier  et  troisième 
groDpes,  deux  contre-percuteurs  complètement  descendus; 
tous  les  autres  s'étaient  déplacés  notablement;  dans  celles 
des  deuxième  et  quatrième  groupes,  le  contre-percuteur 
n'avait  pas  encore  bougé.  On  jugea  inutile  de  contiouer 
réprenve  avec  les  fusées  des  groupes  un  et  trois:  celles  des 
deux  autres  groupes,  examinées  de  nouveau  après  un  par- 
cours de  1012  kilom.,  se  trouvèrent  encore  dans  un  parfait 
tet  de  conservation. 

Conmie  conclusion  de  toutes  ces  expériences,  la  Com- 
oûssion  fut  d'avis  qu'il  y  avait  lieu,  pour  assurer  la  sé- 
curité dans  les  transports  des  fusées  à  percussion  modèle 
1877,de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour  ne  jamais 
"isscr  aucun  jeu  au  contre-percuteur,  et  assurer  au  con- 
Wre  un  forcement  variant  de  0  à  1"",6,  limites  de  to- 
i^nce  qui  étaient  les  mêmes  que  précédemment,  alors 


168  REVUE  D^ARTILLERIE. 

qu'on  accordait  0,8  en  plus  et  0,8  de  millimètre  en  moins. 

En  conséquence,  elle  ût  les  propositions  suivantes  : 

1"  Envoyer  dans  tous  ks  régiments  et  directions  des 
maîtres-ouvriers  chargés  de  procéder  à  la  vérification  des 
dimensions  de  Tœil  de  tous  les  obus  de  7*  et  9%  et  de  faire 
mettre  de  côté  tous  ceux  pour  lesquels  le  diamètre  du  cylin- 
dre inférieur  serait  au-dessous  de  lô^^jQ  et  la  hauteur  com- 
prise entre  le  ressaut  et  le  méplat  du  projectile  ne  serait  pas 
comprise  entre  26  et  27  millimètres;  les  projectiles  ainsi 
rebutés  ne  seraient  tirés  que  lestés  ; 

2^  Modifier  les  fusées  déjà  existantes  de  façon  à  suppri- 
mer complètement  le  jeu  du  contre-percuteur  ;  pour  cela, 
on  pouvait  souder  sur  Tembase  supérieure  du  percuteur  xme 
rondelle  de  laiton  d'épaisseur  convenable  ; 

3®  L'emploi  de  la  fusée  modèle  1877  ne  pouvant  être 
considéré  que  comme  provisoire,  autoriser  la  Commission 
à  entreprendre  de  nouvelles  études  pour  arriver  à  trouver 
une  fusée  percutante  offrant  toute  sécurité  dans  les  trans- 
ports et  pendant  la  charge^  et  pouvant  être  transportée  avec 
son  amorce. 

Le  ministère,  tout  en  reconnaissant  que  les  fusées  mo- 
dèle 1877  ne  pouvaient  être  conservées  dans  le  service  que 
jusqu'au  jour  où  l'on  aurait  trouvé  une  autre  fusée,  d'un 
fonctionnement  aussi  régulier,  mais  offrant  plus  de  garan- 
ties de  sécurité,  ne  fut  pas  d'avis  de  reprendre  à  nouveau 
l'étude  d'une  fusée  percutante,  ce  qui  pouvait  reporter  à  un 
temps  indéterminé  la  fabrication  des  nouveaux  approvi- 
sionnements. 

Comme  on  se  le  rappelle,  la  fusée  modèle  1877  n'avait 
été  adoptée  qu'à  la  suite  d'expériences  comparatives  avec 
la  fusée  Bazzichelli,  expériences  dans  lesquelles  l'une  et 
l'autre  avaient  donné  d'aussi  bons  résultats  ;  on  n'avait  été 
conduit  que  par  des  considérations  secondaires  à  donner 
la  préférence  à  la  fusée  modèle  1877.  Mais  tandis  que,  de- 
puis la  mise  en  service  de  la  fusée  modèle  1877,  on  avait 
constaté  qu'elle  n'otTrait  pas  toutes  les  garanties  de  sécurité 
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indispeneableB,  défaut  auquel  il  n'avait  pas  été  possible 
de  remédier,  avec  la  fusée  Bazzichelli,  au  contraire,  on 
avait  été  amené  à  reconnaître  qu'elle  possédait  sur  la  pré- 
cédente deux  avantages  importants  :  les  variations  dans  les 
dimensions  de  TcBil  du  projectile  n'avaient  aucune  in- 
fluence sur  le  bon  fonctionnement  de  la  fusée  ;  aucune  des 
parties  du  mécanisme  n'était  susceptible  de  se  déplacer 
dans  les  transports. 

Il  n'y  avait  donc  pas  lieu  d'entreprendre  de  nouvelles 
recherches  longues,  coûteuses  et  incertaines,  puisque  l'on 
avait  sous  la  main  un  modèle  de  fusée  satisfaisant  aux  con- 
ditions voulues. 

Adoption  de  la  fusée  percutante  modèle  1879. 

En  conséquence  au  mois  d'avril  1879,  le  ministre  pro- 
nonça l'adoption  de  la  fusée  Bazzichelli  (ôg.  1  et  2),  à  peu 
près  telle  qu'elle  avait  été  soumise  aux  dernières  expé- 
riences de  l'année  1877,  sous  le  nom  de  fusée  modèle  1879 

(flg.  9). 

On  donna  l'ordre  de  suspendre  immédiatement  la  trans- 
formation des  fusées  modèle  1873  et  1877,  et  de  commencer 
de  suite  la  fabrication  des  nouvelles  fusées  modèle  1879, 
en  ayant  soin  d'employer,  autant  que  possible,  les  diffé- 
rentes parties  des  fusées  modèle  1873  ou  1877  qui  pour- 
raient être  utilisées. 

Nouvelle  modification  aux  fumées  modèle  1877. 

En  attendant  que  les  fusées  nouveau  modèle  pussent  être 
mises  en  service,  il  fallait  trouver  un  moyen  permettant 
d'augmenter  la  sécurité  des  fusées  modèle  1877,  dont 
étaient  armés  les  obus  formant  l'approvisionnement. 

Dans  ce  but,  le  ministre  proposa  d'ajouter  une  goupille 
de  sûreté  traversant  le  percuteur,  suivant  un  diamètre,  un 
peu  en  dessous  de  la  position  normale  du  ressort.  De  cette 
façon,  lorsque  par  suite  des  chocs  répétés  le  contre-percu- 
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teur,  ayant  vaincu  la  résistance  du  ressort^  commencerait 
à  descendre,  il  serait  arrêté  par  la  goupille.  La  grosseur  de 
cette  goupille  et  par  suite  sa  force  de  résistance,  et  la  po- 
sition la  plus  convenable  à  lui  donner  devaient  être  déter- 
minées expérimentalement  par  Tatelier  de  précision.  Il 
fallait  en  effet  que,  tout  en  assurant  la  sécurité  dans  les 
transports,  cette  goupille  pût  se  briser  au  moment  du  choc 
au  départ  et  permettre  à  la  fusée  de  s'armer  môme  auxplas 
faibles  charges,  c'est-à-dire  avec  le  canon  de  montagne. 

Quelques  expériences  suffirent  pour  montrer  qu'une 
goupille  de  laiton  de  1  millimètre  de  diamètre  placée  à  2 
millimètres  au-dessous  de  la  face  inférieure  du  ressort  ftë 
nuisait  nullement  à  la  sensibilité  de  la  fusée,  même  lors- 
que le  ressort  était  descendu  au  contact  de  la  goupille;  88 
fusées  modèle  1877  ainsi  modifiées  furent  soumises  à  de& 
épreuves  de  transport.  Cette  fois  encore,  si  les  fusées  dao^ 
lesquelles  le  contre-percuteur  était  forcé  donnèrent  de  boa.i3 
résultats,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  dans  lesquell^i» 
il  y  avait  du  jeu.  Toutefois,  avant  de  se  prononcer  défini- 
tivement sur  cette  nouvelle  modification,  le  ministre  crc»-^ 
devoir  profiter  des  grandes  manœuvres  pour  faire  encoi* 
de  nouvelles  épreuves  de  transport. 

Trois  batteries  du  5*  régiment  (deux  de  7**  et  une  de 
attachées  à  la  1'®  division  du  premier  corps  d'armée,  ain^ 
que  les  quatre  batteries  du  6*  régiment  (deux  de  7*  et  de 
de  9*^)  attachées  aux  troupes  supplétives  du  même  corp 
d'armée  durent  transporter  dans  leurs  avant-trains  des 
armés  de  fusées  modèle  1877,  pourvues  de  la  goupille 
sûreté. 

Pas  plus  que  les  précédentes,  ces  nouvelles  épreuves 
furent  satisfaisantes,  mais  pendant  tout  ce  temps,  la  Dabri — 
cation  des  nouvelles  fusées  avait  marché  assez  vite  pouc^ 
qu'on  pût  espérer  pouvoir  bientôt  assurer  le  remplacemenC^ 
des  anciennes  fusées  dans  l'approvisionnement  de  campa^ 
gne.  On  se  décida  alors  à  ne  plus  poursuivre  les  essais  re* 
latifs  à  la  transformation  des  fusées  modèle  1877. 
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placé  verticalement,  Togive  en  haut;  le  projectile  vint 
frapper  par  son  culot  une  dalle  en  pierre,  ramorce  prit  en- 
core feu. 

Un  obus  qu'on  laissa  tomber  verticalement  Togive  en 
bas,  d'une  hauteur  de  0",50,  donna  le  même  résultai; 
de  même,  sur  4  obus  tombant  de  la  hauteur  de  O',20, 
trois  éclatèrent. 

Enûn,  on  laissa  tomber  deux  obus  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  s'ils  échappaient  par  hasard  des  mains  du  ser- 
vant en  train  d'exécuter  la  charge  ;  un  seul  éclata. 

De  tous  ces  résultats,  on  peut  conclure  que,  en  admet- 
tant que  l'amorce  se  soit  armé,  le  ressort  à  boudin  ne  peut 
suffire  à  empêcher  un  éclatement  accidentel.  Du  reste,  ce 
n'est  pas  dans  ce  but  que  l'inventeur  avait  eu  recours  i 
l'emploi  d'un  ressort,  mais  uniquement  pour  s'opposera 
tout  éclatement  prématuré  pendant  le  mouvement  du  pro- 
jectile, soit  dans  l'âme,  soit  le  long  de  la  trajectoire. 

{A  iuivrê.) 
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Depuis  que  j'ai  publié  dans  la  Revue  d* artillerie  Q)  un 
Essai  sur  le  tir  fusant  des  projectiles  de  campagne,  des  rensei- 
gnements me  sont  venus  qui  modiâent  un  peu  la  donnée 
numérique  d'où  je  suis  parti,  et  en  conséquence  la  règle 
pratique  à  laquelle  je  suis  arrivé.  Ces  modifications  sont 
les  suivantes  : 

1»  J'avais  supposé  l'ouverture  de  la  gerbe  de  l'obus  à 
balles  de  90  égale  à  36**  à  la  distance  de  2  500  mètres  ;  cet 
angle  est  en  effet  celui  qu'on  a  obtenu  avec  divers  projec- 
tiles en  essai  ;  mais  l'obus  à  balles  en  service  aujourd'hui 
donne  une  gerbe  dont  l'angle  au  sommet  est  de  24*^  envi- 
ron pour  le  cône  extérieur,  et  de  12®  pour  le  cône  intérieur 
privé  de  balles,  toujours  à  la  distance  de  2  500  mètres  ; 

2*  J'avais  attribué  au  rectangle -enveloppe  des  points 
d'éclatement  une  longueur  moyenne  de  100  mètres  ;  c'est 
en  effet  le  chiffre  auquel  on  arrive  en  éliminant  une  cer- 
taine proportion  d'éclatements  en  l'air,  considérés  comme 
anormaux  ;  mais,  si  on  ne  néglige  aucun  d'eux,  le  quart 
des  coups  est  compris  daYis  un  intervalle  de  25  mètres  en- 
viron, compté  à  partir  du  point  moyen,  et  qui  représente 
l'écart  probable  d'éclatement  ;  c'est  donc  une  longueur  de 
200  mètres  qu'il  conviendrait  d'attribuer  au  rectangle-en- 
veloppe. 

J'ai  recommencé  mes  calculs  sur  ces  nouvelles  données  ; 
j'apporte  ici  la  règle  pratique  à  laquelle  je  suis  arrivé,  et, 
à  cette  occasion,  quelques  observations  générales  sur  la 
conduite  du  tir  fusant. 

Énoncé  de  la  règle  pratique.  —  1^  Régler  le  tir  percutant 


(')  LivralsoB  d«  norembrs  18ÏM). 
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de  manière  à  amener  le  point  moyen  sur  le  commence- 
ment du  but,  s'il  est  très  mince,  ou  au  milieu  de  sa  pro- 
fondeur, s'il  y  a  lieu  et  en  supposant  que  cette  profondeur 
soit  connue  5 

2°  Lire  dans  la  table  la  durée  du  trajet  correspondank  à 
la  distance  ainsi  obtenue  ;  vérifier  Texactitude  de  cette 
durée  au  moyen  de  quelques  salves  de  tir  fusant.  Si  le 
nombre  des  éclatements  en  Pair  n'est  pas  égal  à  celui  des 
éclatements  à  terre,  modifier  la  durée  de  fusée,  d'abord 
par  intervalles  de  deux  dixièmes  de  seconde,  puis  par 
demi-dixièmes,  jusqu'à  ce  que  l'égalité  en  question  ait 
lieu; 

3**  Diminuer  de  1  dixième  de  seconde  la  durée  que  ce 
réglage  détermine,  puis  allonger  la  portée  d'un  quart  de 
tour  de  manivelle. 

Critérium  de  tir.  —  Si  le  tir  est  bien  réglé  et  qu'on 
prenne  la  moyenne  des  hauteurs  d'éclatement  observées, 
en  ayant  soin  de  compter  les  coups  percutants  et  de  leur 
attribuer  une  hauteur  égale  à  zéro,  on  doit  sensiblement 
trouver  autant  de  fois  4  mètres  qu'il  y  a  de  kilomètre* 
dans  la  distance  du  but. 

Sur  4  salves  de  6  coups,  le  nombre  des  éclatements  à 
terre  ne  doit  pas  dépasser  ce  nombre  de  kilomètres. 

La  hauteur  des  points  d'éclatement  les  plus  élevés  doit 
être  au  plus  égale  à  la  moitié  de  la  hausse  exprimée  en 
millimètres. 

Rectification  du  tir.  —  Si  les  points  d'éclatement  se  pro- 
duisent notablement  trop  haut  ou  trop  bas,  on  ramènera  le 
point  moyen  aux  environs  de  sa  position  normale  en  mo- 
difiant l'évent  par  demi-dixièmes  de  seconde.  Cette  correc- 
tion sera  rarement  nécessaire  si  la  deuxième  opération  de 
la  règle  pratique  a  été  menée  avec  soin. 

Observations  générales. 

La  question  de  la  conduite  du  tir  fusant  doit  s'envisag^ï 
à  deux  points  de  vue  absolument  distincts  : 
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Quant  à  rallongement  de  la  hausse,  il  dépend  évidem- 
mjent  de  l'ouverture  extérieure  et  de  la  constitution  inté- 
rieure de  la  gerbe.  Un  angle  au  sommet  de  36*  demande 
une  correction  d'un  demi-tour  de  manivelle  ;  un  angle 
de  24**  demande  un  quart  de  tour  seulement  ;  une  gerbe 
moins  ouverte  encore  et  sans  cône  intérieur,  permettrait 
de  ne  pas  toucher  à  la  hausse.  Il  est  clair  que  la  même 
règle  de  tir  ne  saurait  convenir  à  des  shrapnels  de  modè- 
les différents  Q). 

Les  partisans  de  la  trajectoire  courte  font  ressortir  qu'en 
préconisant  la  nappe  supérieure,  ils  se  réservent  d'utiliser, 
au  moins  en  partie,  les  ricochets  de  la  nappe  inférieure. 
Cette  solution  se  présente  naturellement  lorsque  la  gerbe 
est  très  peu  ouverte  et  que,  par  suite,  sa  nappe  supérieure 
fait  un  certain  angle  au-dessous  de  l'horizon  ;  c'est  le  cas 
de  Tartillerie  allemande,  dont  le  shrapnel  contient  une 
charge  d'éclatement  de  20  grammes  seulement,  enviroa- 
Avec  l'obus  à  balles  de  90,  au  contraire,  la  demi-ouver- 
ture de  la  gerbe  étant  plus  grande  que  l'angle  de  chute  4<^ 
la  trajectoire  jusqu'à  3  000  mètres,  la  nappe  supérieure  ee* 
ascendante  ;  on  ne  peut  donc  l'utiliser  que  lorsqu'après  ui^ 
assez  long  trajet  dans  l'air,  elle  retombe  sur  le  sol;  mal^ 
alors  la  dispersion  de  ses  balles  est  extrême  et  leur  vitesse 
restante  très  réduite. 

Enfin,  les  partisans  de  la  trajectoire  normale  font  res-' 
sortir  que,  sans  doute,  pour  un  coup  isolé,  il  vaut  mieur 
employer  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe,  ou  la  napp^ 
supérieure,  si  on  le  peut  ;  mais,  lorsqu'on  passe  à  un  en- 
semble de  coups,  à  cause  de  la  dispersion  inévitable  du 
tir,  on  utilise,  par  l'adoption  de  la  trajectoire  normale, 
tantôt  la  nappe  supérieure,  tantôt  la  nappe  inférieure,  tan- 
tôt les  parties  intermédiaires  de  la  gerbe,  et  en  somme,  si 
la  dispersion  est  sutfisante,  on  y  trouve  un  certain  avan- 
tage. Si  cet  avantage  n'est  pas  bien  marqué  aux  distances 

(*)  Dans  nu  travail  commaniqné  à  la  Revue,  M.  le  capitaine  SilTettre  est  arriTé 
à  cette  même  conolation  d'une  autre  manière.  {K.  dé  la  B.) 
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ordinaires  de  tir,  on  trouve  au  moins  celui  de  ne  pas  tou- 
cher à  la  hausse. 

Entre  ces  trois  manières  de  voir,  également  justifiables 
d  priori,  c'est  à  rexpérience  qu'il  appartiendrait  de  dé- 
cider. 

Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  ne  paraissent  pas  assez 
nombreux  pour  motiver  à  cet  égard  une  conclusion  bien 
rigoureuse  ;  toutefois,  ils  peuvent  déjà  fournir  quelques 
indications  utiles. 

Le  tableau  A  ci-dessous  rend  compte  de  quelques  tirs 
d'essai  exécutés  avec  des  obus  à  balles  de  90  armés  de  fu- 


iées  à  double  effet. 

Tableau  A. 

Tableau  B. 
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C) Chaque  résultat  oorreipond  A  un  tir  d'une  yinjtalne  de  coups  environ. 
aBT.  O^AaT.  —  MAX  1891.  18 
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Si  on  applique  la  règle   pratique  au  1*  cas  (M  i 
2  500  mètres),  on  trouve  :  i  =  -f-  55  ;  *  :=  —  28.8.  Aucune  . 
donnée,  dans  le  tableau  A,  n'est  très  voisine  de  celle-là; 
mais  celle  qui  s'en  rapproche  le  plus  correspond  au  nonhc 
d'atteintes  451,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  maximum. 

Pour  le  but  situé  à  4  100  mètres,  la  règle  pratique  don- 
nerait :  i  =  -h  41  ;  i  =  —  24.7.  Il  existe  dans  le  tablm  A 
une  donnée  très  voisine  de  celle-là  et  qui  correspond  i 
409  atteintes,  c'est-à-dire  exactement  au  maximum. 

L'épreuve  est  donc  aussi  satisfaisante  que  possible,  n^ 
tout  à  la  distance  de  4  100  mètres  ;  mais  comme  le  suceèi 
pourrait  en  être  attribué  à  une  coïncidence  fortuite  de 
chiffres,  comme  on  ne  saurait  édifier  une  loi  sur  un  exemple 
isolé,  il  est  bon  de  chercher  une  autre  vérification  i  la- 
quelle viennent  concourir  tous  les  résultats  du  tableau. 

A  cet  effet,  je  vais  déterminer  le  point  où  la  nappe  infé- 
rieure correspondant  à  chaque  centre  d'éclatement  ren- 
contre le  sol.  La  distance  d  (positive  ou  négative)  de  ce 
point  d'impact  au  premier  rang  de  panneaux  est  donnée 
par  la  formule  suivante  : 

^-*+tg(co-ha) 

dans  laquelle  l  et  i  représentent  les  données  contenues 
dans  les  deux  premières  colonnes  du  tableau  A,  o  l'anglede 
chute  de  la  trajectoire,  et  a  est  la  demi-ouverture  moyenne 
de  la  gerbe  (9*»  à  2  500  mètres  ;  10°  9  30  à  4 100  mètre6)C)- 
Les  différentes  valeurs  de  d,  ainsi  calculées,  sont  con- 
tenues dans  le  tableau  B  (voir  p.  177)  où  elles  sont  ran- 
gées par  ordre  de  grandeur.  L'examen  de  ce  tableau  (notam- 
ment à  la  distance  de  4  100  mètres  où  les  épreuves  sontl©* 
plus  nombreuses)  montre  que  :  à  part  quelques  accideti** 
dans  la  continuité,  inhérents  à  la  méthode  expérimentale,  1^ 
nombre  des  atteintes  varie  d'une  manière  assez  régulier^» 


(*)  90  eci  U  moyenne  eotre  12»  demi-ouverture  extérieure  et  6*  demi-ouverts^ 

intérieure. 
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croit  d'abord,  passe  ensuite  par  un  maximum  pour  une 
valeur  de  la  variable  voisine  de  la  demi-profondeur  du 
but,  décroît  enûn  lorsque  cette  variable  continue  à  aug- 
menter. En  d'autres  termes  :  le  tir  fusant  est  d'autant  plus 
efficace  que  la  nappe  inférieure  de  la  gerbe  du  point 
moyen  tombe  plus  près  du  centre  du  but.  Ce  résultat 
semble  bien  justifier,  autant  que  peuvent  le  faire  des  expé- 
riences en  si  petit  nombre,  l'aperçu  qui  a  servi  de  base  à 
la  règle  pratique. 

Il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  la  portée  de  ces  conclu- 
sions que  des  expériences  plus  nombreuses  viendront 
peut-être  renverser.  Mais  si  ces  expériences  démontrent 
seulement  que,  la  hauteur  d'éclatement  restant  la  même, 
une  variation  dans  la  hausse  de  quelques  millimètres  en 
plus  ou  en  moins  n'a  pas  une  influence  bien  sensible  sur 
le  nombre  des  atteintes,  l'avantage  restera,  il  me  semble, 
à  la  trajectoire  longue  ;  parce  que,  ce  qu'il  faut  considérer, 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  nombres  d'atteintes,  mais 
aussi  la  maaière  dont  arrivent  les  balles,  leur  vitesse  res- 
tante et  leur  angle  de  chute.  Un  caractère  distinctif  du  tir 
fusant,  qui  le  rend  particulièrement  redoutable,  c'est  que 
les  éclats  viennent  d'en  haut,  qu'ils  atteignent  le  défenseur 
derrière  ses  abris  ;  et  tandis  qu'habituellement  c'est  aux 
dépens  de  la  vitesse  restante  qu'on  parvient  à  développer 
cette  propriété  du  tir,  ici  les  deux  qualités  se  trouvent 
réunies;  la  nappe  inférieure  est  la  portion  de  la  gerbe  à  la 
fois  la  plus  raide  et  la  plus  plongeante. 

Réglage  du  tir. 

En  ce  qui  concerne  le  réglage  du  tir  proprement  dit, 
différentes  solutions  ont  été  présentées,  les  unes  basées 
sur  la  mesure  des  hauteurs  d'éclatement,  les  autres  sur  la 
distinction  des  coups  fusants  et  des  coups  percutants. 

La  mesure  des  hauteurs  d'éclatement  a  été  expérimentée 
aux  dernières  écoles  à  feu  dans  un  certain  nombre  de 
polygones,  où  elle  a  donné  de  bons  résultats.  Voici  des 
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procédés  qui  ont  été,  à  ma  connaissance,  employés  à  Técole 
d'Angoulême  et  qui  ont  pleinement  réussi  : 

On  peut  réserver  une  pièce  de  la  batterie  que  l'on  dirige 
sur  le  pied  du  but,  la  faire  pointer  ensuite  à  la  manivelle, 
sur  le  point  d'éclatement  ;  la  hauteur  cherchée  est  propor- 
tionnelle au  nombre  de  tours  qu'il  a  fallu  donner  et  i  I& 
distance  du  but.  Un  huitième  de  tour  de  manivelle  corres* 
pond  environ  à  1  mètre  de  hauteur  par  kilomètre  de  dis- 
tance. 

On  peut  aussi  munir  la  lunette  de  batterie  d'un  micro- 
mètre dont  les  divisions  correspondent  à  1  mètre  par  ki- 
lomètre. 

On  peut  en&n  mesurer  les  hauteurs,  soit  à  vue,  soit  aa 
moyen  de  la  lunette  de  batterie  sans  réticule,  en  les  com- 
parant simplement  au  champ  de  la  lunette  qui  est  de 
20  mètres,  à  la  distance  de  1  kilomètre. 

La  hauteur  moyenne  d'éclatement  une  fois  déterminée, 
on  la  compare  à  la  hauteur  normale  ;  la  correction  qui  eo 
résulte  pour  Tévent  s'obtient  au  moyen  d'une  règle  de 
trois  très  simple  et  qui  peut  se  résoudre  de  tête. 

Je  suis  loin  de  vouloir  me  prononcer  formellerncï*^ 
contre  un  semblable  procédé  de  réglage  du  tir,  puisque, 
dans  la  méthode  que  je  présente  aujourd'hui  et  dans  cell^ 
que  j'ai  proposée  antérieurement,  j'ai  indiqué  VohseivB^ 
tion  des  hauteurs  d'éclatement  comme  susceptible  de  four- 
nir un  bon  critérium  de  tir;  seulement,  je  crois  devoir 
formuler  quelques  réserves  qui  expliqueront  pourquoi  j^ 
n'ai  pas  fait  de  cette  observation  la  base  unique  de  1* 
méthode. 

En  admettant  que  la  mesure  expérimentale  des  hauteut^ 
ne  présente  aucune  difficulté  pratique,  il  faut  encore  envi' 
sager  le  petit  calcul  qui  en  sera  la  conséquence.  Ce  qu'il 
convient  en  efiTet  d'introduire  dans  la  règle  de  trois  dont  i* 
a  été  parlé,  ce  ne  sont  pas  les  hauteurs  observées  elles ^ 
mômes,  mais  leur  moyenne  arithmétique  ;  pour  être  u^ 
peu  exacte,  cette  moyenne  demande  à  être  prise  sur  si^ 
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la  moyenne  se  trouvera  modifiée  de  25  centimètres  seule- 
ment. 

On  voit  que  Tobjection  vise  particulièrement  le  cas  de 
la  trajectoire  normale,  et  à  plus  forte  raison  celui  de  la 
trajectoire  courte  ;  qu'au  contraire  elle  atteint  à  peine  celui  * 
de  la  trajectoire  longue.  On  peut  donc,  dans  ce  dernier 
cas,  attribuer  aux  quelques  coups  percutants  qui  se  pro- 
duisent une  hauteur  égale  à  zéro,  sans  compiomettre  la 
valeur  du  critérium  de  tir;  on  le  peut  d'autant  plus  que 
ce  critérium  ne  constitue  pas  la  base  de  la  méthode,  mais 
une  indication  d'importance  secondaire  dont  la  règle  pra- 
tique pourrait  parfaitement  se  passer. 

En  somme,  le  principal  avantage  que  je  vois  à  la  mé- 
thode, c'est  que  :  le  réglage  préliminaire  qui  va  servira 
déterminer  l'évent,  repose  uniquement  sur  l'observalioa 
de  la  nature  des  coups  et  n'exige  aucun  calcul  de  tête.  Or, 
d'une  part,  il  est  relativement  facile  de  distinguer  à  simple 
vue  un  coup  fusant  d'un  coup  percutant  ;  d'autre  part,  riea 
n'est  plus  simple  que  de  se  rappeler  que  sur  6  coups  tirés^ 
au  lieu  d'obtenir  3  coups  fusants,  on  en  a  eu  que  2, 1  wi 
pas  du  tout.  La  correction  qui  en  résulte  pour  l'évent  se 
fait  d'ailleurs  d'une  manière  exactement  semblable  à  celle 
de  la  hausse  dans  le  tir  percutant  ;  elle  consiste  à  prendre 
d'abord  ui\e  fourchette  et  une  durée  d'essai,  puis  une 
durée  définitive  ;  c'est,  en  un  mot,  une  opération  qui  e»^ 
déjà  familière  aux  officiers  d'artillerie. 

A.  Percin, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne:  Formation  des  corps  d'artillerie  de  nou- 
Yelle  création.  —  La  15'  brigade  d'artillerie  de  campagne 
compte  dans  le  15"*  corps  d'armée  et  dépend  de  la  4*  ins- 
pection d'artillerie  de  campagne  (Strasbourg). 

Le  régiment  d'artillerie  de  campagne  n®  31  dépend  du 
15*  corps  d'armée,  de  la  4*  inspection  d'artillerie  de  cam- 
pagne et  de  la  15*  brigade  d'artillerie.  L'état-major  du 
régiment  et  la  1'*  Abtheilung  tiennent  garnison  à  Hague- 
nau  ;  la  2*  Abtheilung  est  à  Metz.  La  15'  brigade  est  formée 
des  15*  et  31*  régiments. 

Le  régiment  d'artillerie  à  pied  n*  15  prend  le  n**  10. 

Le  nouveau  régiment  d'artillerie  à  pied  prend  le  n®  11 
et  est  attribué  au  2*  corps  d'armée,  à  la  1'*  inspection 
d'artillerie  à  pied  et  à  la  2*  brigade  d'artillerie  à  pied.  Il 
est  placé  à  Thom. 

Les  quatre  batteries  de  campagne  qui  viennent  d'être 
formées  en  Bavière  sont  placées  deux  à  Munich,  xme  à 
Wurlzbourg  et  la  quatrième  à  Landau. 

(MiUlar-Wochenblatt.) 

Allemagne  :  Tirs  avec  le  ftisil  à  répétition  Crarbe.  — 
Ces  tîrs  ont  été  faits  en  présence  de  l'inventeur  par  plu- 
sieurs of&ciers,  devant  de  nombreux  spécialistes.  On  a 
tiré  une  douzaine  de  coups  et  le  résultat  a  été  favorable. 
L'avantage  principal  de  l'arme  réside  dans  la  simplicité 
de  son  mécanisme  de  culasse  qui  n'exige  que  quatre  temps 
pour  la  charge.  On  a  adopté  le  calibre  du  fusil  Mauser, 
qui  peut,  du  reste,  être  facilement  transformé  en  fusil 
Garbe.  Les  cartouches  sont  unies  et  sans  rebord;  pour 
extraire  l'étui  après  le  départ  du  coup,  il  n'y  a  qu'à  faire 
exécuter  un  simple  mouvement  de  côté  au  fusil.  Le  recul 
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esta  peine  sensible,  le  poids  est  de  9  livres.  L'inveuteiir 
se  propose  de  faire  quelques  perfectionnements  à  son  arma 
avant  de  la  présenter  au  ministre  de  la  guerre. 

{Allgemeine  MilUâr-Zeilung,) 

Angleterre  :  Attaque  des  places.  —  Une  comtniesiOQ^ 
composée  d'officiers  de  toutes  les  armes,  a  fait  réceriimeot 
à  Dungeness  une  longue  série  d'expériences  pour  déte- 
miner  :  1**  le  meilleur  mode  d'emploi  des  bouches  à  feo, 
projectiles  et  fusées  dans  Tattaque  des  places  et  des  n- 
tranchements  ;  2"  les  modifications  à  apporter  aux  ancieih 
nés  méthodes  pour  opposer  une  résistance  efficace  au  tir 
si  puissant  de  Tinfanterie. 

On  commença  par  les  expériences  sur  le  tir  de  l'infim- 
terie.  Les  armes  employées  furent  le  Martini-Henry  ella 
mitrailleuse   Gatling.   Les  défenseurs,   supposés  placés 
derrière  les  épaulements,  étaient  représentés  par  des  ini&> 
nequins;  on  avait,  en  outre,  dressé  plusieurs  rangea» 
cibles  en  papier,  destinées  à  montrer  aux  hommes  les 
trajectoires  des  balles.  Les  hommes  et  les  mitrailleuséB  od 
tirèrent  que  sur  des  buts  cachés  ;  néanmoins,  les  pour  cent 
obtenus  dans  les  cibles  placées  derrière  les  épaulements 
ont  été  assez  considérables.  On  se  servit  de  ces  ciMe* 
pour  expliquer  aux  troupes  combien  les  hommes  placés 
derrière  un  parapet  étaient  relativement  à  l'abri,  et  pour 
leur  apprendre  à  éviter  de  s'exposer  ;  les  mannequin* 
représentaient  des   hommes  debout,   à  genoux  ou  coû" 
chés,  pour  montrer  clairement  la  différence  des  dangeï* 
que  Tpn  court  dans  ces  trois  positions.  On  exécuta  d^ 
tirs  comparatifs  avec  et  sans  baïonnette,  à  bras  francs  ^ 
sur  supports.  On  supposa  ensuite  quelques  sorties  de  nui^* 
Tantôt  on  employa  la  lumière  électrique  pour  éclair^* 
l'ennemi ,  qui  était  représenté  par  ime  cible  disposée   ^ 
l'avance,  et  qui  fut  ainsi  découvert  et  exposé  aux  feux  à-^ 
l'assiégeant;  tantôt  on  le  laissa  complètement  dans  Vci>^' 
curité  et  l'infanterie  de  l'assiégeant  dut  tirer  au  jugé  ^ 


186  REVUE  D'ARTILLERIE. 

près  comme  dans  un  fusil  de  chasse  se  chargeant  par  la 
culasse  et  à  percussion  centrale.  Il  n'y  a  aucune  perte  de 
gaz.  Après  chaque  coup,  on  retire  le  chien  et  on  laoce 
pendant  5  secondes  environ,  à  Taide  d'un  tuyau,  un  jet 
de  vapeur  qui  chasse  la  fumée  et  nettoie  parfaitement 
rame.  La  vapeur  condensée  à  l'intérieur  de  l'âme  et  les 
dépôts  de  la  poudre  sortent  ensemble  par  la  bouche  de 
la  pièce  sous  la  forme  d'un  courant  d'eau  noire.  Il  n'est 
pas  nécessaire  d'essuyer  l'âme.  Cette  invention  est  surtoot 
utile  pour  les  canons  se  chargeant  par  la  culasseï  à  causede 
la  grande  quantité  de  gaz  suffoquants  qui  s'échappent  d'un 
canon  de  gros  calibre,  quand  on  en  ouvre  la  culasse  après 

avoir  tiré.  (Army  and  Navy  Journal.) 

• 

Angleterre  :  Canon  Armstrong  de  95  quintaux.  —  Sir 

W.  Armstrong  vient  d'achever  un  canon  du  poids  de 
95  quintaux  (4  826  kil.),  tirant  un  projectile  de  120  livres 
(46'',266)  avec  une  vitesse  initiale  de  2  064  pieds  (SSO"); 
la  force  vive  de  ce  projectile  est  donc  de  3  545  tonnes- 
pieds  (1  835  tonnes-mètres),  soit  de  746,3  toimes-pieds 
(380  tonnes-mètres)  par  tonne  de  la  bouche  à  feu.  Cette 
pièce  est  une  pièce  d'expérience,  et  le  résultat  est  si  ex- 
traordinaire qu'on  le  regarde  comme  impossible  à  obtenir 
dans  une  fabrication  courante.  (Engineer.) 

Espagne  :  Instruction  des  hommes  dans  l'artillerie.  ^ 

Le  conseil  supérieur  consultatif  de  la  guerre,  considérant 
que,  étant  donné  le  peu  de  temps  passé  par  les  hoounes 
de  l'artillerie  dans  le  service  actif,  il  était  impossible  à» 
donner  à  tous  l'instruction  complète  qu'exigeait  le  poitt' 
tage  et  la  manœuvre  des  nouvelles  pièces,  et  que  l'on  é\^ 
ainsi  exposé  à  ne  pouvoir  profiter,  au  moment  du  besoiï^) 
de  tous  les  perfectionnements  apportés  au  matériel,  a  sot^' 
mis  au  roi  différentes  propositions  ayant  pour  but  d'i^' 
troduire  dans  l'artillerie  le  principe  de  la  division  d^ 
travail. 
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Ces  propositions  ayant  été  approuvées  ont  donné  lieu 
à  deux  ordres  royaux  en  date  du  14  mars  dernier. 

Le  premier  de  ces  ordres  crée  dans  le  cadre  constitutif 
de  chaque  batterie  ou  compagnie  d'artillerie  sur  le  pied  de 
paix  4  pointeurs  et  4  artifieiers;  sur  le  pied  de  guerre,  leur 
nombre  serait  porté  à  6  pour  chaque  catégorie.  En  outre, 
dans  chaque  unité  on  pourra  désigner  un  nombre  de 
suppléants  pointeurs  ou  artificiers  égal  à  celui  des  titu- 
laires. 

Les  pointeurs  et  artificiers  titulaires  recevront  un  sup- 
plément de  solde  de  2  fr.  50  c.  par  mois. 

Les  pointeurs  ont  pour  mission  d'assurer  la  précision 
du  tir  ;  ils  sont  en  outre  chargés,  pendant  le  feu,  de  la  ma- 
nœuvre, du  nettoyage  et  du  graissage  de  la  culasse. 

Les  artificiers  sont  responsables  de  la  conservation  des 
munitions  et  doivent  les  remettre  en  bon  état  aux  pour- 
voyeurs. 

L'ouvrier  ajusteur  de  la  batterie  reste  chargé  de  la  con- 
servation et  de  l'entretien  des  pièces  en  tout  temps,  ainsi 
que  des  petites  réparations  qu'il  pourrait  y  avoir  à  exécu- 
ter pendant  le  feu. 

Le  second  ordre  a  poiur  but  de  restreindre  l'instruction 
trop  générale  qui  avait  été  donnée  jusqu'ici  dans  toute 
l'artUlerie  indistinctement,  en  la  limitant,  dans  chaque 
subdivision  de  l'arme,  aux  besoins  du  seiTice  de  guerre. 

En  conséquence,  dans  les  régiments  d'artillerie  à  pied, 
on  n'enseignera  plus  que  :  V  l'école  du  soldat,  l'école  de 
compagnie  et  le  maniement  des  armes  d'après  le  règlement 
de  manœuvre  de  l'infanterie  ;  2^  le  service  des  pièces  de 
siège,  de  place  et  de  côte  ; 

Dans  les  régiments  de  campagne,  montés  ou  de  mon- 
tagne :  1*  l'instruction  à  pied  et  le  maniement  d'armes 
suivant  le  règlement  de  manœuvre  spécial  à  l'artillerie  ; 
2*  le  service  des  canons  de  campagne  et  de  montagne. 

L'instruction  spépiale  aux  pointeurs  et  artificiers  sera 
donnée  dans  tous  les  régiments,  mais  sera  limitée  dans 
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chaque  classe  à  un  nombre  d'hommes  égal  au  chiffre  ré- 
glementaire des  pointeurs  et  artificiers  du  cadre  ;  elle  sent 
donnée  en  outre  à  tous  les  hommes  susceptibles  d'être 
proposés  pour  Tavancement. 

Dans  les  régiments  montés ,  tous  les  hommes  receyront 
les  premiers  éléments  de  l'instruction  achevai.  Onchoiein 
ensuite  ceux  reconnus  les  plus  aptes  au  service  du  cheral 
en  nombre  suffisant  pour  assurer  le  recrutement  des  coa- 
ducteurs  et  des  cadres,  et  pour  ceux-là  seulement  oncom* 
plétera  Tinstruction  à  cheval.  ^ 

On  procédera  de  la  même  façon  dans  les  régiments  de 
montagne,  de  façon  à  assurer  le  reprutement  des  hommes 
montés. 

Enfin,  le  dernier  paragraphe  annonce  qu'il  sera  organisé 
un  régiment  d'artillerie  à  cheval  dans  lequel  tous  les 
hommes  indistinctement  recevront  l'instruction  à  cheval 
complète.  {Italia  milUare.) 

États-Unis:  La  baguette-baionnette. —  Le  colonel Bea- 
ton,  directeur  de  l'Arsenal  national,  a  soumis  à  l'appro- 
bation du  Secrétaire  de  la  guerre  une  baguette-baïonnette, 
qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  simple  modification  de  celle 
dont  on  se  servait,  il  y  a  70  ans  environ^  dans  la  carahiM 
de  Hall  se  chargeant  par  la  culasse.  Cette  baguette-baion- 
nette est  suffisamment  forte  ;  elle  occupe  la  même  place 
que  la  baguette  ordinaire  et  permet  de  supprimer  le 
fourreau. 

La  crosse  du  fusil  contient  un  logement  pour  le  tourne- 
vis, l'extracteur  de  la  cartouche  et  le  lavoir.  Cette  dispo- 
sition réduit  le  poids  porté  par  le  soldat  ;  elle  produit  efl 
outre  une  certaine  économie. 

On  a  mis  en  expérience  un  millier  de  ces  fusils,  mvS^ 
de  baguettes-baïonnettes,  qui  réunissent  toutes  les  coiid^" 
tions  désirables  de  simplicité,  de  solidité  et  de  légèreté* 

{Army  and  Navy  Jowmal.) 
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Étate-Dnis  :  Tirs  d'infanterie  aux  grandes  distances.  — 

Le  capitaine  Gréer  a  remis,  sur  les  expériences  de  tir  aux 
grandes  distances  avec  le  fusil  d'infanterie,  un  rapport 
dont  voici  les  conclusions  : 

c  Le  fusil  et  la  cartouche  réglementaires  sont  largement 
c  suffisants  pour  mettre  hors  de  combat  et  même  pour  tuer 
€  jusqu'à  près  de  3  000  yards  (environ  2  700  mètres)  ;  il 
<  en  est  de  même  pour  la  carabine  tirant  la  cartouche  du 
c  fusil. 

€  La  balle  de  500  grains  (32»',2),  tirée  dans  tout  fusil 
«  dont  la  rayure  aura  un  pas  suffisant  pour  lui  imprimer  la 
«  rotation  nécessaire,  peut  atteindre  une  distance  d'environ 
«  3  700  yards  (3  400  mètres  à  peu  près). 

c  Les  variations  de  poids  de  la  charge  de  poudre  dans 
«  les  limites  ordinaires  n'ont  pas  d'effet  sensible  sur  la 
«  portée  aux  distances  extrêmes. 

cEnân,  en  modifiant  le  poids  de  la  balle,  sans  rien 
«  changer  au  reste  de  la  cartouche,  on  peut  donner  au  fu- 
«  sil  actuellement  en  service,  une  portée  aussi  grande  que 
«  celle  de  toutes  les  armes  existantes.  » 

{Army  and  Navy  Journal.) 

États-Unis  :  Quatre  nouveaux  canons.  —  Dans  sa  der- 
nière session,  le  Congrès  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour 
la  fabrication  de  quatre  canons  rayés  de  12  pouces  se  char- 
geant par  la  culasse,  du  système  choisi  par  le  département 
de  l'artillerie  et  qui  a  été  expérimenté  avec  succès  au 
polygone  de  Sandy-Hook. 

Ces  bouches  à  feu  doivent  être  achevées  et  livrées  :  la 
l**  dans  16  mois,  la  2«  dans  18,  la  3*  dans  20,  et  la 4'  dans 
22  mois.  {Army  and  Navy  Journal.) 

États-Unis  :  Transformation  de  canons  lisses  en  canons 
rayés.  —  En  décembre  1880,  le  major  George  W.  Getty, 
commandant  le  fort  Monroe,  a  reçu  l'ordre  d'envoyer  à 
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Tarsenal  de  Springfield  six  canons  lisses  de  10  pouces  des- 
tinés à  être  convertis  en  canons  rayés  de  8  pouces  se 
chargeant  par  la  culasse  ;  ces  canons  sont  des  bouchesi 
feu  du  modèle  Dahlgren  et  pèsent  chacun  150001i?wi 
(6  804  kil.)  (Army  and  Navy  Journal.) 

Hollande  :  Nouvelle  organisation  de  Tarmée  Q).  —  Ia 

seconde  chambre  des  États  généraux,  le 21  décembre  l^lfffl 
et  la  première,  le  20  janvier  1881,  ont  adopté  le  budgetde 
la  guerre  pour  1881,  et  par  conséquent  le  projet  de  réor- 
ganisation de  Tarmée  présenté  par  le  général-major  Reo- 
ther,  ministre  de  la  guerre. 

Nous  complétons  les  renseignements  déjà  publiés,  en 
donnant  le  détail  de  la  composition  de  Tartillerie. 

RégimerU  d'ariiUerie  montée. 

Nous  avons  vu  que  le  régiment  d'artillerie  montée  com- 
prend deux  groupes  de  batteries,  le  premier  de  4  batteries, 
et  le  deuxième  de  2  batteries  avec  2  compagnies  du  traio* 


état-m.ijor  du  régiment 

état-major  d'an  groape  de  batteries.  .    .   . 

Une  batterie 

Une  compagnie  du  train 

Le  premier  groupe  do  batteries 

Le  deuxième  groupe  de  batteries  et  les  2 

compagnies  du  train 

Le  régiment,  au  total 
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Total  pour  les  3  régiments  :  147  officiers,  4  122  hommes 
de  troupe  et  1  683  chevaux  d'officiers  et  de  troupe. 


(•)  Voir  Revue  â^arttlUrle,  t.  XVU,  p.  397. 
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Corps  d'artillerie  à  cheval. 
On  8e  rappelle  que  ce  corps  comprend  2  batteries  à  6 
pièces  chacune  et  1  batterie  d'instruction. 


• 

S 

sa 

1 

o 

H0MMB8 

de  troupe. 
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CBBTAUY 

de  troupe. 

Et«t-maJor  du  eorpt 
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Ub^  batterie  à  ebeTuI 

Ia  batterie  d'inetmction 

Le  corpc  au  total 

Régiment  d'artillerie  de  forteresse. 
Rappelons  que, le  régiment  d'artillerie  de  forteresse 
comprend  10  compagnies. 


Àat>maJordn  réfiment. 

Uae  compagnie 

Le  régiment 


OFrXGUiBS. 


14 

4 

54 


HOMMBS 

de  troupe. 


12 

188 

1842 


CHBYAUZ 

d'offlelere. 


8 

9 

3 


Total  pour  les  4  régiments  :  216  officiers  et  7  368  hommes 
de  troupe. 

Compagnie  d'instruction  d'artiUerie  de  forteresse. 
6  officiers,  27  hommes  de  troupe  pour  le  cadre  et  200 
canonniers  (volontaires). 

Corps  des  pontonniers. 
2  compagnies. 


état-m^or  du  eorpi 
Uneeompagiile.  .  . 
Le  corps 


omciBne. 


6 

4 

14 


HOMMBS 

de  troupe. 
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CHBYAUX 

d'ofBeian. 


1 

■ 
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Le  corps  est  commandé  par  un  lieutenant-colonel  ou  un 
major. 
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Corps  des  torpilleurs. 


2  compagnies. 


]£tot>inaJor  du  corps 
Une  eompairiûe  .  . 
Le  corps 


OmCTKMM. 

Homm 
de  trvipi; 

4 

4 

12 

• 

tu 

4U 

Le  corps  est  commandé  par  un  lieutQnant-colonel  ou  m 
major,  et  exceptionnellement  par  un  capitaine.    . 

Compagnie  d'ouvriers. 
6  officiers  et  96  hommes  de  troupe. 

Compagnie  d'enseignement. 

6  officiers,  23  hommes  de  cadre  et  un  nombre  indéter- 
miné de  sous-officiers  élèves. 

Répartition  des  troupes  en  temps  de  paix.  —  Les  troupM 
seront  réparties  entre  3  divisions  militaires,  dont  les  cheft- 
lieux  sont  Amsterdam,  Utrecht  et  Bois-le-Duc,  de  sorti 
que  chacune  des  3  régions  comprenne  1  division  d'in- 
fanterie, 1  régiment  de  hussards,  1  régiment  d'artillerie 
montée,  et  une  certaine  fraction  des  autres  corps  et  6e^ 
vices.  Cette  disposition  a  pour  objet  de  faciliter  la  mobiK- 
sation  ;  comme,  en  principe,  chaque  corps  devra  se  recruter 
dans  la  zone  où  il  est  stationné,  les  hommes  en  congé  ilU- 
.  mité  se  trouveront  dès  lors  à  proximité  des  corps  mobilisés 
auxquels  ils  appartiennent. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Italie  :  Organisation  du  tir  des  batteries  de  cfite.  --  ^ 

commission  chargée  d'organiser  le  tir  des  batteries  de  cMe 
et  d'expérimenter  les  télémètres,  se  com{)ose  de  deux  colo- 
nels dont  1  président,  1  lieutenant-colonel,  5  capitaines 
d'artillerie,  1  du  génie,  1  lieutenant,  secrétaire. 


194  REVUE  0'ÂllTILLERIE. 

sians  :  ôé"*",  54*"*  et  45"",  et  dont  le  nombre  de  gnùmia 
kilogramme  est  de  45  à  46.  Les  projectiles  employés,  aux- 
quels on  avait  donné  une  forme  spéciale  aân  de  diminner. 
leur  pénétration  dans  la  butte,  pesaient  910  kilogrammeg.- 
Les  pressions  observées  furent  de  2  500  atmosphères  ttt 
fond  de  la  chambre  et  de  2  250  contre  le  culot  du  xnrqee- 
tile.  La  vitesse  initiale  fut  de  453  mètres.  :• 

Le  19  mars,  onze  coups  ont  été  tirés  en.  mer  contre  Tm 
cible  remorquée  par  un  aviso,  à  la  vitesse  d'environ  U 
milles  à  l'heure.  Cette  cible  figurait  un  navire  de  xnoyeime 
grandeur. 

Le  21,  vingt-deux  autres  coups  furent  dirigés  sur  une 
cible  d'égale  dimension,  à  des.  distances  variant  de  206D 
à  6  000  mètres  ;  le  résultat  obtenu  permit  de  conclure  que; 
s'il  s'était  agi  d'un  navire  véritable,  il  eût  été  atteint  neuf 
fois  sur  dix.  On  fit  usage,  pendant  tout  le  temps  que  du- 
rèrent les  expériences,  du  télémètre  Amici. 

Le  22,  même  nombre  de  coups  ;  l'un  d'eux  fut  pointé 
contre  une  falaise  située  au  fond  de  l'anse  delà  Gastagni; 
la  distance  était  de  400  mètres.  La  roche  fut  pénétrée  i 
une  profondeur  de  plus  de  6  mètres  par  le  projectile,  d'ail- 
leurs resté  intact. 

Enfin  le  24,  quatre  obus,  dont  un  seul  lesté  et  non 
chargé^  ont  été  tirés  sur  le  vieux  fort  de  Santa-Maria," 
lequel  doit  être  démoli  sous  peu  pour  être  remplacé  par 
une  batterie  à  tir  rasant.  A  chaque  coup,  la  brèche  pro- 
duite fut  énorme  :  pourtant,  on  ne  faisait  usage  que  de 
projectiles  creux  ;  avec  des  projectiles  pleins,  les  murs  du 
fort,  bien  qu'en  maçonnerie  épaisse  et  tenace,  eussent  été 
traversés  de  part  en  part,  ce  qui  am*ait  pu  occasionner  des 
accidents  graves  dans  l'intérieur  du  golfe. 

Le  nombre  de  coups  tirés  pendant  les  expériences  ^ 
cette  année  monte  à  soixante-deux,  ce  qui  porte  à  environ 
cent  quatorze  celui  des  coups  tirés  jusqu'ici  avec  la  piè<>® 
en  question.  La  visite  de  l'âme  et  de  la  chambre  à  poudt® 
n'a  donné  lieu  de  constater  aucune  trace  d'altératioi^ '^ 
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nombre  égal  à  l'effectif  réglementaire  des  Feldu>$bdi^\sm' 
pelles  et  tambours,  et  des  fusils  dans  la  proportion  du  cior 
guième  de  TefTectif  de  paix  en  soldats.  En  outrOi  pour  lui 
exercices  de  tir  des  hommes  de  troupe,  des  munitioDi 
seront  délivrées  :  pour  les  revolversy  conformémeDt  ii 
§  308  de  Tinstruction  de  1879  sur  le  tir  à  la  cible,  c'ei^ 
à-dire  à  raison  de  20  cartouches  à  balles  par  homme  ;(Oor 
les  fuBils,  conformément  au  §  212  de  la  même  instruction, 
c'est-à-dire  à  raison  de  32  cartouches  à  balles  par  honuDai 
plus  quatre  cartouches  pour  le  réglage  du  tir. 

Les  fusils  et  revolvers  correspondante  à  l'effectif  di 
guerre  seront  conservés  dans  les  magasins  d'artillerie  da 
places  avec  les  cartouches  à  balles  constituant  leur  a]^ 
visionnement. 

3""  Pour  la  conservation  en  bon  état  des  revolvers  et  d^ 
fusils,  il  sera  alloué  des  masses  d'entretien. 

(Revite  militaire  de  Pétranger.) 


UrOTIGES  BlBLIOfiRAPHIQUES. 


Aide^ménwire  à  Ftuage  deê  officierê  d'artiUerie,  4*  édition.  —  Li- 
brairie Damaine.  —  Chapitre  ^^.  Télégraphie,  chemina  de 
fer. 

La  librairie  Dumaine  vient  de  mettre  en  vente  le 
14*  fascicule  de  V Aide-mémoire  ;  il  porte  le  numéro  XX 
dans  la  série,  et  il  constitue  un  chapitre  entièrement  nou- 
TeaUy  sans  correspondant  dans  Tancien  Aide-mémoire.  Il 
comprend  la  description  et  l'organisation  du  matériel  té- 
légraphique militaire,  le  tracé  des  lignes  et  les  principales 
applications  de  la  télégraphie  en  dehors  de  la  guerre  de 
campagne.  La  télégraphie  optique  est  décrite  avec  suffis* 
samment  de  détails.  Il  est  de  même  pour  les  lignes  télé- 
phoniques. 

L'article  Chemins  de  fer  comprend  la  voie,  le  matériel  et 
la  traction,  l'exploitation  et  le  mouvement,  l'administration 
et  des  données  numériques.  Enfin  le  chapitre  se  termine 
par  le  détail  des  règles  qui  président  aux  transports  ordi- 
naires et  aux  transports  stratégiques. 

L'Année  militaire,  — r  Itevne  dçs  bits  relatîâ  anx  armées  frau- 
faise  et  étrangères,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Âmédée 
Le  Faure,  député  de  la  Creuse,  quatrième  année,  1880.  — 
Berger-Levrault  et  C^. 

M.  Amédée  Le  Faurç  vient  de  faire  paraître  V Annie  nu- 
Uuùre  en  1880  ;  c'est  le  4*  tome  de  sa  collection.  La  Revue 
a  déjà  rendu  coippte  de  cette  publication  qui  est  d'un  réel 
intérêt  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  développement 
des  forces  militaires  de  leur  pays.  Pour  l'apprécier  avec 
justesse,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte  des  progrès 
faits  sous  le  même  rapport  à  l'étranger.  Les  renseigne- 
ments publiés  à  cet  égard  par  M»  Le  Faure  sont  en  général 
puisés  aux  sources  officielles  et  tout  à  fait  dignes  de  foi  ; 
peur  rendre  les  çomfamspw  pliis  &cile9i  U  fierait  utile 
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cependant  que  les  budgets  de  tous  les  paye  ftoient  expri- 
més énfratics  et  non  dans  la  monnaie  du  pays. 

Ces  comparaisons  ne  peuvent  pas  non  plus  être  faites 
dans  le  détail  avec  des  données  aussi  sommaires;  mais 
quand  on  s'est  rendu  compte  de  l'organisation  des  forcés 
d'un  pays,  on  peut,  grâce  à  V Année  militaire,  coiùmencér  à 
lire  dans  le  budget  de  cette  puissance,  ce  qui  exige  tou- 
jours une  certaine  initiation. 

La  question  des  effectifs  est  liée  intimement  à  celles 
des  budgets  ;  ici  encore  il  faut  y  regarder  de  près  ponr 
porter  un  jugement  équitable.  La  lecture  des  deux  chapi- 
tres des  budgets  et  des  effectifs  semble  faire  naître  l'idée 
que  les  pays  riches  peuvent  ne  pas  trop  regarder  à  la  dé- 
pense en  argent,  mais  qu'on  ne  saurait  être  trop  économe 
sur  la  dépense  en  hommes,  c'est-à-dire  sur  l'utilisafion 
militaire  de  tous  les  hommes  du  contingent. 

L'Allemagne  a  fait,  en  1880,  un  pas  décisif  dans  la  voie 
de  l'augmentation  de  ses  forces.  La  constatation  d^uh  fait 
aussi  important  et  son  rappel  à  la  fin  de  l'année,  sont  ua 
des  mérites  du  livre.  25  bataillons  d'infanterie,  32  batte- 
ries de  campagne,  8  batteries  à  pied  et  4  compagnies  de 
pionniers  constituent  un  accroisement  considérable  de 
forces,  qu'il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue. 

Le  chapitre  du  recrutement,  traité  avec  détails,  fait  faire 
de  graves  réflexions.  Dans  son  travail  si  intéressant  sur 
les  forces  militaires  de  la  France,  le  général  Vinoy  pen- 
sait que  la  classe  comprendrait,  en  1880,  environ  3O5000 
jeunes  gens.  Le  mouvement  de  la  population  a  été  si  lent 
qu'il  ne  s'est  élevé  qu'à  295000,  c'est-à-dire  25000  de 
moins  qu'avant  1870. 

-  Le  projet  de  loi  de  M.  Gaze  sur  la  taxe  militaire  est  in- 
diqué à  la  page  77.  On  sait  que  cette  taxe  sur  les  homflws 
dispensés  est  sur  le  point  de  s'établir  dans  presque  tons 
les  pays.  Nul  doute  qu'il  n'en  soit  de  même  un  jour  &f^ 
France. 

Le  chapitre  dé  la  mobilisation  fait  ressortir  les  effectit^ 


enùfiàèTà dd complément ûécessaireB  â  rAUemâj^e.  Il 
est  bien  intéressant  de  noter  que  dans  ce  pays,^  tfii  le  corps 
d^ofBciers  forme  ponr  ainsi  dire  une  caste,  on  n'a  pas  hé- 
sité, pour  la  mobilisation ,  à  s'assurer  le  concours  comme 
officiers  des  anciens  sous-officiers,  sous  le  nom  de  Feîd- 
webd^tieutenants.^GeBi  un^  premier  pas  dans  une  voie  nou- 
velle qu'il  est  intéressant  de  noter. 

Si  au  point  de  vue  de  l'utilisation  des  services  et  de  la 
remonte  des  capitaines  d'infanterie,  il  est  utile  de  con- 
naître leur  répartition  par  âge,  ce  renseignement  n'^t  pâB' 
moins  nécessaire  à  connaître  pour  résoudre  d'autres  ques- 
tions.  La  retraite  à  25  ans  pour  les  officiers  inférieurs 
apparaît  comme  une  nécessité,  absolue,  L'Italie  vient,  4u 
reste,  de  toucher  à.  cette  question  en  créant  le  service  , 
subsidiaire» 

Le  chapitre  des  sous-officiérs  contient  bien  des  rensei- 
gnements  instructifs.  Sur  35737  sous  -  officiers ,  on  en 
comptait  en  1880,  7  791  de  rengagés  et  840  de  commis- 
sionnés,  c'est-à-dire  plus  de  24  p.  100,  tout  près  du  1/4. 
La  proportion  la  plus  forte  pour  les  corps  combattants  se 
trouve  (pour  des  motifs  qu'il  n'est  pas  facile  de  démêler) 
dans  la  cavalerie,  où  elle  s'élève  à  34  p.  100.  Il  y  a  lieu 
de  regretter  que  ce  ne  soient  pas  l'infanterie  et  l'artillerie 
qui  comptent  le  plus  de  sous-officiers  rengagés  et  commis- 
sionnés. 

Le  chapitre  sur  l'artillerie  contient  des  renseignements 
sur  quelques  expériences  de  date  récente  qui  ont  été 
faites  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  notamment  par 
la  maison  Krupp. 

A  l'article  génie  on  n'a  pas  oublié  de  mentionner  les 
améliorations  apportées  à  la  préparation  poiur  la  guerre  des 
Ugnes  de  chemins  de  fer  allemandes.  La  construction  de 
cuisines-réfectoires  dans  les  gares  importantes,  l'achat  de 
tentes  pour  camper  les  troupes  aux  points  de  bifurcation, 
et  l'envoi  de  nombreux  officiers  pour  faire  le  service  dans 
les  diverses  lignes,  témoignent  de  l'importance  de  plus  en 
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plus  grande  atirmùée  en  Allemagne  à  cet  oulîl  lopiêaie 
de  la  rapidité  de  la  mobilisation. 

Le  récit  des  érénements  arrivés  pendant  Tannée  1880 
dans  les  campagnes  d'Afghanistan,  du  Pérou,  an  Gi(  it 
dans  le  Turkestan,  termine  le  livre. 

Comme  on  a  pu  en  juger  par  ce  rapide  résumé,  VAmk 
mUitaire  est  un  document  plein  d'intérêt  et  extrémemoit 
utile.  Nous  7  trouvons  surtout  Timmense  avantage  de 
pouvoir  jeter  im  regard  d'ensemble  siur  les  progrès  et lei 
non-progrès  effectués  pendant  une  année  entière. 

Aeadémie  deê  Seienceê,  —  Gtand  prix  de  msthématiqiui. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  ce  prix  Tient 
d'être  décerné  par  l'Académie  à  un  officier  d'artillerie, 
M.  le  capitaine  Halphen,  répétiteur  à  l'École  polytech- 
nique. 

La  question  proposée  pour  le  grand  prix  des  scienoei 
mathématiques  était  la  suivante  :  Perfectionner,  en  quelque 
point  important,  la  théorie  des  équations  différentiellai 
linéaires  à  une. seule  variable  indépendante. 

<  M.  Halphen,  dit  le  rapport  de  l'Académie,  a  fût 
«  preuve  d'un  talent  mathématique  de  l'ordre  le  plos 
«  élevé,  et  le  travail  qu'il  a  présenté  ajoute  à  la  théorie 
<  des  équations  différentielles  linéaires  des  méthodes  gé- 
«  nérales  et  des  résultats  d'ime  haute  importance.  * 


Le  Gérant  :  Gb.  NoftBiad* 
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GRENADIERS  DU  CAUCASE 

Par  le  lieutenant  KOLOUBAKINE 


{pL.  VM  BT  ym.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

MARGHE3  DE  LA  BATTERIE  DE  MOUKHROVAN  AU  GAIiP 

DE  Za!m. 

La  batterie  était  depuis  quelque  temps  déjà  au  polygone 
d'instruction  près  de  Moukhrovan,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel  Podbéréseski,  commandant  la  batterie,  des 
lieutenants  Kotchakidze^  KotiénefT,  AndréieiF  et  Kolouba- 
kine,  et  du  capitaine  prince  Watchnadze,  du  15*  régiment 
de  dragons  de  Tver,  officier  stagiaire,  quand  elle  fut  rap- 
pelée tout  à  coup,  avec  ordre  de  se  mobiliser  sans  aucun 
retard. 

Elle  rentra  donc  aussitôt  à  son  quartier  de  Moukhrovan, 
où  elle  se  compléta  rapidement  en  hommes  et  en  chevaux 
et  où  elle  reçut  12  caissons  à  quaXre  roues.  Le  26  décembre 
1876,  elle  quitta  Moukhrovan,  se  dirigeant  vers  Alexan- 
dropol^où  elle  devait  rejoindre  la  brigade  des  grenadiers 
du  Caucase,  qui  campait  depuis  longtemps  sous  cette  for- 
teresse, et  faisait  partie  du  corps  d'opérations  sur  la  fron- 
tière turque. 

La  3*  batterie  mit  deux  jours  pour  atteindre  Tiilis  ;  cette 
première  marche  fut  très  pénible  pour  nos  chevaux,  dont 
beaucoup  sortaient  de  la  remonte  et  dont  quelques-uns 
avaient  quatre  ans  à  peine.  Il  y  eut  surtout  une  hauteur, 
appelée  «  le  mont  du  Gendarme  » ,  qu'on  ne  réussit  à  faire 
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franchir  aux  caissons  qu'en  employant  des  bœufs  loués 
dans  un  village  voisin. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à  Tiflis,  nous  fûmespas- 
ses  eu  revue  par  S.  A.  I.  le  grand-duc  Michel  Nicolaie- 
vitch,  commandant  en  chef  Tarméedu  Caucase  et  graad- 
mattre  de  Tartillerie  ;  la  batterie  se  présenta  bien,  elle 
grand-duc,  enchanté  de  sa  bonne  tenue,  lui  souhaita  le 
meilleur  succès  et  exprima  l'assurance  «  qu'elle  maintien- 
drait la  réputation  de  Tartillerie  du  Caucase  ». 

Le  lieutenant-général  Sophiano,  commandant  l'artillerie 
du  Caucase,  se  montra  également  fort  satisfait  de  Tordre 
qui  régnait  dans  la  batterie  et  du  soin  avec  lequel  était  fait 
le  chargement  des  voitures  -,  il  félicita  les  officiers  d'aYoir 
su  mettre  si  rapidement  leur  troupe  en  état  de  faire  cam- 
pagne, et  d'avoir  si  bien  employé  le  court  espace  de  temps 
qui  leur  avait  été  laissé  entre  l'ordre  de  mobilisation  et  le 
premier  jour  de  marche. 

Après  un  séjour  de  48  heures  à  Tiflis,  nous  prîmes  la 
route  d'Érivan,  le  matin  du  30  décembre  1876.  Le  temps 
était  beau  et  le  chemin  sec;  nous  eûmes  cependant  un  peu 
de  brume,  de  neige  et  même  de  gelée  entre  Voskrèsienkael 
Délijan.  La  distance  de  220  verstes  (environ  228  kilomètres) 
qui  sépare  Tiflis  de  Nalbant  fut  parcourue  en  treize  jours 
de  route,  dont  trois  séjours.  La  batterie  arriva  à  Nalbanl 
le  11  janvier  1877,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

Dès  qu'on  fut  installé,  on  remit  à  la  manœuvre  d'artil- 
lerie les  hommes  venus  de  la  réserve  ;  les  sous-officiers  re- 
prirent les  exercices  d'hiver,  et  les  leyons  qu'on  leur  donna 
portèrent  principalement  sur  l'instruction  relative  au  tir, 
€omme  le  prescrivait  l'ordre  de  la  brigade  du  29  décembre 
1876. 

Le  major  général  Goubski,  commandant  en  chef  l'artil- 
lerie du  corps  d'opérations,  arriva  à  Nalbant  le  6  février; 
il  fit  le  même  jour  rassembler  la  batterie  par  alerte.  Ë^ 
23  minutes,  pièces,  caissons  et  voitures,  tout  fut  attelé  ®^ 
prêt  à  partir. 
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Aussi,  le  général  exprima-Ml  sa  satisfaction  en  ces  ter- 
mes :  «  Les  hommes  ont  une  tournure  militaire  ;  le  harna- 
chement est  en  bon  état  et  bien  ajusté  ;  les  chevaux  sont 
bien  en  chair  et  les  attelages  convenablement  assortis  ;  le 
matériel  semble  très  bien  entretenu  ;  le  chargement  des 
cofTres  et  des  voitures  est  fait  conformément  aux  règle- 
ments eu  vigueur  ;  en  général,  la  batterie  s'est  présentée 
d'une  façon  supérieure,  et  je  suis  heureux  d'en  remercier 
sincèrement  le  lieutenant-colonel  Podbéréseski.  » 

Nos  canonniers  étaient  logés  chez  les  habitants  du  vil- 
lage de  Nalbant,  et  ils  avaient  avec  leurs  hôtes  les  meil- 
leures relations  ;  nous  pûmes  le  constater  surtout  au  mo- 
ment du  départ  :  ces  braves  gens,  en  faisant  leurs  adieux 
à  nos  hommes,  les  forcèrent  d'accepter  pour  la  route  du 
pain,  du  fromage  et  une  sorte  de  pâtisserie  grossière  qu'ils 
préparent  eux-mêmes. 

Nous  quittâmes  Nalbant  le  2  avril,  et  nous  traversâmes 
la  ville  d'Alexandropol  pour  gagner  le  camp  de  Daghorly, 
où  étaient  déjà  installés  les  grenadiers  du  Caucase. 

Nous  y  arrivâmes  le  3  avril,  à  8  heures  du  matin  ;  on 
dressa  les  tentes  et  on  forma  le  parc  sur  le  bord  de  T Arpa- 
Tchaï. 

Le  8,  la  division  reçut  Tordre  de  transporter  tous  les 
impedimenta  à  Alexandropol  ;  l'artillerie  devait  placer  son 
fourrage  sur  les  fourgons  et  se  tenir  prête  à  partir  au  pre- 
mier signal.  Le  lendemain,  les  grand'gardes  furent  ren- 
forcées, le  nombre  des  sentinelles  augmenté,  et  défense 
formelle  fut  faite  de  laisser  passer  qui  que  ce  fût  de  la  rive 
turque  dans  le  camp. 

C'était  la  guerre,  à  n'en  pas  douter.  Chacun  attendit 
avec  impatience  l'ordre  de  franchir  l'Arpa-Tchaï.  Cet  ordre 
arriva  le  11  ;  et  le  12,  après  avoir  entendu  l'hymne  de 
louange  et  la  lecture  du  manifeste  du  Tzar,  on  passa  le 
ruisseau  qui  servait  de  frontière,  sur  un  pont  jeté  par 
les  sapeurs  non  loin  du  villagfè  de  Bayandour. 

Nous  franchîmes  ensuite  à  gué  le  Karakan-Tchaï,  près 
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du  village  de  Bach-Chouraghel  ;  le  passage  présenta  quel- 
ques difficultés  pour  la  3^  batterie,  bieu  que  le  gué,  large 
de  7  sagënes  (15  mètres),  n'eût  que  2  pieds  de  profondeur. 
Ces  difficultés  ne  se  présentèrent  pas  pour  les  autres  batte- 
ries qui  marchaient  en  tête  de  la  colonne  d'infanterie; 
mais  le  piétinement  de  tous  ces  chevaux  avait  tellement 
délayé  le  fond  bourbeux  du  ruisseau  que  ceux  de  la  3*  bat- 
terie eurent  de  Teau  jusqu'au  poitrail.  L'attelage  de  der- 
rière de  la  3*  pièce  tomba  au  milieu  de  la  rivière,  en  en- 
traînant son  conducteur,  et  les  canonniers  durent  se  jeter  à 
l'eau  pour  sauver  leur  camarade  ;  quant  aux  chevaux,  il  suffit 
de  les  dételer,  et  ils  regagnèrent  d'eux-mêmes  la  berge  du 
cours  d'eau.  Sauf  ce  léger  accident,  les  pièces  passèrent 
sans  encombre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  caissons  ; 
leurs  attelages  se  rebutèrent  et  il  fallut  aller  chercher  des 
bœufs  à  Bach-Chouraghel. 

Les  difficultés  du  passage  et  le  mauvais  état  général  des 
routes  ne  permirent  à  la  batterie  d'arriver  à  Tichnis  que 
vers  8  heures  du  soir  ;  cette  première  étape  n'était  pour- 
tant que  de  11  kilomètres. 

Le  12  avril,  le  vent  soufiQa  avec  violence  toute  la  journée; 
aussi  l'étape  fut-elle  très  pénible  pour  tout  le  monde, 
hommes  et  chevaux. 

Le  13,  on  avança  encore  de  11  kilomètres,  jusqu'à  Ar- 
ghin,  par  un  chemin  défoncé  qui  offrait,  en  outre,  une 
série  non  interrompue  de  montées  et  de  descentes.  Pour 
comble  de  malheur,  on  ne  trouva  pas  de  fourrage  à  l'ar- 
rivée à  l'étape.  Le  10  avril,  les  batteries  s'étaient  pourvues 
de  deux  jours  de  foin  et  d'avoine,  conformément  à  l'ordre 
du  commandant  en  chef,  et  cet  ordre  même  semblait  indi- 
quer qu'on  devait  en  toucher  de  nouveau,  une  fois  ce  temps 
écoulé.  II  n'en  fut  rien  ;  bien  plus,  comme  les  habitants 
s'étaient  enfuis,  il  fut  même  impossible  de  s'en  procurer 
pendant  toute  la  journée  du  14,  que  Ton  passa  encore  à 
Arghin. 

Le  15,  la  division  se  concentra  près  de  Kisil-Tchakh- 
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dans  les  villages  dont  les  habitants  ne  s'étaient  pas  enfuie, 
et  on  faisait  escorter  le  convoi  par  quelques  pelotons  d'in- 
fanterie et  quelques  pièces  de  campagne  ;  nos  voitures  re- 
venaient rarement  à  vide.  Le  général  établit,  pour  toute  la 
durée  de  notre  séjour  à  Zaïm,  un  tarif  de  prix  pour  les 
denrées  de  première  nécessité.  Voici  quels  étaient  ces  prii 
au  bazar  (marché)  du  quartier  général  : 

16  mesures  (?)  d*orgc 9  roubles  (35',56). 

1  arba  (voiture   à    2   roues ,  de 

la  contenance    du    tiers   d'un 

fourgon)  de  balle  de  blé.    .    .  1  rouble  (3^,95). 

100  mottes  à  brûler 2  roubles  (7',90). 

1  gros  mouton 3  roubles  50  kopecks  (ld',82). 

20  œufs 20  kopecks  (0',79). 

1  poule 20  kopecks  (0',79). 

Dans  les  villages  voisins,  les  prix  étaient  un  peu  moins 
élevés.  On  payait,  par  exemple,  8  roubles  seulement 
(31^,60)  pour  16  mesures  d'orge,  et  1*  rouble  (3^,95)  pour 
20  sacs  de  balle  de  blé  pesant  chacun  60  livres  (24'',570). 
Plus  tard,  pendant  notre  marche  autour  de  Kars,  le  prix 
des  fourrages  augmenta  considérablement,  et  nous  payâmes 
jusqu'à  12  roubles  pour  16  mesures  d'orge. 

Nous  transportions  nous-mêmes  l'orge  sur  nos  propres 
fourgons  ;  mais  la  balle  de  blé  nous  était  apportée  directe- 
ment au  camp  par  les  habitants  à  l'aide  de  leurs  arbas. 
La  confiance  de  ces  gens  était  complète  et  nous  pûmes 
toujours  facilement  faire  nos  marchés  avec  eux,  en  pre- 
nant pour  interprètes  quelques  canonniers  d'origine  tar- 
tare.  Le  fourrage  était  de  bonne  qualité  et  en  assez  grande 
abondance;  nos  chevaux  ne  manquèrent  jamais  d'orge; 
le  foin  seul  lit  quelquefois  défaut. 

Le  service  régulier  au  camp  de  Zaïm  commença  pour 
la  batterie  le  28  avril,  quand  le  major  général  Komaroff 
prit  le  commandement  des  troupes  laissées  sous  Kar^ï 
après  le  départ  pour  Ardahan  du  général  Heymann. 

Le  général  Komaroff  fit,  le  V^  mai,  la  reconnaissant^ 
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joignirent  le  délachement  de  Zaïm;  et  on  prit,  dès  le  13, 
des  mesures  pour  accélérer  Tarrivée  du  parc  de  siège,  qiri 
ne  put  néanmoins  être  rassemblé  complètement  avant  le 
23  mai. 

CHAPITRE  II. 

AUTOUR      DE     KA.RS. 

La  chute  d^Ardahan  nous  permit  d'étendre  nos  recon- 
naissances sur  les  derrières  de  Kars.  On  craignait  que  le 
corps  turc  qui  occupait  le  Saganlough  n'attaquât  le  faible 
détachement  russe  d'Érivan;  on  savait  en  outre  que  le» 
Turcs  voulaient  faire  entrer  à  Kars  un  détachement  nom- 
breux de  cavaliers  tcherkesses.  On  résolut  en  conséquence, 
de  diviser  le  corps  d'opérations  en  deux  groupes  princi- 
paux, l'un  au  nord,  l'autre  à  l'ouest  de  Kars,  de  façon  à 
pouvoir  poursuivre  le  siège  de  cette  place  et  se  porter 
promptement,  le  cas  échéant,  à  la  rencontre  des  Turcs  dn 
Saganlough;  la  cavalerie  assurerait  les  communication» 
entre  ces  deux  détachements.  Une  partie  des  troupes  resta 
donc  au  camp  de  Zaïm  ;  le  reste  forma  une  colonne  des- 
tinée à  tourner  Kars  par  l'est  et  le  sud. 

Cette  colonne,  dont  faisait  partie  la  3*  batterie,  quitta 
le  camp  le  15  mai  à  8  heures  et  demie  du  matin  et^la^ 
cha  vers  Khalif-Oghly,  sous  une  pluie  battante,  tantôt 
par  de  mauvais  sentiers,  tantôt  même  à  travers  champs» 
Nous  eûmes  les  plus  grandes  peines  à  gravir  les  montagnos 
de  Tachni-Tapa,  et  nous  n'arrivâmes  au  bivouac,  à  Viïifl- 
keff,  qu'à  8  heures  du  soir.  Tout  le  monde  était  transie* 
mouillé  jusqu'aux  os;  aussi  le  verre  d'eau-de-vie  qu'on 
distribua  alors  à  chaque  canonnier  fut- il  très  bien  reçu. 
La  boue  était  telle  qu'on  ne  put  se  coucher  et  que  nos 
hommes  veillèrent  toute  la  nuit,  malgré  leur  fatigue.  On 
se  remit  en  marche  le  lendemain  à  9  heures,  à  travers  un 
pays  montueux,  par  un  chemin  défoncé,  dont  le  sDl  était 
transformé  en  une  boue  liquide.  La  fatigue  nous  força  de 
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nous  arrêter  à  la  leur  d'Orlok;  nous  y  passâmes  la  nuit, 
après  avoir  installé  notre  bivouac  sur  les  bords  d'un  ruis- 
seau. Durant  cette  journée,  Tinfanterie,  qui  marchait  avec 
nous,  nous  prêta  spontanément  son  concours  pour  faire 
avancer  nos  caissons;  il  y  eut  à  certains  moments  jusqu'à 
20  fantassins  par  voiture,  les  uns  poussant  aux  roues,  les 
autres  s'attelant  à  des  cordes  et  à  des  bricoles.  Pendant 
que  la  marche  de  nos  caissons  exigeait  tant  d'efforts,  les 
attelages  des  pièces  suffisaient  largement  pour  leur  faire 
fianchir  même  les  pentes  les  plus  raides. 

La  pluie  cessa  enfin  le  17.  La  batterie,  qui  était  d'avant- 
garde,  quitta  le  bivouac  à  7  heures  du  matin.  De  la  tour 
d'Orlok,  s'élève  presque  à  pic  une  montagne,  sur  laquelle 
le  génie  avait  la  veille  tracé  une  route;  malheureusement, 
la  pioche  avait  enlevé  le  gazon  et  mis  à  nu  un  sous-sol  ar- 
gileux dans  lequel  les  roues  s'enfonçaient  jusqu'au  moyeu. 
Nous  étions  donc  à  chaque  instant  forcés  de  nous  arrêter 
et  de  dégager  nos  voitures.  Les  deux  autres  batteries, 
averties  par  notre  exemple,  choisirent  elles-mêmes  leur 
chemin  et  atteignirent  la  crête  bien  avant  nous  et  avec 
bien  moins  d'efforts.  Après  mille  arrêts,  nous  arrivâmes  à 
Hadji-Khalil.  La  cavalerie  en  partit  le  même  jour,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  prince  Tchavtchavadze, 
pour  exécuter  un  raid  sur  Ârdost  et  même  sur  le  village 
de  Beghli-Akhmet,  à  22  verstes  (23  kilomètres)  de  Kars. 

Le  18,  nous  passâmes  par  Ardost,  à  12  kilomètres  de 
notre  bivouac,  puis  nous  franchîmes  le  Kars-Tchaï  pour 
nous  arrêter  entre  Beghli-Achmet  et  Beghli-Tikmani,  à 
12  verstes  (13  kilomètres)  de  Kars  ;  ce  fut  là  que  nous  ap- 
prîmes la  déroute  des  Tcherkesses. 

Le  19,  il  y  eut  repos,  sauf  pour  les  conducteurs  des 
fourgons  qui  reçurent  Tordre  d'aller  chercher  des  biscuits 
à  Matsra  (où  s'était  transporté  le  camp  de  Zaïm)  et  d'être 
de  retour  le  lendemain  matin  de  bonne  heure. 

Le  général  Heymann,  voulant  choisir  à  l'ouest  de  Kars 
une  position  qui  lui  permit  de  remplir  la  mission  dont  il 
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était  chargé,  reconnut  à  la  tête  d'une  partie  de  ses  forces 
le  plateau  de  Chorakh  et  les  retranchements  de  Tchakh- 
Makh.  Le  reste  des  troupes  resta  à  la  garde  du  camp,  eo 
prenant  les  précautions  réglementaires  contre  une  attaque 
par  surprise. 

Le  22  mai,  la  reconnaissance  était  achevée  et  la  position 
choisie  -,  on  leva  le  camp  à  8  heures  du  malin  et  Ton  se 
dirigea  vers  Khopanly  par  une  route  tantôt  montueuse, 
tantôt  marécageuse.  A  2  heures  de  Taprès-midi,  la  pluie 
commença  à  tomher  à  torrents  et  persista  jusqu'à  la  nuit. 
Nos  chevaux,  qui  s'habituaient  peu  à  peu  à  tirer,  tinrent 
bon  néanmoins,  et  nous  n'eûmes  recours  à  Tinfanterie  que 
pour  la  côte  presque  à  pic  du  bourg  de  Khopanly.  A 
5  heures,  on  allumait  les  feux  de  bivouac  à  Kogaly.  Les 
sapeiurs  se  mirent  dès  le  lendemain  à  fortifier  ce  camp,  que 
nous  devions  occuper  pendant  trois  jours,  pendant  que  le 
général  Heymann  ferait  la  reconnaissance  de  tout  le  pays 
jusqu'à  Aravartan  et  Selivan. 

Le  général  rentra  au  camp  le  25,  et,  le  26,  le  détache- 
ment s'installait  définitivement  à  Aravartan.  Le  temps 
était  beau  ;  aussi,  malgré  la  raideur  des  rampes,  les  hommes 
s'étaient-ils  montrés  très  gais  pendant  la  route;  toute  la 
batterie  avait  marché  avec  beaucoup  d'entrain,  et  nos  con- 
ducteurs n'avaient  eu  besoin  ni  de  pousser  les  chevaux 
ni  de  se  faire  aider  par  les  servants  ou  par  les  fantassins. 

Nous  avions  donc  tourné  Kars  par  une  marche  de  flanc 
de  125  verstes  (133  kilomètres),  qui  nous  avait  amenés  sur 
la  ligne  des  communications  de  cette  place  et  d'Erzeroum! 
Le  corps  d'investissement  occupait  les  positions  suivantes: 
les  deux  détachements  principaux  à  Matsra  (39*  division 
d'infanterie  avec  son  artillerie)  et  à  Aravartan  (grenadiers 
du  Caucase);  un  détachement  entre  Matsra  et  Aravartan 
(camp  volant)  sous  les  ordres  du  général  Chérémétieff,  de 
la  suite  de  S.  M.  le  Tzar  ;  enfin,  sur  notre  droite,  un  grand 
camp  de  cavalerie,  commandé  par  le  lieutenant-général 
prince  Tchavtchavadze,  dont  le  quartier  général  se  trou- 
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Tait  à  Eogaly.  Le  détachement  du  général  Heymann  avait, 
comme  on  sait,  pour  mission  d'empêcher  les  Turcs  de  dé- 
boucher du  Saganlough  ;  il  devait,  en  cas  d'attaque,  se 
porter  au-devant  d'eux  avec  le  gros  de  ses  forces  et  ne  laisser 
à  la  garde  du  camp  qu'un  régiment  et  une  batterie.  La 
colonne  du  général  Devel  devait  opérer  contre  les  forts 
Arab,  Karadagh  et  Moukliss,  et  avait  avec  elle  la  majeure 
partie  de  l'artillerie  de  siège. 

Le  général  Heymann  avait  remarqué,  pendant  notre 
marche  autour  de  Kars,  que  les  commandants  de  batterie 
se  contentaient  de  suivre  leur  infanterie  sans  s'occuper  de 
chercher  des  descentes,  des  gués  ou  des  passages  plus 
praticables  pour  leurs  voilures  ;  il  résultait  de  ce  défaut  de 
prévoyance  que  rartillerie  devait  s'arrêter  très  souvent 
soit  pour  désembourber  ses  voitures,  soit  pour  arriver  à 
leur  faire  franchir  un  obstacle  ;  d'où  non  seulement  de 
uombreux  à-coups  dans  la  marche  de  la  colonne,  mais  en- 
core une  détérioration  rapide  du  matériel.  Pour  éviter  le 
retour  de  semblables  fautes,  le  général  fit  porter  l'ordre 
suivant  à  la  connaissance  des  troupes  :  «  Quand  l'artillerie 
marchera  avec  une  colonne  d'infanterie,  chaque  batterie 
enverra  à  l'avant-garde  un  sous-officier  chargé,  à  chaque 
endroit  difficile,  de  chercher  un  passage  praticable  à  l'ar- 
tillerie en  examinant  avec  soin  le  terrain  à  droite  et  à  gau- 
che de  l'obstacle  rencontré.  Ce  sous-officier  préviendra 
sans  retard  sa  batterie  qu'elle  ne  peut  continuer  à  suivre 
la  même  route  que  l'infanterie.  La  batterie  avertie  se  diri- 
gera inmiédiatement  vers  le  passage  qui  lui  aura  été  indi- 
qué ;  elle  évitera  ainsi  d'arrêter  la  marche  des  autres  trou- 
pes, de  rendre  ses  chevaux  rétifs  ou  de  les  fatiguer  outre 
mesure,  et  enfin  de  dégrader  son  matériel.  Chaque  batte- 
rie enverra  en  outre  à  l'avant-garde  quatre  hommes  munis 
de  pelles  et  de  pioches,  pour  exécuter  les  quelques  menus 
travaux  nécessaires  pour  adoucir  une  pente,  améliorer  une 
route,  en  un  mot  pour  permettre  à  leur  matériel  de  suivre 
la  colonne  sans  trop  de  fatigue.  Ces  sous-officiers  d'ar- 
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tillerie  et  cos  canonniers  formeront  un  seul  groupe,  som 
les  ordres  (l*un  officier  de  leur  arme.  » 

Pendant  le  temps  que  nous  passâmes  à  Aravarlan,  Um 
les  chevaux  d'attelage  et  de  bât  furent  mis  au  vert;  Tartil- 
lerio  seule  devait  laisser  au  camp  les  attelages  de  deux 
pièces  et  de  deux  caissons  ;  ces  chevaux  étaient  relevés  à 
midi.  L'emplacement  du  pâturage  était  indiqué  chaque 
jour  aux  diverses  unités,  en  même  temps  que  le  mol 
d'ordre.  . 

Nous  allons  faire  maintenant  le  récit  des  divers  événe- 
ments qui  se  produisirent  pendant  notre  séjour  au  camp 
d'Aravartan. 

Le  jour  de  notre  arrivée,  on  entendit  dans  la  direction 
de  Matsra  des  coups  de  canon  et  une  fusillade  assez  vive. 

Le  lendemain,  le  général  Heymann  reconnut  les  hau- 
teurs de  Ghorakh  ;  aucun  des  commandants  de  batterie  ne 
fut  appelé  à  prendre  part  à  la  reconnaissance  d'un  terrain 
sur  lequel  ils  allaient  avoir  à  manœuvrer.  Cette  exclusion 
était-elle  volontaire  ou  n'était-elle  que  la  conséquence  d*an 
oubli  de  l'état-major?  C'est  ce  que  personne  neputsavoir. 

Le  28,  S.  A.  I.  le  grand-duc  commandant  en  chef  de 
l'armée  du  Caucase  vint  visiter  notre  détachement  •,  pour 
recevoir  le  grand-duc,  les  troupes  formèrent  la  haie  de» 
deux  côtés  de  la  route. 

Le  général  Devel  avait  reçu  l'ordre  d'établir,  dans  11 
nuit  du  31  mai  au  1*' juin,  11  batteries  de  siège  qui  de- 
vaient commencer  le  feu  le  lendemain  matin;  sa  cavalerie 
était  chargée  d'opérer  en  mémo  temps  contre  le  fort  Cha- 
fiz-Pacha  et,  autant  que  possible,  contre  Kars  même.  Le 
général  Heymann  devait  attaquer  le  même  jour  les  forts 
Tochmas  et  Tikh-Tepeci,  à  l'aide  de  11  autres  batterie» 
établies  pendant  la  nuit,  pendant  que  le  reste  de  l'infante- 
rie garderait  nos  communications  avec  le  général  Devel* 
Mais  ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution;  les  circonstan- 
ces forcèrent  le  commandant  en  chef  à  changer  le  plaï^ 
d'opérations,  et  on  reconnut  qu'il  fallait  se  contenter  d'en- 
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treprendre  le  bombardement  des  forts  Arab,  Kara-Dagh  et 
Moukliss. 

Le  3  juin,  à  une  heure  s^rës  midi,  on  aperçut  de  fortes 
colonnes  ennemies  qui  descendaient  des  hauteurs  de  Gho- 
rakh  et  marchaient  sur  notre  camp.  Tout  le  monde  voyait 
les  Turcs  se  masser  et  manœuvrer  à  portée  de  canon,  et 
Ton  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  Ton  tardait  tant  à 
donner  Toirdre  d'ouvrir  le  feu.  La  cavalerie  ennemie,  pro- 
fitant des  plis  de  terrain  et  de  la  négligence  de  nos  volon- 
taires, arriva  sur  les  hauteurs*  voisines  de  Tchiftlik  et, 
après  avoir  refoulé  nos  avant- postes,  réussit  à  s'emparer 
de  150  têtes  de  bétail  appartenant  aux  vivandiers.  Tout  à 
coup,  nous  entendons  une  fusillade  violente  ;  c'est  Tinfan- 
terie  turque  qui  vient  de  s'établir  hardiment  sur  la  crête 
des  hauteurs  et  qui  tire  de  là  sur  notre  parc  de  siège.  Entre 
2  et  3  heures,  deux  batteries  ennemies  prennent  position 
près  de  Tchiftlik  et  ouvrent  le  feu  sur  notre  camp.  Les 
obus  tombent  au  milieu  des  tentes,  des  pièces  et  des  cais- 
sons, et  nulle  part  on  ne  peut  trouver  d'abri  contre  les 
projectiles  turcs.  La  majeure  partie  des  coups  atteint 
le  camp  des  grenadiers  de  Géorgie  et  de  la  3^  batterie  ; 
balles  et  obus  y  pleuvent  dru  comme  grêle  ;  la  position 
devient  intenable. 

Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  sort  de  sa  tente  et 
court  au  parc  ;  à  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  qu'un  obus 
éclate  à  2  ou  3  mètres  de  lui,  sans  d'ailleurs  lui  faire  aucun 
mal.  Il  commande  alors  :  «  A  1  600  sage  nos  (3400  mè- 
tres), commencez  le  feu  !  »  Les  hommes  se  jettent  à  leurs 
postes;  en  un  instant  les  pièces  sont  chargées  et  pointées, 
et  la  première  pièce  répond  au  feu  de  l'ennemi.  C'est  le 
premier  coup  de  canon  que  la  batterie  tire  depuis  l'ouver- 
tuie  des  hostilités. 

Les  obus  ennemis  continuent  à  tomber  chez  nous  ;  un 
projectile  éclate  dans  la  tente  du  prince  Watchnadze  ;  un 
autre  dans  celle  des  ordonnances  et  domestiques  du  prince 
Podhéréseski  ;  un  troisième  dans  la  cantine  du  vivandier, 
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etc.  —  La  frayeur  de  ce  pauvre  homme  est  à  son  comble, 
et  on  ne  peut  s'empucher  de  rire  aux  éclats  en  le  voyanlse 
jeter  de  côté  et  d^autre  pour  échapper  à  ces  maudits  obus, 
qui  semblent  s'acharner  après  lui  et  le  déloger  des  cachet- 
tes où  il  se  croit  le  mieux  à  l'abri  de  leurs  insultes. 

Cependant  la  batterie  règle  son  tir  sur  deux  épaulements 
ennemis  armés  Tun  de  4  et  Tautre  de  2  pièces.  Le  pre- 
mier coup  était  court;  on  porte  la  hausse  à  1  700  sagènes 
(3600  mètres),  puis  à  1 800  (3  800  mètres),  etc.  Le  4' obus 
arrive  au  but,  et,  à  partir  de  ce  moment,  le  tir  s'accélère. 
En  même  temps,  la  1"  batterie  et  quatre  pièces  de  siège 
soutiennent  notre  feu.  Mais,  au  moment  où  ce  combat  d'ar- 
tillerie atteint  toute  son  intensité,  arrive  Tordre  de  cesser 
le  feu  ;  cet  ordre  est  envoyé  par  le  général  Heymatin  qui 
se  montre  très  irrité  de  ce  qu'on  ait  commencé  à  tirer  sans 
autorisation.  Il  nous  fallut  répéter  cet  ordre  plusieurs  fois 
et  déployer  môme  beaucoup  d'énergie  pour  calmer  l'ardeur 
de  nos  hommes  qui  s'acharnaient  à  la  lutte.  Quand  le  feu 
fut  éteint,  on  constata  que  la  batterie  avait  tiré  72  projec- 
tiles. 

Pendant  que  nous  contre-battions  l'artillerie  turque, no- 
tre infanterie  s'était  portée  en  avant,  et  la  cavalerie  etl'ar- 
tillerie  à  cheval  du  camp  de  Koghanly  s'étaient  jetées  âU 
grilop  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi.  Sous  les  yeux  de 
tout  le  corps  d'armée,  les  dragons  de  Siéviersk  chargèrent 
les  Turcs  avec  autant  d'ordre  qu'à  la  manœuvre  ;  ces  de^ 
niers  s'enfuirent  bientôt  en  débandade. 

Nous  n'avions  perdu  que  peu  d'hommes  ;  quant  à  nos 
chevaux,  ils  étaient  heureusement  au  pâturage.  Aux  pre- 
miers coups  de  feu,  les  conducteurs  les  avaient,  il  est  vrai, 
ramenés  vers  le  camp  ;  mais  on  leur  avait  envoyé  aussitôt 
l'ordre  de  faire  demi-tour,  pour  éviter  des  pertes  inatiles 
et  le  désarroi  qu'aurait  produit  dans  le  camp  une  troupe  de 
chevaux  effrayés  par  le  bruit  du  combat  et  par  l'éclatament 
des  projectiles  ennemis. 

Cette  affaire  du  3  juin  valut  au  lieutenant  prince  Kot- 
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Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  demanda,  sansTd)- 
tenir,  Tautorisalion  de  remplacer,  pendant  la  durée  de  cette 
expédition  nos  caissons  à  4  rou3S  par  des  caissons  plus  lé- 
gers à  2  roues  ;  mais  on  lui  permit,  par  compensation,  de 
diminuer  le  poids  de  ces  voitures  en  enlevant  15  obus  à 
balles  par  caisson. 

Le  8  juin,  notrj  colonne  se  mit  en  marche  vers  Zévin; 
la  S*"  batterie,  partie  à  5  heures  du  matin,  par  un  temps 
admirable,  arriva  à  10  heures  à  Kogaly,  après  Une  étape 
charmante.  Le  lendemain,  nous  étions  d*avant-garde  et 
nous  atteignîmes  le  haut  Kotanly  à  midi  et  demi  ;  la  roule 
avait  été  parcourue  très  rapidement,  malgré  les  marécages 
que  Ton  avait  eu  «à  traverser  pendant  environ  le  quart  dn 
chemin. 

Le  10  juin,  à  7  heures,  on  installait  le  bivouac  à  Sary- 
kamych,  au  pied  du  Saganlough,  au  milieu  d'un  bois  de 
pins,  dont  les  arbres  servirent  à  entretenir  d'énormes  feux 
pendant  la  nuit,  à  la  grande  joie  des  hommes.  L'eaualxHi' 
dait  et  était  de  qualité  excellente;  toutes  ces  circonstance» 
réunies  produisirent  sur  nos  troupes  la  meilleure  imprei- 
sion.  La  marche,  jusque-là,  s'était  faite  dans  des  conditions 
favorables,  et  la  batterie  n'avait  encore  eu  que  deux  timons 
cassés. 

Le  11,  on  franchit  le  col  du  Soghanly-Dagh  ou  Sagan- 
lough; nous  ne  fîmes  pendant  toute  cette  étape  que  mon- 
ter et  descendre  !  A  chaque  montée,  il  fallait  ajouter  aux 
voitures  une,  deux  et  môme  trois  volées  de  renfort!  Ptf 
contre,  pendant  toutes  les  descentes,  il  fallait  employer  lei 
deux  enrayures.  Un  peu  avant  Medjinghert,  une  pièce  et 
un  fourgon  versèrent  en  cage,  sans  que  d'ailleurs  il  y  eût 
rien  de  cassé.  Quand  on  atteignit  Medjinghert  à  10  heures 
du  soir,  tout  le  monde  était  exténué.  Pour  se  reposer,  on 
passa  en  cet  endroit  toute  la  journée  du  12,  eu  attendant 
le  parc  qui  n'arriva  qu'à  midi. 

Ce  jour  même  parvint  à  la  division  le  rapport  du  géné- 
ral Ter-Goukaçoff  ;  ce  général  faisait  savoir  qu3  ses  succè» 
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Sur  le  flanc  gauche,  on  apercevait  des  tranchées  inache- 
vées. 

Le  ravin  profond  du  Zévin-Tchaï  nous  séparait  des 
Turcs.  Les  hauteurs  qui  dominent  ce  ravin  de  notre  côté 
sont  à  peu  près  aussi  élevées  que  celles  de  l'autre  côté; 
elles  se  divisent  vers  leur  centre  en  deux  branches  laissanl 
entre  elles  un  ravin  latéral  très  profond,  qui  débouch( 
daus  le  vallon  du  Zévin-Tchaï,  sur  un  chemin  conduisant 
au  bourg  de  Zévin. 

Les  tranchées  ennemies  étaient  occupées  parunechatni 
très  dense  de  tirailleurs  ;  des  pièces  de  campagne  et  d( 
montagne  étaient  placées  dans  les  batteries  ;  plus  en  ar 
rière,  on  apercevait  dans  les  ravins  des  colonnes  profonde 
laissées  en  réserve  ;  la  cavalerie  était  massée  sur  le  flam 
gauche,  se  dérobant  aux  vues  derrière  les  crêtes. 

Nos  troupes  furent  réparties  comme  il  suit  :  1*  la  cavi 
lerie,  sous  les  ordres  du  général  prince  Tchavtchavadi» 
chargée  do  tourner  le  flanc  droit  des  Turc8;,2°rinfanlerii 
divisée  en  trois  colonnes  :  le  régiment  d'Érivan  (grena 
diers-carabiniers  du  corps)  pour  soutenir  les  trois  batteriei 
de  9  livres  sur  notre  flanc  droit,  le  régiment  de  Géorgie  e 
de  Tiflis  (grenadiers)  avec  la  6*  batterie  pour  attaquer  li 
centre,  enfin  le  régiment  de  Mingrélie  (grenadiers)  aTe( 
la  4''  batterie  pour  donner  Tassaut  à  Taile  droite  de  l'ea 
nemi. 

Le  correspondant  du  Times,  M.  Normann,  qui  se  trou 
vait  au  camp  de  Moukhtar-Pacha  quelque  temps  avant  II 
bataille  de  Zévin,  raconte  ainsi  ses  impressions  sur  b 
force  de  la  position  turque  :  «  Quand  je  suis  arrivé 
Mouklilar  m'a  montré  avec  enthousiasme  combien  sa  po 
sition  de  Zévin  était  inaccessible;  il  occupait  un  hautpla 
teau  cl  Touest  de  ce  bourg,  à  2,000  pieds  au-dessus  di 
du  Khany-Sou.  Ce  plateau  a  environ  deux  lieues  de  tou: 
et  le  piton  qui  s'élève  en  son  milieu  a  presque  150pie4 
de  haut.  Vers  le  sud  court  une  chaîne  de  collines  séparée 
du  plateau  par  un  ravin  profond  et  escarpé.  Ce  haut  pl£ 
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et  saisissant.  On  voyait  les  régiments  de  Tiflis  et  de  Géor- 
gie marcher  sur  les  ouvrages  et  les  tranchées  de  Tenûenii 
gui  se  garnissaient  progressivement  de  feux.  La  fumée  de 
la  fusillade  dessina  bientôt  nettement  le  plan  des  retran- 
chements ennemis  et  nous  rendit  visibles  quelques  tran- 
chées dont  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Nous  diri- 
geâmes immédiatement  notre  feu  sur  ces  abris  ;  et  bientôt 
quelques  obus  de  9  livres,  éclatant  à  Tintérieur  de  ces 
épaulements,  permirent  aux  grenadiers  de  s'emparer  de 
trois  d'entre  eux;  mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les 
ouvrages  et  les  tranchées-abris  qui  les  environnaient. 

Vers  4  heures,  nous  prîmes  pour  but  des  colonnes  d'in- 
fanterie qui  se  portaient  à  la  rencontre  de  nos  colonnes 
d'attaque.  A  5  heures,  quand  notre  infanterie  parut  sur 
la  pente  que  couronnaient  les  ouvrages,  nous  dûmes  cesser 
le  feu  pour  ne  pas  tirer  sur  les  nôtres.  L'ennemi  accueillit 
les  assaillants  par  un  feu  roulant  extraordinairement  nourri. 
La  mêlée  devint  générale  et  tout  le  pays  se  couvrit  bientôt 
d'une  fumée  intense,  impénétrable.  Â  7  heures  et  demie 
du  soir,  heure  à  laquelle  le  combat  commença  à  se  ra- 
lentir, nous  étions  encore  en  batterie,  attendant  avec 
anxiété  le  résultat  de  l'assaut.  A  8  heures,  nous  reçûmes 
l'ordre  de  battre  en  retraite  ;  et  cependant,  sur  la  ligne  de 
bataille,  nos  troupes  restaient  sur  leurs  positions.  Elles  ne 
tiraient  plus,  il  est  vrai,  que  quelques  rares  coups  de  temps 
en  temps,  à  cause  du  manque  de  munitions.  Au  crépus- 
cule, la  fusillade  s'éteignit  et  le  combat  cessa  complète- 
ment. 

Peut-être,  en  nous  maintenant  dans  les  parties  de  la  po- 
sition turque  conquises  par  nos  troupes,  en  faisant  donner 
la  réserve  (deux  bataillons  du  régiment  d'Érivan,  le  régi- 
ment de  Mingrélie  et  toute  la  cavalerie)  qui  n'avait  pas 
pris  part  au  combat,  aurait-on  pu  le  lendemain  recom- 
mencer la  lutte  avec  assez  de  chances  de  succès  ;  mais  des 
renforts  turcs  arrivaient  de  Képri-Kéï,  tandis  que  plus  de 
la  moitié  de  notre  infanterie  était  épuisée  et  sans  cartou- 
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Faction  a  été  chaude.  »  Par  ces  mots  c  traces  de  mi- 
traille »,  M.  Normann  entend  évidemment  les  traces  des 
éclats  d'obus  et  des  balles  de  shrapnels  des  pièces  de  9  et 
de  4  livres. 

Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  reçut,  pour  cette  ba- 
taille. Tordre  de  Saint-Stanislas  de  2*  classe,  orné  de 
glaives  ;  le  lieutenant  Kotiéneff  reçut  Tordre  de  Sainte- 
Anne  de  3*  classe,  avec  les  glaives  et  la  cocarde.  On  die- . 
tribua  à  la  batterie  quatre  médailles  militaires  de  4*  clasee 
qui  furent  décernées  au  sergent-major  Levitski,  au  e»- 
gent  Koutchmenko  et  aux  bombardiers  Yonitcheako  et 
Tkatcheff. 

La  bataille  de  Zévin  nous  procura  un  grand  avantage 
stratégique  :  elle  permit  au  général  Ter-Goukaçoff  de  se 
retirer  vers  nos  frontières,  de  s*y  réapprovisionner  en  mu* 
nitions  de  guerre  et  de  bouche,  et  de  secourir  Bajaxet^ 
assiégée  depuis  23  jours  déjà  par  les  milices  turques.  En 
revanche ,  notre  retraite  permit  à  Moukhtar-Pacha  de 
porter  à  60  bataillons  TefTectif  de  son  armée  et  de  passer 
de  la  défensive  à  Toffensive,  rendant  ainsi  extrêmement 
dangereux  pour  nous  un  adversaire  qui  s'était  trouvé  aa 
début  de  la  guerre  dans  une  situation  très  critique. 

Après  le  combat,  notre  batterie  chercha  longtemps  Tein- 
placement  du  bivouac  qu^elle  occupait  la  veille  ;  quand  on 
le  découvrit,  la  nuit  était  complètement  tombée.  Tous, 
officiers,  sous-officiers  et  soldats,  nous  étions  péniblement 
impressionnés  de  Tinsuccès  de  la  bataille.  Nous  étions  en 
outre  accablés  de  fatigue,  et  le  besoin  de  dormir  était  tel 
que  nos  conducteurs,  pour  pouvoir  se  reposer  tout  en  bis- 
sant leurs  chevaux  paître  à  leur  aise,  se  contentèrent  de 
s'attacher  aux  pieds  les  brides  de  leurs  attelages  avant  d® 
s'étendre  sur  le  sol.  On  n'eut  à  déplorer  aucun  accident 
bien  que  quelques  hommes  eussent  été  légèrement  traîné 
par  leurs  chevaux. 

Nous  restâmes  à  4  verstes  de  Zévin  pendant  toute  1 
matinée  du  14;  nous  voyions  les  Turcs  se  préparer 
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mes  Tordre  d'envover  à  Khalif-Oghly  les  cuisiniers  des 
batteries  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour  préparer  le  repas 
des  hommes  pour  8  heures  du  matin.  Malgré  cette  précau- 
tion, le  lendemain  23,  à  notre  arrivée  à  Khalif-Oghly, 
nous  ne  trouvâmes  point  le  repas  promis  ;  le  manque  d'eau 
n'avait  permis  de  rien  apprêter. 

A  une  heure  après  midi,  S.  A.  I.  M^  le  grand-duc  vint 
visiter  notre  bivouac,  il  remercia  toute  la  division  du  cou- 
rage qu'elle  avait  déployé  et  exprima  le  désir  de  récom- 
penser les  of&ciers.  Il  se  montra  satisfait  de  la  bonne  tour- 
nure et  du  bel  aspect  des  batteries  du  Caucase,  et  dit  : 
«  Elles  sont  si  belles  qu'elles  feraient  bon  effet,  même  à 
la  revue  du  Tsar.  » 

A  8  heures  du  soir,  on  était  à  Matsra;  le  repas  ne  put 
être  prêt  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Nous  passâmes  au  même 
bivouac  la  joiu*née  du  lendemain  tout  entière.  Le  com- 
mandant en  chef  de  l'artillerie  du  corps  d'armée  nous  passa 
en  revue,  nous  remercia  des  services  que  nous  avions 
rendus  et  nous  félicita  de  l'entrain  avec  lequel  noa&  sup- 
portions les  fatigues  de  l'expédition. 

Moukhtar-Pacha  était  cependant  descendu  du  Sagan- 
lough,  en  nous  suivant  lentement  ;  il  s'approchait  de  Kars 
avec  une  énorme  supériorité  de  forces.  Il  fallait  donc  lever 
le  siège  et  chercher  une  position  d'où  Ton  pût  bien  cou- 
vrir notre  frontière. 

La  batterie  quitta  alors  Matsra  pour  Zaïm,  où  elle  campa 
jusqu'au  3  juillet,  travaillant  à  désarmer  les  batteries  de 
siège  et  à  expi^dier  à  Kouruk-Dara  le  parc  et  les  approvi- 
sionnemonts.  Quand  ce  fut  fait,  tout  le  corps  d'armée  prit 
posiliou  enlre  le  Grand  et  le  Petil-Parghet,  et  on  transporta 
à  Tavanoo  à  Kouruk-Dani  les  bagageç  et  les  munitions  de 
bouche.  Ce  fut  rarlillorie  qui  fut  encore  chargée  de  ce 
transport;  la  3*  batterie  dut  fournir  3  fourgons  et  leurs 
aUoh\go$« 

Le  6  juillot,  on  était  établi  à  Kouruk-Dara;  Tavant- 
garvloy  couunandée  i>ar  le  lieutonant-général  prince  Tchav- 
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été  construits  par  les  ouvriers  de  la  batterie.  (Après  la 
guerre,  on  s'aperçut  que,  dans  ces  derniers  fourgons,  il 
fallait  remplacer  tout  le  bois,  sauf  celui  des  essieux  et  des 
roues.)  Nos  ateliers  de  menuisiers,  de  forgerons  el  de  ser- 
ruriers se  mirent  immédiatement  à  Toeuvre,  et  Ton  tra- 
vailla jour  et  nuit  à  remettre  nos  voitures  en  boa  état. 

Quant  aux  vivres,  le  biscuit  était  médiocre  et  le  plus 
souvent  trop  brûlé  ;  mais  le  gruau  fut  toujours  de  bonne 
qualité.  Les  Arméniens  apportaient  d'Alexandropol  des 
cboux  cabus  et  des  betteraves,  de  sorte  que  le  c/ietc^i  (sorte 
de  soupe  aigre)  ne  manqua  jamais. 

Le  temps  fut  constamment  beau,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  rétablir  la  santé  de  nos  troupes  et  à  leur  rendre  leur 
gaieté  naturelle. 

La  proximité  de  Tennemi  nous  força  à  retrancher  notre 
camp,  à  avoir  de  forts  avant-postes  et  à  surveiller  sans 
relâche  ses  moindres  mouvements.  Ce  service  de  garde 
consista  pour  l'artillerie  à  envoyer  à  Karayal  des  sections 
qu*on  relevait  au  bout  de  24  heures,  et  à  renforcer  par 
quelques  pièces  les  avant-postes  de  notre  flanc  droit  dans 
la  direction  de  Parghet. 

On  fit  aussi  des  épaulements  pour  les  pièces  et  des 
tranchées-abris  pour  les  tirailleurs  ]  on  éleva  sur  chaque 
flanc  du  camp  une  redoute  armée  de  2  pièces  ;  on  en  cons- 
truisit deux  autres  sur  la  colline  de  Karayal.  Chaque  nuit, 
une  batterie  à  tour  de  rôle  gardait  les  épaulements  des 
8  pièces  qui  protégeaient  le  camp.  Ce  service  de  nuit  était 
très  pénible  pour  les  hommes,  qui  devaient  toujours, 
même  pour  dormir,  rester  non  seulement  habillés,  mais 
encore  chaussés  et  équipés  ;  les  chevaux  restaient  toute  la 
nuit  attelés  et  bridés.  Après  l'attaque  de  nuit  que  les  Turcs 
firent  le  13  août  sur  Kisil-Tapa,  on  doubla  le  nombre  des 
pièces  sur  le  Karayal  ;  on  le  quadrupla  même  à  partir  du 
16.  Aussi,  à  partir  du  21  août,  installa-t-on  les  l'^etS* 
batteries  auprès  de  ces  épaulements  que  gardaient  pen- 
dant le  jour -le  peloton  d'une  pièce  et  pendant  la  nuit  les 
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pes  furent  divisées  en  3  colonnes  :  celle  de  droite,  géné- 
ral KomarofiT;  celle  du  centre,  général  Heymann  et  celle 
de  gauche,  général  Devel. 

C'était  la  colonne  Devel  gui  avait  à  remplir  la  mission 
la  plus  importante,  et  ce  n'était  que  pour  attirer  ailleurs 
les  forces  et  l'attention  de  l'ennemi,  que  le  général  Hey- 
mann  devait  menacer  Soubbotan  et  les  Grands-Yaghny, 
pendant  que  le  général  Komarofi  opérerait  un  peu  à  droite 
de  ce  dernier  village. 

La  colonne  du  centre,  partie  au  point  du  jour,  s'appro- 
cha à  moins  de  4  verstes  de  Soubbotan  et  se  forma,  la  2* 
brigade  en  avant  déployée,  et  la  1'*  en  arrière  en  réserve, 
les  1^,  2^  et  3*  batteries  dans  les  intervalles  des  bataillons. 

Pendant  que  la  2^  brigade  s'empare  des  retranchements 
de  Soubbotan  et  de  Hadjivali,  la  l'*  est  envoyée  sur  la 
droite  vers  les  Grands- Yaghny,  entre  Soubbotan  et  la  co- 
lonne Komaroff,  prête  à  porter  secours  où  besoin  sera, 
mais  sans  s'engager  elle-m^me  dans  un  combat  partiel. 
Ali  heures,  on  reçoit  l'ordre  de  rentrer  au  camp.  La  co- 
lonne Komaroff  avait  alors  à  soutenir  un  combat  très  vif 
contre  les  Turcs,  dont  le  nombre  s'augmentait  sans  cesse. 
La  1"  brigade  se  déploie  à  droite  des  Grands- Yaghny,  et 
la  2*  batterie  ouvre  à  1  100  sagènes  un  feu  d'écharpe  dont 
la  précision,  dit  la  relation  officielle,  protège  efficacement 
la  retraite  de  la  colonne  Komaroff.  Nous  nous  niettons 
aussi  en  batterie,  mais  sans  commencer  le  feu,  parce  que 
l'ennemi  se  trouve  encore  à  une  distance  énorme.  Les 
officiers  supérieurs  d'infanterie,  placés  près  de  nous,  insis- 
tent pour  que  la  batterie  tire  sur  l'infanterie  turque.  Un 
général  français,  qui  suit  les  opérations  de  notre  corps 
d'armée,  M.  le  comte  de  Gourcy,  propose  de  pointer  lui- 
même  une  pièce  pour  s^assurer  si  rennemi  est,  oui  ou  non, 
à  distance  convenable.  On  s*empresse  d'acquiescer  à  sa 
demande  :  car  Famabilité  et  la  politesse  toutes  françaises 
de  M.  le  général  de  Gourcy,  son  courage  personnel  et  son 
amour  passionné  pour  les  choses  de  la  guerre  lui  avaient 
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depuis  longtemps  valu  Testime  et  même  Padmiratioa  des 
officiers  de  l'artillerie  du  Caucase.  Pendant  toute  la  cam- 
pagne, nous  l'avions  vu  marcher  sans  cesse  en  avant  de 
tous,  etTon  était  toujours  certain  de  le  trouver  aux  endroits 
les  plus  dangereux.  M.  le  général  de  Gourcy  descend  donc 
de  cheval,  dispose  la  hausse  pour  la  distance  de  2  100  sa- 
gènes  et  pointe  la  pièce.  On  fait  feu;  mais,  le  projectile 
n'étant  pas  arrivé  jusqu'à  la  !'•  ligne  turque,  on  renonce 
définitivement  à  continuer. 

La  batterie  resta  en  position  jusqu'à  ce  que  la  colonne 
Heymann  se  fût  retirée  complètement,  et  rentra  la  dernière 
au  camp.  Avant  d'y  arriver,  elle  eut  à  supporter  le  feu  de 
tonte  l'artillerie  turque,  qui  lui  envoya  pendant  plus  d'un 
quart  d'heure  une  grêle  de  projectiles.  Elle  se  retira  au 
pas,  les  officiers  à  pied  derrière  les  pièces,  pour  que  la 
retraite  se  fît  en  bon  ordre  et  pour  qu'ils  pussent,  dans  le 
cas  où  l'on  s'arrêterait  pour  tirer,  vérifier  sans  retard  le 
pointage  et  donner  les  ordres  nécessaires.  Pendant  toute 
cette  marche  en  retraite,  les  obus  ennemis  nous  suivirent 
sans  nous  atteindre,  et  tombèrent  toujours  à  la  même  dis- 
tance derrière  nous.  Nous  étions  rentrés  au  camp  à  6  heures 
du  soir. 

Le  but  de  l'opération  était  atteint  :  l'ennemi  avait  montré 
toutes  ses  forces  et  on  avait  pu  constater  que  la  majeure 
partie  était  massée  sur  sa  gauche. 

Le  lendemain,  on  reprit  comme  par  le  passé,  les  ma- 
nœuvres, le  service  du  camp  et  les  travaux  de  défense.  Le 
général  Heymann  fit  les  observations  suivantes  sur  la  ma- 
nière dont  l'artillerie  manœuvrait  au  feu  :  c  On  a  remarqué 
que  certaines  batteries  s'occupent,  dans  le  choix  de  leurs 
positions,  plutôt  de  leurs  soutiens  que  de  la  part  qu'elles 
doivent  prendre  à  l'action.  Elles  ne  doivent  pas  hésitera  se 
porter  un  peu  à  droite  ou  à  gauche  de  la  place  qui  leur  est 
indiquée,  si  la  nouvelle  position  présente  des  avantages 
réels  pour  le  combat.  L'infanterie  défend  et  couvre  l'artil- 
lerie par  sa  seule  présence  ;  il  est  donc  inutile  de  s'attacher 
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à  ce  que  les  extrémités  de  la  chaîne  de  tirailleurs  touchent 
les  flancs  des  batteries.  L'artillerie,  d'ailleurs,  ne  doit  pas 
hésiter,  dans  certains  cas,  à  se  porter  même  en  avant  de  la 
chaîne;  elle  doit  se  déplacer  sous  le  feu,  en  effectuant  ses 
mouvements  par  échelon  d'une  section,  s'il  s'agit  d'une 
batterie  isolée ,  et  d'une  batterie ,  s'il  y  en  a  plusienn 
réunies  au  même  point.  » 

Le  13  août,  à  2  heures  1/2  du  matin,  on  entendit  versnoe 
avant-postes  quelques  coups  de  fusil  isolés  qui  se  t^an6fo^ 
mèrent  bientôt  en  un  feu  roulant  de  mousqueterie.  Dans 
la  batterie,  sur  de  simples  avertissements  et  sans  sonnerie, 
les  hommes  plièrent  les  tentes,  harnachèrent  les  chevaox, 
roulèrent  les  piquets  et  attelèrent  les  voitures  ;  puis  It 
batterie  attendit  des  ordres.  Gomme  le  lieutenant-colonel 
Podbéréseski  était  à  Alexandropol  pour  affaire  de  service, 
ce  fut  le  prince  Kotchakidze  qui  prit  le  commandement 
Nous  reçûmes  enfin  l'ordre  de  prendre  place  entre  les 
bataillons  du  régiment  de  Géorgie  et  de  les  suivre  dans 
leurs  mouvements  ;  mais  ces  régiments  étaient  déjà  parti 
depuis  longtemps,  et  nous  ne  pûmes  les  rejoindre  qno 
difficilement.  La  batterie  commença  par  exécuter  une 
marche  en  bataille,  pendant  laquelle  elle  rencontra  succes- 
sivement la  colonne  du  général  Komaroff  et  la  2*  brigade 
des  grenadiers  du  Gaucase.  Enfin,  après  mille  questions, 
nous  finîmes  par  être  renseignés  sur  l'endroit  où  se  trou- 
vait le  régiment  de  Géorgie.  Mais  que  de  peines  pour  le 
rejoindre  !  A  chaque  instant,  on  rencontrait  un  obstacle, 
ravin  ou  marais  !  Il  fallait  marcher  tantôt  par  4  pièces  de 
front,  tantôt  en  colonne  par  sections,  tantôt  même  en  co- 
lonne par  pièces,  pour  contourner  un  ravin  trop  profond 
ou  un  étang  marécageux.  Nous  étions  néanmoins  à  notre 
poste  à  l'aube  du  jour;  le  régiment  de  grenadiers  étaiJ 
placé,  en  ordre  de  réserve,  à  gauche  de  son  campement 
en  avant  de  Karayal. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Komaroff  avait  été  envoy< 
vers  Kisil-Tapa,  soutenu  par  la  2*  brigade  du  Caucase  qu 
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même  des  Iranchées-abris,  et  qui  se  dissimulaient  derrière 
de  petits  amas  de  pierres.  Les  nôtres,  continuant  à  s'avan- 
cer, ne  tardèrent  pas  à  engager  la  lutte  avec  rennemi. 
Nous  cessâmes  le  feu,  après  avoir  tiré  42  obus  ordinaires, 
pour  éviter  de  détériorer  nos  affûts  ou  de  casser  nos 
essieux,  comme  cela  arrivait  souvent  avec  ce  matériel  dans 
le  tir  sous  de  grands  angles.  On  vida  alors  complètement 
un  caisson  et  on  Tenvoya  au  parc  pour  se  réapprovisionner, 
sous  la  conduite  d'un  sous-officier;  celui-ci  put  heureuse- 
ment trouver  assez  vite  le  parc,  sur  la  position  duquel  on 
n'avait  que  peu  de  renseignements,  et  le  caisson,  rechargé, 
rejoignit  la  batterie. 

A  2  heures,  la  fusillade  s'éteignit,  mais  la  canonnade 
dura  jusqu'après  4  heures.  A  5  heures,  le  combat  d'artil- 
lerie cessa  lui-même;  mais  les  troupes  restèrent  sur  leurs 
positions  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  se  fût  complètement  mis 
en  retraite. 

Le  général  Loris  Mélikoff,  aide  de  camp  de  S.  M.  le 
Tzar,  dit,  dans  son  rapport  du  25  août  :  «  Sur  le  flanc  droit 
et  au  centre  de  notre  position,  les  shrapnels  obligèrent  les 
Turcs  à  reculer.  »  La  3*  batterie  reçut  l'ordre  de  rester  sur 
le  champ  de  bataille,  parce  qu'on  voulait  continuer  la  lutte 
le  lendemain,  et  deux  officiers  subalternes  de  cette  batterie 
allèrent  porter  aux  V%  2*,  4*  et  5*  batteries  l'ordre  de 
compléter  .sans  délai  leurs  approvisionnements  en  muni- 
tions. 

Pendant  toute  cette  journée  du  13,  nos  hommes  et  nos 
chevaux  restèrent  sans  manger,  et,  ce  qui  est  plus  pénible 
encore,  sans  boire.  On  avait  bien,  en  partant,  emporté  de 
l'eau  dans  une  grande  outre  sur  l'affût  de  rechange,  mais 
cette  provision,  si  faible  pour  une  journée  de  combat  lon- 
gue et  chaude,  fut  bientôt  épuisée.  On  envoya  l'outre  à 
Kouruk-Dara,  d'où  elle  ne  revint  que  fort  avant  dans  U 
nuit,  alors  que  la  frauîhcur  de  la  soirée  avait  déjà  un  peu 
calmé  les  tourments  que  nous  causait  la  soif. 

On  prit  le  parti  de  conduire  les  chevaux  par  sections  ^ 


OPÉRATIOiNS  DE  LA  3«  BATTERIE  DU  CAUCASE.  233 

.  iinik-Dara  pour  les  abreuver,  mais  on  n'eul  le  temps 

tain»  boire  ainsi  qu'une  section,  parce  qu'à  minuit  ar- 
riva Tordre  de  rentrer  au  camp.  On  avait  donc  renoncé  à 
î\;<ommencer  le  combat  :  ce  contre-ordre  avait  pour  motif 
[♦rincipal  le  manque  d'eau  auquel  seraient  exposées  des 
troupes  combattant  à  20  verstes  de  tout  ruisseau. 

Nous  arrivâmes  au  camp  ài2  heures  du  matin.  Les  ten- 
tes étaient  sur  les  fourgons  de  la  batterie  et  sur  ceux  du 
convoi  d'approvisionnement,  mais  les  hommes  étaient  si 
fatigués  qu'ils  ne  songèrent  pas  à  les  dresser,  et  dès  que 
les  chevaux  furent  dételés,  eurent  bu  et  furent  mis  au  pi- 
quet, chacun  se  coucha  où  il  se  trouvait  et  fut  bientôt 
plongé  dans  le  plus  profond  sommeil. 

Le  lendemain,  les  Turcs  descendirent  d'Aladja  et  se  con- 
centrèrent entre  Inakh-Tépessi  et  Hadji-Vali.  Ce  mouve- 
ment nous  força  à  changer  le  front  du  camp  et  à  l'aligner 
de  nouveau  parallèlement  à  celui  des  Turcs.  La  3*  batterie 
dut  établir  le  sien  un  peu  plus  à  gauche.  Ordre  fut  donné 
à  chaque  unité  de  se  ranger,  en  cas  d'alerte,  en  ordre  de 
réserve  devant  son  campement. 

Après  le  combat  du  13,  on  recommença,  comme  aupa- 
ravant, les  manœuvres  et  les  réparations  du  matériel  et  de 
l'équipement.  On  continua  à  envoyer  des  sections  aux 
avant-postes  vers  Parghet,  mais  on  supprima  celles  qu'on 
envoyait  à  Karayal.  Les  chevaux  furent  encore  conduits 
au  pâturage,  mais  ni  en  arrière  ni  sur  les  flancs  ;  on  les 
envoyait  en  avant  du  camp,  dans  la  direction  de  l'en- 
nemi. 

La  vie  du  camp  s'écoulait  lentement,  monotone  et  triste, 
et  chacun  soupirait  après  un  combat;  malheureusement 
cette  situation,  si  pénible  pour  des  troupes  aguerries 
comme  les  grenadiers  du  Caucase,  devait  se  prolonger 
jusqu'à  l'arrivée  des  renforts. 

Nous  donnons  ci -après  les  divers  ordres  du  jour  qui 
parurent  pendant  la  durée  de  notre  séjour  au  camp  de 
Kournk-Dara. 

■ST.  D'Amr.  —  jvui  1881.  18 
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Ordre  du  jour  dugénérallleymann  sur  les  dispositions  à  pren- 
dre contre  une  nouvelle  attaque  de  nvit.  —  1**  Aux  première 
coups  de  fusil,  la  division  de  grenadiers  et  son  artillerie  se 
formera  en  ordre  de  réserve,  la  l*"*  brigade  et  ses  3  batte- 
ries de  9  livres  à  200  sagènes  en  avant  du  liane  gauche  du 
régiment  de  Géorgie  ;  2**  chaque  homme  portera  sur  lui 
une  livre  de  viande  et  deux  jf  urs  de  biscuit  ;  on  ne  prendra 
pas  les  sacs  ;  3"  on  se  procurera  de  Teau  et  des  brancards 
d'ambulance,  en  aussi  grande  quantité  que  possible. 

Ordre  sur  les  nouveaux  retranchements  à  exécuter.  —On 
élèvera  de  nouveaux  épaulements  et  de  nouvelles  traa- 
cliées-abris  devant  le  campement  actuel  de  la  1"  brigade 
des  grenadiers  du  Caucase;  les  ouvrages  de  Karayal seroat 
modifiés  conformément  aux  ordres  donnés  au  général-mi- 
jor  SolowiefT.  On  construira  sur  la  droite  de  la  1"  brigade 
une  redoute  pour  4  pièces  de  canon.  Les  commandante  de 
batterie  sont  invités  à  assister  au  tracé  de  ces  ouvrages  et 
à  présenter  leurs  observations  et  leurs  critiques. 

Ordre  du  jour  du  commandant  de  la  brigade  d^artiUerieàUi 
date  du  P""  septembre.  —  «  J'ai  remarqué,  après  les  combatt 
qui  ont  eu  lieu,  que  les  mécanismes  de  fermeture  de  quel- 
ques batteries  ne  fonctionnen t  plus  convenablement,  desortfl 
que  ces  batteries  sont  obligées  de  demander  d'autres  pièces, 
jusqu'à  ce  que  le  parc  ait  pu  faire  les  réparations  néces- 
saires. De  semblables  dégradations  seraient  cependantfoi 
rares  si  la  manœuvre  des  culasses  se  faisait  avec  tont^ 
les  précautions  indiquées  par  les  règlements.  J'invite  ^ 
conséquence  MM.  les  commandants  de  batterie  à  veiU^ 
avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  règlements  et  instru^ 
tiens  relatifs  à  la  conservation  des  bouches  à  feu  soie- 
strictemement  observés,  même  pendant  le  combat. 

«  Considérant,  en  outre,  que  la  poussière,  qui  pénèt: 
dans  l'âme  du  canon  pendant  la  marche,  peut  arriver  à 
glisser  entre  l'anneau  obturateur  et  la  plaque  d'acier,  pf 
duire  ensuite  par  le  frottement  des  stries  sur  les  surfao 
en  contact  de  l'obturateur  et  de  la  plaque  et  devenir  p* 
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suite  la  cause  d'une  fuite  de  gaz,  j'ordonne  que  toutes  les 
batteries  soient  pourvues  d'une  certaine  quantité  de  chif- 
fons gras  avec  lesquels  on  essuiera  soigneusement,  avant 
chaque  coup,  les  surfaces  de  la  plaque  d'acier  et  de  l'obtu- 
rateur. 

«  MM.  les  commandants  de  batterie  veilleront  aussi  à  ce 
que  les  écouvillons  soient  pyfaitement  propres,  lorsqu'on 
s'en  servira  pour  nettoyer  les  pièces  ;  ils  ne  négligeront 
aucune  occasion  de  montrer  à  leurs  hommes  combien  il 
est  nécessaire  de  prendre  soin  du  mécanisme  de  ferme- 
ture, et  prendront,  en  un  mot,  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  que  les  dégradations  ne  soient  pas  dues  à  la 
négligence  ou  à  la  maladresse  des  canonniers. 

t  Les  batteries,  que  j'ai  l'honneur  de  commander  ont 
tiré,  dans  ces  derniers  combats,  une  quantité  énorme  de 
projectiles,  sans  que  le  résultat  obtenu  permette  de  dire 
que  l'artillerie  a  complètement  accompli  sa  tâche.  Je  me 
suis  convaincu  par  moi-même  que  les  pointeurs  sont  suiïi- 
samment  habiles  et  que  MM.  les  officiers  ont  toutes  les 
qualités  requises  pour  bien  remplir  leurs  fonctions.  Je 
ne  puis  expliquer  la  faiblesse  relative  de  l'efTet  pro- 
duit que  par  le  manque  d'expérience  de  quelques  officiers 
auxquels  MM.  les  commandants  de  batterie  laissent  com- 
inander  le  feu  de  leurs  sections,  oubliant  que  le  tir  d'une 
batterie  complète  ne  peut  être  dirigé  efficacement  que  par 
le  commandant  de  cette  batterie  lui-môme.  J'appelle  sur 
ce  point  important  l'attention  de  tous  les  officiers,  et  je 
conclus  en  disant  qu'une  consommation  exagérée  de  mu- 
nitions peut  forcer  l'artillerie  à  ralentir  son  feu  et  la  met- 
^e  ainsi  hors  d'état  de  rendre  à  l'armée,  au  moment  déci- 
^f,  tous  les  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'elle.  » 

{A  ttttpre.) 
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MÉTHODE  DÉ  M.  LE  CAPITAINE  SIACO 
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PROJECTILES  DE  FORMES  DIVERSES 


La  méthode  employée  par  M.  le  capitaine  Siacci  (Revue 
d^artillerie,  octobre  1880)  pour  résoudre  les  problèmes  de 
tir,  et,  en  particulier,  pour  établir  les  tables  de  tir  théo- 
riques d'une  pièce  nouvelle,  présente  au  moins  sur  toute? 
les  méthodes  connues  l'avantage  de  la  rapidité  et  de  la 
simplicité. 

Mais  la  table  quïl  a  construite  n'est  applicable  qu'aui 
projectiles  semblables  à  ceux  qui  ont  servi  aux  expériences 
de  Bnshforth,  expériences  qui  forment  la  base  de  son  cal- 
cul ;  et  elle  ne  peut  être  employée  pour  les  projectiles  de 
Tartillerie  française.  On  n'a  pas  encore  fait,  sur  la  résis- 
tance opposée  par  Tair  au  mouvement  des  nouveaux  pro- 
jectiles de  Tartillerie  française,  d'expériences  permettant 
d'établir  une  nouvelle  table.  Il  faudrait  d'ailleurs  une  table 
particulière  pour  chaque  forme  de  projectiles. 

La  présente  note  a  pour  but  d'indiquer  un  moyen  d'uti- 
liser, pour  des  projectiles  de  formes  diverses,  la  table  cal- 
culée par  M.  le  capitaine  Siacci. 

Si  on  admet  : 

Lemme  I.  —  Que  les  formes  données  à  l'expression  de 
la  résistance  de  l'air  par  le  général  Maycvski,  et  adoptées 
par  le  capitaine  Siacci,  restent  les  mêmes,  quelle  que  soit 
la  forme  des  projectiles  ; 

Lemme  IL  —  Que  deux  projectiles,  de  forme  différente, 
ayant  même  vitesse  initiale  et  même  angle  de  projection, 
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auront  mémo  trajectoire,  si  Tair  oppose  à  tous  les  deux  la 
même  résistance; 

Il  suffira  de  substituer  à  un  projectile  de  forme  quel- 
conque, un  projectile  semblable  à  ceux  qui  ont  servi  aux 
experiences.de  Bashforth  et  éprouvant,  de  la  part  de  Tair, 
la  même  résistance,  et  de  faire  les  calculs  pour  ce  nouveau 
projectile. 

Généralement,  on  détermine,  en  France,  le  coefficient 
balistique  d'un  projectile  en  supposant  la  résistance  de 
Tair  proportionnelle  au  cube  de  la  vitesse. 

Soit  donc  : 


p 


ce  coefficient  balistique,  a  étant  le  diamètre  du  projectile 
en  mètres  et  p  son  poids  en  kilogrammes. 
La  résistance  de  l'air  a  pour  expression  : 


a« 


Or,  l'expression  de  la  résistance  de  Tair  admise  par 
M.  le  capitaine  Siacci  pour  des  vitesses  comprises  entre 
340  et  420  mètres,  est  la  suivante  : 

R  =  0,00080792.  —  v' 

où  A  et  P  ont  môme  signification  que  ci-dessus. 

Il  en  résulte  que  deux  projectiles,  pour  lesquels  on 
aura  : 

(1)  c'  ^  =  0,00080792  ~ 

P  ^ 

éprouveront,  de  la  part  de  Tair,  la  même  résistance. 

a* 
Comme  le  rapport  —  est  la  seule  valeur  dépendant  du 

projectile  qui  se  trouve  dans  les  formules  pratiques,  on 

A*  a* 

déterminera  le  rapport  -^  à  substituer  au  rapport  —  et  on 
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l'emploiera  à  sa  place  dans  la  résolution  des  problèmes 
de  tir. 

La  valeur  c  qu'il  faudrait  introduire  dans  la  formule  (1) 
est  la  valeur  moyenne  pour  des  vitesses  comprises  entre 
340  et  420  mètres. 

Mais  les  coefficients  balistiques,  ne  servant  aux  commis- 
sions d'expériences  que  pour  passer  de  la  vitesse  à  40  mè- 
tres environ  à  la  vitesse  initiale,  ont  peu  d'importance  pour 
elles  et  ne  sont  généralement  déterminés  que  par  une  seule 
expérience  et  pour  une  seule  vitesse. 

Cependant,  on  a  déterminé,  pour  quelques  projectiles 
de  la  marine,  un  certain  nombre  de  coefficients  balistiques; 
et,  comme  les  projectiles  de  ce  modèle  sont  semblables, 
les  valeurs  trouvées  pour  quelques-ims  des  projectiles  sont 
applicables  aux  autres  projectiles  du  même  modèle. 

Ces  coefficients  ont  servi  à  déterminer  la  valeur  i 
moyenne  pour  des  vitesses  comprises  entre  340  et 
420  mètres,  par  le  procédé  suivant  : 

On  a  pris  le  rapport  entre  les  valeurs  c',  fournies  di- 
rectement par  l'expérience,  et  les  coefficients  de  la  table 
de  Bashforth  correspondant  aux  mêmes  vitesses.  Ce  rap- 
port s'est  trouvé  sensiblement  constant  pour  les  diffé- 
rentes vitesses,  ce  qui  justifie  le  lemme  I ;  ce  rapport  a  été 
employé  pour  passer  de  la  valeur  moyenne  c  =  0,00080792 
des  projectiles  de  Bashforth  à  la  valeur  moyenne  des  pro- 
jectiles de  la  marine. 

On  a  trouvé  ainsi  pour  les  projectiles  oblongs  c  = 
0,0007287,  et  pour  les  projectiles  de  rupture  c  = 
0,0007756. 

Pour  les  obus  cylindriques,  il  a  siiffi  de  prendre  la 
moyenne  dans  la  table  construite  par  M.  Hélie.  On  a 
obtenu  c  =  0,001468. 

Le  tableau  II  (p.  240)  indique,  pour  les  projectiles  de  la 
marine,  modèle  1870-1875,  les  dimensions,  le  coefficient 

A' 

balistique,  la  valeur  c  et  la  valeur  log.  1 000  t^-. 
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Le  tableau  I  (p.  239)  donne  une  comparaison  entre  les 
tables  de  tir  et  les  valeurs  obtenues  par  la  méthode  expo- 
sée. Il  sert  de  juslification  à  ce  que  cette  méthode  pré- 
sente à^empirique. 


Tableaa  n. 


[ 


10' c*. 


log.lOOO  — 


10"  e. 


Obuê  ohlongf. 


\ 


14« 

19 

21 

27 

32 

19 
24 
27 
32 

19 
24 
27 
32 


0",1366 

21k,  0 

7  287 

1»90386 

0   ,1915 

G2  ,5 

7  287 

1,72364 

0  |S371 

120  ,0 

7  237 

l,6iti96 

0  ,2710 

180  ,0 

7  297 

1,56141 

0  ,3170 

236  ,5 

7  237 

1,50018 

6  475 
4  276 
3424 
S96S 
2556 


0 

,1915 

0 

,2371 

0 

,2710 

0 

,8170 

Projectile*  d*  rupture. 

75  ,0 
lU  ,0 
216  ,0 
315  ,0 

BouUt*  eylindriqueê. 


7  756 

1 

7  756 

1,57487 

7  756 

1,512J2 

7  756 

1,44657 

0  ,1915 

75  ,0 

14680 

• 

0  ,2371 

lU  ,0 

14  6^0 

1 ,85196 

U  ,2710 

216  ,0 

14  680 

• 

0  ,3170 

345  ,0 

14680 

• 

3036 
2  628 
2  259 


■ 
5746 


Pour  le  plus  grand  nombre  des  projectiles  de  rartillerie 
de  terre,  le  coefficient  balistique  employé  par  les  com- 
missions a  été  déterminé  par  une  seule  expérience,  faite 
quelquefois  avec  un  projectile  un  peu  différent  du  projec-  • 
tile  réglementaire  ;  pour  quelques-uns,  il  ne  Ta  pas  été  du 
tout. 

Il  était  donc  impossible  de  suivre  entièrement  la  même 
méthode  que  pour  les  projectiles  de  la  marine  ;  on  l'a  ap- 
pliquée néanmoins  aux  projectiles  de  80,  90,  120  et  155, 
et  on  a  corrigé  par  tâtonnements  les  valeurs  trouvées  pour 
c',  de  manière  à  faire  concorder  les  résultats  du  calcul 
avec  ceux  des  tables  de  tir.  Les  corrections  ont  été  de  peu 
d'importance  et  ont  donné  quatre  valeurs  différant  peu 
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Tune  de  Tautre.  On  en  a  pris  la  moyenne,  et  on  a  adopté 
cette  valeur  pour  tous  les  obus  ordinaires  du  système  de 
Bange  qui  sont  sensiblement  semblables  entre  eux. 
On  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Qmoà 

90nm 

I20m« 

lôfin» 

10'  «/ .  .  .  . 

6  022 

6  959 

5  5S7 

6  800 

La  moyenne  de  ces  quatre  valeurs  est  5950.  Elle  a  été 
adoptée  comme  valeur  de  c  convenant  à  tous  les  projec- 
tiles du  système  de  Bange,  qui  sont,  à  peu  de  chose  près, 
semblables  entre  eux,  et  on  a  calculé  en  remployant  les 
angles  de  projection  pour  les  différentes  pièces. 

Les  tableaux  III  et  IV  (p.  241  et  242),  comme  les  ta- 
bleaux I  et  II,  justifient  la  méthode. 


Tableau  III. 

a 

P 

Hanteur 

totale 

en 

calibres. 

Hautenr 

de 
l'ogive 

en 
calibres. 

Rayon 

de 
l'ogive 

en 
calibres. 

10»  c*. 

1.  lOOOy 

10"  c. 

Sût» 

0,0786 

6^,600 

2,8 

1,55 

3,87 

5  950 

1,90980 

6549 

90 

0,0885 

8  ,000 

2,8 

1,44 

3,75 

5  950 

1,85794 

5825 

120 

0,1185 

17  ,800 

2,9 

1,61 

8,80 

5  950 

1,76117 

4785 

165 

0,1551 

39  ,700 

3,0 

1,57 

3,60 

5950 

1,63{»32 

4694 

en  fonte 

0,2380 

120  ,000 

«,7 

1,72 

3,90 

5  950 

1,53113 

2745 

Dans  les  tableaux  comparatifs  II  et  IV,  on  n'a  fait  entrer 
que  Tangle  de  projection.  Les  angles  de  chute  et  les  vi- 
tesses restantes  inscrites  dans  les  tables,  étant  obtenus 
par  des  méthodes  de  calcul  qui  diffèrent  souvent  pour 
chaque  table  de  tir,  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  accorder 
aux  données  des  tables  plus  de  confiance  qu'aux  résultats 
qu'on  pourrait  obtenir  par  la  méthode  du  capitaine  Siacci. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  cependant,  en  faveur  de  cette 
dernière  méthode,  qu'elle  tient  compte  plus  qu'aucune 


M*  V  «» 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


s 
S 

o 

00 


e 


94 


03 
M 

9 

94 


c 


OO  O  ^ 

«^  vH  V4 

0  0  0 

O  O  O 

M  M  «-• 


œ     t- 


o 


<S     9 
M      M 


O      -^      lO 


ES 

O 


H 


S 
g 

O 

ft. 

ce 
H 

S 

O 

O 

14 

E- 
H 

O 

H 

C 

S 

o 

•< 


â 


00 


9 


co     «rt     o 
-^     eo     ^ 

&    Â     .% 


^    ^ 


èo 


X 

e 


00     ^  >l  -f  o 

-1"  eo  o»  ot 

o       9  o  o  e 

^      «H  iH  oo  00 


O    2 


o     eo 

ëi    o 


^  S 


»û 


o 


è>  S 


00 


o    o 


9 


è 


<o     r-     o 

00      M 


O» 


.^  & 


â 


-    S>   éb 


9*  O 
•H  «4 
9         C 


/ 


5  S 

3  O 

eo     «0 


^  OD  O  ^  o  O 

^  ^  71  eo  ei» 

*      o  9  e  o  9  a 

eo  «o  ^  94  ^  ^ 


S 

o 
o 
o 


o 


Ci 

9 


^  M  O  00 

oi  ?i  -♦  eo 

o  e  o  o 

r4  ^  M  94 


9  9 


^      ^ 

Â       & 


9      .©      •©      •«      ••      •    2 
!>•—      ^    ri     V    -^     t)    mm     V    rs      "^ 


-  1 


S  «^ 

ta       «-^ 


t. 

cil 

4 


B 
o 
o 


u 

o. 


»2 


P. 

eS 


00 


CO 


•2 


0< 

4 


S 

•^ 


eo 

M 


O 


•aaanTD 


8 

o 

00 


o 


O 
M 


S 


a 
_fi. 


246  REVUE  D*ÀRTILLERIE. 

Application  aux  projectiles  des  armes  portatives. 

La  méthode  du  capitaine  Siacci  s'appliquant  aux  projec- 
tiles de  l'artillerie,  quel  que  soit  leur  calibre,  il  était  na- 
turel de  penser  qu'elle  s'appliquerait  également  aux  pro- 
jectiles des  armes  portatives. 

Si  on  examine  la  balle  du  fusil  modèle  1874,  on  reconnaît 
que,  par  sa  forme,  elle  se  rapproche  beaucoup  des  projec- 
tiles des  expériences  de  Bashforth  ;  la  table  lui  serait  donc 
directement  applicable. 

Le  tableau  suivant  (voir  page  247)  donne  une  compa- 
raison entre  les  résultats  du  calcul  et  ceux  de  la  table 
de  tir. 

On  a  pris  pour  diamètre  de  la  balle,  le  diamètre  d'un 
cercle  dont  la  surface  serait  la  même  que  la  section  droite 
de  l'àme  du  fusil. 

V  =  450™  log  1 000  -  =  0,70456. 

Nous  donnons  la  comparaison  pour  les  vitesses  res- 
tantes et  les  angles  de  chute,  parce  que,  pour  les  arme» 
portatives,  on  détermine  généralement  ces  éléments  par 
l'expérience,  au  moins  jusqu'à  une  certaine  distance. 

Mais  il  faut  remarquer,  notamment  pour  les  vitesse» 
restantes,  que  les  méthodes  qui  sont  employées  pourl» 
compensation  des  données  de  l'expérience  supposent  que 
les  éléments  compensés  sont  des  fonctions  entières  delà 
portée.  Or,  les  expériences  de  Bashforth,  en  montrant qne 
l'expression  de  la  résistance  de  l'air  varie  avec  la  vitesse, 
ont  prouvé  que,  si  cette  hypothèse  est  sensiblement  exacte 
entre  certaines  limites,  elle  est  en  défaut  pour  les  vitesses 
restantes,  lorsque  les  variations  sont  aussi  grandes  qnô 
dans  le  tir  des  armes  portatives.  Ceci  explique  le  manque 
de  régularité  des  résultats  du  calcul  comparés  aux  résultai 
de  la  table  de  tir. 

En  supposant  que  les  variations  du  coefficient  balistiq^® 
avec  la  forme  du  projectile  sont  applicables  aux  projeclil®^ 
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des  armes  portatives,  on  a 
calculé  les  données  du  tir 
d'une  balle  ayant  la  forme 
des  projectiles  du  système  de 
Bange,  môme  poids,  même 
calibre  et  même  vitesse  ini- 
tiale que  la  balle  du  fusil 
modèle  1874. 

Le  tableau  de  la  page  248 
donne  la  comparaison  des  ré- 
sultats, en  prenant  Jîour  la 
balle  modèle  1874  ceux  qui 
ont  été  obtenus  par  le  calcul. 
On  y  a  joint  les  résultats  ob- 
tenus en  supposant  la  vitesse 
initiale  de  la  balle  modèle 
1874  égale  à  500  mètres. 

L'examen  du  tableau  qui 
suit  autoriseàconclurequeles 
progrès  réalisés  au  point  de 
vue  des  propriétés  balistiques 
du  fusil  seront  plus  grands  si 
on  les  recherche  vers  les  per- 
fectionnements du  projectile, 
que  vers  Taugmentation  de 
vitesse  initiale.  Le  perfec- 
tionnement de  la  forme  du 
projectile  présente  d'ailleurs 
l'avantage  de  ne  changer  en 
rien  la  puissance  du  recul. 

Il  eût  été  intéressant  d'ap- 
pliquer la  méthode  aux  pro- 
jectiles des  armes  en  service  à 
l'étranger;  on  aurait  pu  peut- 
être  vérifier  ainsi,  si  la  for- 
me du  projectile  a  sur  les  pro- 
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Il  a  déjà  été  rendu  compte,  en  1878,  des  premières  ex- 
périences relatives  à  Tétude  de  ces  fusées  ;  elles  coadui- 
sirent  à  adopter  en  principe,  pour  remplacer  les  fusées  en 
bois  en  service,  une  fusée  établie  d'après  le  même  principe 
que  la  fusée  percutante  modèle  1877  (*).  L'expérience  avait 
montré  qu'elle  présentait  toutes  les  garanties  de  sécurité  el 
d'efficacité;  grâce  à  un  expédient  fort  simple  on  pouvait 
assurer  la  sensibilité  de  la  fusée  môme  aux  charges  les  plni 
faibles;  en  y  ajoutant  une  colonne  fusante,  on  pouvait  éga- 
lement retarder  d'une  façon  sensible  le  moment  de  Téclsr 
teraent. 

Mais  dès  le  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  le  ministre 
ayant  décidé  pour  l'artillerie  de  campagne  la  suppression  de 
la  fusée  modèle  1877,  et  son  remplacement  par  la  fusée  Ba^ 
ziclielli  ou  modèle  1879,  ordonna  en  même  temps  de  sou- 
mettre à  de  nouveaux  essais  des  fusées  du  système  Baxii- 
chelli  aussi  bien  dans  les  canons  de  campagne  et  de  monta- 
gne se  chargeant  par  la  bouche  que  dans  les  pièces  de  gros 
et  moyen  calibre  à  chargement  par  la  bouche  ou  par  b 
culasse. 

L'atelier  de  précision  fut  en  conséquence  chargé  defaiie 
les  études  et  essais  préliminaires  relatifs  à  l'établissement 
de  deux  fusées  du  système  Bazzichelli,  destinées,  l'une 
aux  obus  de  9  et  12,  l'autre  aux  projectiles  de  toutes  les 
autres  bouches  à  feu  de  gros  et  moyen  calibre.  Les  ré- 
sultats de  ces  recherches  devaient  ensuite  être  soumis  àla 
Commission  d'artillerie  d'attaque  et  de  défense. 

Au  mois  d'octobre  1879,  l'atelier  de  précision  présenta 
à  cette  Commission  un  rapport  concernant  les  expériences 
qu'elle  avait  déjà  faites  ;  en  voici  le  résumé. 

Fusées  percutantes  pour  obus  de  9  et  12  (flg.  10).  On  en 
avait  fabriqué  20  -,  le  bouchon  porte-amorce  était  le  même 
que  celui  de  la  fusée  modèle  1879. 

Avec  la  moitié  on  exécuta  dans  le  canon  de  12  un  tir  pion- 


(')  Voir  Bevu9  tCartilUri;  t.  XUI,  p.  353. 
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De  ces  résultats,  on  crut  pouvoir  conclure  que  pour  as- 
surer le  fonctionnement  de  la  fusée  à  la  charge  de  385  gr. 
dans  le  canon  de  16%  il  était  nécessaire  de  réduire  Tépais- 
seur  des  branches  du  ressort  à  0™™,35.  Dans  la  crainte  que 
dans  ces  conditions  la  fusée  ne  devint  d'un  maniement 
dangereux,  on  rechercha  quelle  était  la  hauteur  de  laquelle 
Tobus  de  16"^  devait  tomber  pour  que  la  fusée  s'armât;  on 
constata  que  cette  hauteur  atteignait  5  mètres. 

L'atelier  de  précision  pensa  dès  lors  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  continuer  les  essais  pour  augmenter  la  sensibilité 
de  la  fusée,  car  le  ressort  devenant  trop  faible  n'aurait  plus 
eu  assez  de  résistance  pour  ofTrir  une  sécurité  suffisante 
dans  les  transports  et  le  maniement  des  obus  chargés. 

La  môme  fusée  fut  ensuite  tirée  avec  des  obus  de  22'; 
sur  20  coups  il  y  eut  17  éclatements  au  point  de  chute, 
2  après  ricochet  et  1  éclatement  prématuré  dans  l'âme  de 
la  pièce,  dû  à  un  défaut  du  projectile. 

De  ces  résultats,  la  Commission  conclut  qu'il  n'était  pas 
possible  d'obtenir  une  fusée  unique,  susceptible  de  fonction- 
ner dans  la  majeure  partie  des  cas,  sans  diminuer  la  force 
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se  rendre  compte  jusqu'à  quelle  limite  on  pourrait  ré- 
duire la  charge. 

3**  Exécuter  de  nouveaux  tirs  avec  les  bouches  àfeudw- 
nant  la  plus  grande  vitesse  initiale  possible,  defaçonàs'ai- 
surer  encore  une  fois  que,  avec  ces  grandes  vitesses,  k 
bouchon  d'amorce  modèle  1879  ne  pouvait  pas  occasiounir 
d'éclatements  prématurés. 

Ces  derniers  tirs,  qu'on  pourrait  appeler  des  tirs  de  sûielé, 
furent  exécutés  avec  les  nouveaux  canons  de  12*  et  W  k 
chargeant  par  la  culasse  et  conmiuniquant  au  projectile, 
pour  le  premier  canon,  une  vitesse  initiale  de 490  mètwi, 
et  pour  le  second  une  vitesse  de  515  mèti'es  ;  dans  chaoQ 
d'eux  on  tira  50  obus,  il  n'y  eut  pas  d'éclatement  prématmi 
En  ajoutant  à  ces  résultats  ceux  également  favorablei, 
fournis  par  40  coups  qui  avaient  été  tirés  précédemm«i 
avec  le  canon  de  12''  pour  essayer  des  fusées  avec  boucha 
d'amorce  dans  lequel  le  ressort,  fabriqué  avec  un  alliip 
différent,  n'avait  que  0'°,35  d'épaisseur,  on  pouvait  coa- 
dure  au  bon  fonctionnement  de  la  fusée,  au  moins  sousoe 
point  de  yue. 

Dans  les  expériences  relatives  à  la  recherche  de  h 
charge  limite,  on  constata  que  le  nombre  de  cas  dans  les- 
quels la  fusée  ne  pouvait  être  employée  telle  quelle  éttï 
très  faible. 

EnQn,  pour  assurer  dans  ces  cas  particuliers  le  fonctioS' 
nement  de  la  fusée,  on  eut  recours  à  différents  exp*" 
dients,  comme  par  exemple  de  redresser  deux  des  bran- 
ches du  ressort  ou  bien  mûme  de  les  briser,  d'ajouter  au 
porte-capsule  une  masse  additionnelle  en  plomb  dont  on 
fit  varier  le  poids.  On  essaya  aussi  des  bouchons  porte- 
amorce  dans  lesquels,  tout  en  ajoutant  un  poids  additionod) 
on  avait  réduit  l'épaisseur  des  branches  du  ressort  • 
0'""*,45;  on  redressa  même  deux  des  branches  du  ressort 
ainsi  réduit. 

Tous  les  résultats  obtenus  dans  ces  différents  essais p^V' 
vent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  :  les  différentes  inodi' 


FUSÉES  PERCUTANTES.  255 

fications  apportées  au  bouchon  porte-amorce  n'ont  été  es* 
sayées  que  dans  le  canon  de  16^ 


CHASOn 

minimum 

CHABOC 

permettant 

▼ITSB8B 

du  tir 

YITSSSB 

i  la  fbséo 
de  s'aruier 

initiale 
corres- 

de plein 

initiale. 

dans  le  tir 

pon- 

( 

fouet. 

plongeant 
on  le 

dante. 

» 

tir  courbe. 

kil. 

met. 

kil. 

met. 

ObBiicr  de  22e  en  bronxe 

8,500 

22 1 

1,750 

145 

Obuiw  de  22«  en  fonte  frettée.  .  .  . 

6,600 

256 

8,030 

188 

Caaon  de  16«  en  f onte 

8,200 

830 

1,200 

192 

Canon  de  12  en  fonte 

2,000 

480 

0,500 

192 

1  Canon  de  12  en  bronze  ....... 

1,208 

832 

0,400 

172 

Obosier  de  15e  se  ehargeant  par  la 

enlaaae 

• 

» 

0,800 

» 

Canon  de  IS*  : 

De«x  branchas  dn  reaaort  étant  brleéea 

» 

» 

0,895 

162 

Ayee  one  maMe  de  plomb  addition' 

nelle  de  7  grammes 

» 

• 

0,670 

122 

Atoc  une  masse  additionnelle  de  10 

grammes  et  un  ressort  de  0*<")45   . 
(8*armant  en  tombant  d'une  hau- 
teur de  2">,50.) 

» 

• 

0,250(<) 

71 

1  Ajte  le  porte-amorce  modèle  1879  et 

» 

• 

0,585 

117 

1     one  masM  additionnelle  de  10  gr.  . 

1        (S'annant  en  tombant  d'nne  han- 

teor  de  4«,50.> 

▲▼ee  le  porte-amoree  modèle  1879, 

denz  branches  du  ressort  redressées 

1 

et  une  maaaa  additionnelle  de  10  gr. 

■ 

» 

0,800 

84 

('}  He  s*armsDt  pas  à  toas  les  coops. 

L'examen  de  ces  résultats  montre  que,  parmi  différents 
expédients  auxquels  on  a  eu  recours,  celui  qui  consistait  à 
réduire  l'épaisseur  des  branches  du  ressort  et  ajouter  en 
même  temps  une  masse  additionnelle  de  10  grammes,  per- 
mettait de  faire  fonctionner  la  fusée,  même  lorsque  la  vi- 
tesse initiale  du  projectile  n'était  plus  que  de  77  mètres, 
valeur  voisine  de  la  limite  inférieure  inscrite  dans  les  ta- 
bles, qui  est  de  75  mètres.  Mais  il  y  aurait  eu  un  inconvé- 
nient assez  grave  pour  le  maniement  du  projectile  à  rendre 
la  fusée  aussi  sensible,  puisqu'il  suffisait  de  le  laisser 
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tomber  d'une  hauteur  de  2™, 50  pour  détertniaer  son  écla- 
tement. 

Au  contraire,  en  ajoutant  simplement  au  porte-amorce 
réglementaire  modèle  1879  la  m(*me  masse  de  10  gr.,  on 
pouvait  encore  obtenir  le  fonctionnement  de  la  fusée  à  la 
vitesse  de  117  mètres,  et  même  à  84  mètres  de  vitesse, 
pourvu  qu'on  eiit  la  précaution  de  redresser  deui  des 
branches  du  ressort,  tout  en  ayant  encore  des  garanties 
suffisantes  de  sécurité  dans  le  maniement  du  projectile. 

En  conséquence,  tenant  compte  de  la  nécessité  qu'il  y 
avait  de  remplacer  le  plus  rapidement  possible  la  fusée  en 
bois  par  une  nouvelle  fusée  percutante,  et  du  petit  nombre 
de  cas  dans  lesquels  la  fusée  ainsi  modifiée  ne  pouvait  ser- 
vir, la  Commission  proposa  d'adopter  définitivement  les 
fusées  représentées  fig.  11  et  13,  et  d'adopter  un  bouchon 
porte-amorce  spécial  (fig.  15),  devant  servir  dans  les  quel- 
ques cas  où  la  vitesse  ne  serait  pas  sufiisante  pour  assurer 
l'armement  du  bouchon  porte-amorce  modèle  1879. 

Enfin,  dans  les  cas  excessivement  rares  où  ce  bou- 
chon n'aurait  pas  une  sensibilité  suffisante,  on  pourrait  en 
outre  redresser  deux  des  branches  du  ressort. 

Ce  bouchon  porte-amorce  spécial  a,  comme  on  peut  le 
voir  sur  la  figure,  une  forme  extérieure  spéciale  qui  le  dis- 
tingue suffisamment  du  bouchon  réglementaire  pour  rendre 
impossible  toute  erreur;  seulement  l'emploi  de  ce  bouchon 
devait  nécessiter  la  mise  en  service  dans  les  places  et  équi- 
pages de  siège  d'une  clef  spéciale  pour  dévisser  le  bouchon 
du  porte-amorce  dans  le  cas  où  l'on  aurait  à  redresser  les 
branches  du  ressort. 

Avec  la  fusée  du  modèle  1877,  on  avait  essayé  une 
queue  (iig.  14)  remplie  de  composition  fusante,  pouvantse 
visser  à  la  partie  postérieure  de  la  fusée  et  permettant  de 
retarder  l'éclatement  de  la  fusée  ;  cette  queue  semblait 
remplir  parfaitement  le  rôle  auquel  elle  était  destinée.  Efl 
conséquence,  la  Commission  reconnut  qu'il  y  avait  lie^i 
d'en  fabriquer  un  certain  nombre  et  de  déterminer  la  pro* 
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portion  dans  laquelle  on  devait  en  pourvoir  les  équipages 
de  siège  et  les  places  fortes. 

En  faisant  ces  propositions,  la  Commission  eut  soin  de 
fîire  remarquer  que,  les  expériences  qui  avaient  servi  à 
déterminer  les  limites  à  partir  desquelles  on  devait  subs- 
tituer au  bouchon  porte-amorce  réglementaire  le  bouchon 
modijîé,  ayant  été  fort  restreintes,  il  y  avait  lieu  de  fixer 
ces  limites  d'une  façon  assez  large,  par  exemple  comme  il 
suit  : 

1*  Dans  le  tir  plongeant  du  canon  de  12  en  bronze,  aux 
charges  de  400,  450  et  500  grammes  ;  « 

2*  Dans  le  tir  plongeant  du  canon  de  12  en  fonte,  à  la 
charge  de  500  grammes  ; 

3*  Dans  le  tir  plongeant  du  canon  de  16*  en  fonte,  aux 
charges  de  1  kil.,  1S200  et  1^300; 

4*  Dans  le  tir  plongeant  de  Tobusier  de  22*  en  bronze, 
aux  trois  charges  de  2  kiL,  2^200  et  2^400  ; 

5*  Dans  le  tir  sous  l'angle  de  45  degrés  de  l'obusier 
de  22^  en  fonte  frettée,  aux  distances  inférieures  à  2  700 
mètres; 

6*  Dans  le  tir  sous  l'angle  de  45  degrés  de  l'obusier  de 
22'enfoQte  frettée,  aux  distances  inférieuresà  1  TOOmètres  ; 

7*  Dans  le  tir  sous  l'angle  de  35  degrés  de  l'obusier  de 
22^  en  bronze,  aux  distances  inférieures  à  2  500  mètres  ; 

S*  Dans  le  tir  sous  l'angle  de  45  degrés  de  l'obusier 
«ie  22*  en  bronze,  aux  distances  moindres  que  2  500  mètres  ; 

9*  Dans  le  tir  avec  Tobusier  de  22*  en  bronze,  aux  trois 
charges  de  1  kiL,  1^500  et  2  kiL 

Restait  à  déterminer  les  mêmes  limites  poor  l'obusier 
de  15^  se  chargeant  par  la  culasse,  lorsque  l'on  aurait  éta- 
bli les  tables  de  tir  de  cette  bouch-rr  à  feu. 

Enfin,  la  Commission  crut  devoir  limiter  au  tir  du  canon 
de  16*  en  fonte,  aux  distances  inférieures  à  1 200  mètres, 
1^  cas  où  Ton  devrait,  comme  dernier  expédient,  redresser 
les  branches  du  ressort. 

Malgré  l'inconvénient  qu'il  y  avait  à  employer  le  bon- 
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chon  modifié  dans  un  aussi  grand  nombre  de  cas,  le  mi  - 
nistère ,  désireux  de  remplacer  le  plus  tôt  possible  tee 
fusées  en  bois  par  de  nouvelles  fusées,  soumit  à  TexameTa 
du  Comité  les  propositions  de  la  Commission. 

La  question  ayant  été  examinée  par  la  section  d'artillerie 
du  Comité,  le  modèle  de  fusée  proposé  ainsi  que  le  bou- 
chon porte-amorce  modifié  et  la  queue  retardatrice,  furent 
adoptés  à  Tunanimité.  Toutefois  le  Comité  déclara  qu'il 
fallait  déterminer  avec  plus  de  précision,  pour  cbaquebou- 
che  à  feu ,  les  charges  et  portées  limites  au  delà  des- 
quelles on  devrait  avoir  recours  à  l'emploi  du  boucbon 
spécial. 

Restait  donc  à  compléter  les  expériences  de  tir,  de  façon 
à  restreindre  le  plus  possible  l'emploi  du  bouchon  spécial 
et  essayer  la  nouvelle  fusée  avec  les  obus  de  24*  ;  il  élail 
à  peu  près  certain  que  le  fonctionnement  de  la  fusée  serait 
assuré;  il  était  bon  toutefois  de  s'en  assurer  par  Texpé- 
rience. 

A  la  date  du  2  février  1881,  le  ministre  a  adopté,  bou» 
le  nom  de  fusée  modèle  1880,  deux  fusées  conformes  au 
modèle  proposé  : 

Un  grand  modèle  devant  servir  pour  les  obus  des  canon» 
de  12*^,  15*"  et  24'' se  chargeant  par  la  culasse,  ainsi  que  pour 
les  obus  des  canons  de  IG""  et  des  obusiers  de  22*  se  char- 
geant par  la  bouche  (fîg.  13)  ; 

Un  autre  petit  modèle  pour  les  obus  des  canons  de  1?» 
9*  et  8*  se  chargeant  par  la  bouche  (fig.  11). 

En  môme  temps,  on  a  établi  les  tables  de  construction  î 
I)*un  bouchon  spécial  avec  masse  additionnelle  (flg.  I5)î 
D'uno  queue  retardatrice  (fig.  14)  ne  pouvant  s'adapter 
qu*à  la  fusée  grand  modèle. 
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TRAVAIL  D'HIVER 

LU  DEVANT  LES  OFFICIERS  DE  LA  PLAGE  DE  GERMERSHEIM 

Le  3  man  4880 
Par  le  colonel  C.  von  SAUER 

OOMMAVDAirT  LB  S*  bAoIMBHT  D^ABTILUBRXB  A  PXBD 


(Extrait  des  Jahrbueher) 


Les  préceptes  de  Vauban  sur  l'attaque  et'  la  défense  des 
places  ont  été  admis  sans  contestation  pendant  deux  cents 
ans  ;  on  cherche  aujourd'hui,  dans  les  ouvrages  militaires 
et  dans  les  simulacres  de  siège,  à  leur  substituer  des  règles 
nouvelles.  Ce  problème  de  la  guerre  de  siège  a  acquis 
une  importance  plus  grande  encore  depuis  les  combats  de 
Plewna,  qui  ont  montré  la  force  de  résistance  extraordi- 
naire de  bons  retranchements  provisoires:  il  est  permis 
d'en  conclure  que  les  guerres  prochaines  rouleront  en 
grande  partie  sur  l'occupation  de  positions  fortifiées  ana- 
logues aux  lignes  de  Plewna. 

Pour  étudier  la  guerre  de  siège,  il  est  important  de  se 
rendre  compte  tout  d'abord  de  l'action  exercée  par  le  feu 
des  armes  nouvelles  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie.  Il 
sera  facile  d'en  déduire  ensuite  les  conséquences  lactiques 
relatives  à  l'attaque  et  à  la  défense  des  positions  fortifiées. 
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Action  du  feu  de  rartillerie. 

Nous  examinerons  cette  action  à  deux  points  de  vue, 
suivant  qu^elle  s'exerce  contre  un  but  vivant  ou  contre  un 
but  inanimé. 

Contre  un  but  vivant,  Tartillerie  a,  depuis  ces  derniers 
temps,  une  action  tactique  décisive,  grâce  à  l'adoption  des 
canons  rayés,  et  surtout  grâce  aux  perfectionnements  suc- 
cessifs qui  leur  ont  été  apportés.  La  proportion  du  poids 
de  la  charge  au  poids  du  projectile,  qui  était  dei-ou 
de  7-  dans  les  pièces  lisses,  avait  dû  descendre  jusqu'à  A 
et  ïT  dans  les  premières  pièces  rayées  ;  cette  proportion 
subsistait  à  peu  près  en  1866,  et,  pour  les  pièces  qui  ont 
combattu  de  Wœrth  à  Sedan,  elle  était  environ  -f-  ou  A. 
Dans  les  pièces  de  campagne  mod.  1873,  on  a  admis  en 
principe  que  ce  rapport  serait  compris  entre  -h  et  -f,  ce 
qui  a  donné  une  vitesse  initiale  et  des  zones  dangereuses 
bien  supérieures  à  celles  du  fusil  d'infanterie. 

D'autre  part,  avec  les  obus  en  service  en  1870,  îui 
pouvaient  à  peine  donner  deux  douzaines  d'éclats,  on  a 
obtenu  des  effets  meurtriei-s  et  des  résultats  tactiques 
incontestables;  que  sora-ce  donc  avec  les  obus  à  anneaux 
qui  peuvent  fournir  100  éclats  pour  l'artillerie  légère  et 
jusqu'à  170  pour  l'artillerie  lourde  de  campagne!  Ajou- 
tons toutefois  que  l'abri  le  plus  insignifiant  assure  une 
protection  sérieuse  contre  les  éclats  de  cet  obus,  — (p^i 
simplement  en  se  couchant,  les  troupes  ennemies  dinu- 
nuent  beaucoup  ses  effets  meurtriers,  —  enfin  que,  malgré 
une  portée  possible  de  7  500",  sa  portée  réellement  efficace 
ne  dépasse  guère  2000  mètres. 

Aussi  a-t-on  fait  de  nouveaux  efforts  pour  trouver  un 
engin  plus  redoutable  :  ce  résultat  est  atteint  par  le  nou- 
veau shrapnel.  Un  exemple  tiré  d'études  antérieures  (  ) 
donnera  une  idée  des  effets  produits  par  ce  projectile'^® 

(')  Lei  Noucellei  Arme*  de  guerre,  par  lo  colonel  toq  Sauer. 


r 
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15  octobre  1877,  oa  fit  un  essai  comparatif  des  shrapnels 
et  des  obus  à  anneaux  ;  les  cibles  représentaient  une  ligne 
découverte  de  70  tirailleurs,  35  debout  et  35  à  genoux, 
et  en  outre  un  soutien  de  70  files ,  à  90  mètres  en  ar- 
rière. Les  résultats  obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau 
suivant  : 
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Remarquons  que  ces  résultats  ont  été  obtenus  avec  le 
canon  léger  de  campagne,  dont  le  shrapnel  ne  contient  que 
122  balles. 

Le  shrapnel  de  la  pièce  frottée  de  15  centimètres  con- 
tient 614  balles  de  cavalerie  et  se  tire  à  4  400  mètres  sous 
Tangle  de  12°.  Pour  le  nouveau  canon  lourd  de  12''  en 
broDzemandriné,  le  shrapnel  aura  probablement  450  balles. 
Quant  aux  anciennes  pièces  de  siège  et  de  place ,  leurs 
shrapnels  contiennent:  175  balles  pour  le  9  centimètres, 
254  pour  le  12  centimètres,  et  470  pour  le  15  centimètres. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  Ton  contestait  encore  la  va- 
leur du  shrapnel  comme  prt)jectile  de  campagne.  Mais, 
alors  même  que  cette  défiance,  heureusement  disparue 
aujourd'hui,  était  encore  presque  générale,  on  reconnais- 
sait pourtant  que  ce  projectile  était,  dans  la  guerre  de 
^iège,  de  la  plus  haute  importance,  et  qu'il  mettait  aux 
mains  de  la  défense  un  puissant  moyen  de  combat,  d'une 
efRcacité  supérieure  à  tout  ce  qu'elle  avait  employé 
jusque-là. 

Aussi,  maintenant  il  y  a  lieu,  pour  l'artillerie  de  place, 
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d'appliquer  cette  règle,  admise  déjà  par  Tartillerie  de 
campagne:  diriger  le  tir  contre  les  troupes,  et  surtoirt 
contre  la  plus  importante,  c'est-à-dire  rinfanterie.  L6B 
pelles  carrées  et  les  pelles  rondes,  les  canons  et  les  voi- 
tures, ne  suffisent  pas  à  eux  seuls  pour  mener  un  siégea 
bonne  fin:  pour  cela,  il  faut  du  personnel,  des  travaiUeun 
et  des  combattants.  Comment  le  personnel  pourra-t-il  dé- 
passer l'espace  battu  par  les  shrapnels,  aussi  longtemps 
que  la  place  sera  en  état  de  rendre  cette  zone  suffi samiiKHii 
dangereuse  ? 

L'action  de  l'artillerie  contre  les  troupes  ne  dépend  pu 
seulement  du  projectile  employé,  mais  aussi  de  la  vilesae 
du  tir.  Cette  vitesse  a  fait  de  grands  progrès  pour  le  fusil; 
mais  elle  a  plutôt  diminué  pour  le  canon,  qu'il  faut  tou- 
jours replacer  et  r^ptinter  après  chaque  coup;  on  ne  doit 
pas  l'oublier  dans  un  combat  contre  l'infanterie,  si  Ton 
ne  veut  pas  s'exposer  à  im  échec.  Il  faut  demander  à^a^ 
tillerie  une  vilesse  de  tir  telle  que  chaque  pièce  soit  prête 
à  tirer  quand  la  précédente  fait  feu.  Pour  cela,  il  faut  un 
nombre  minimum  de  pièces  dépendant  du  système  de  fer- 
meture, de  l'affût,  du  calibre,  etc.  En  général,  le  nombre 
habituel  des  pièces  d'une  batterie,  c'est-à-dire  6,  peut  être 
regardé  comme  suffisant,  du  moins  tant  que  le  personnel 
et  le  matériel  n'auront  pas  trop  souffert.  Si  les  pièces  sont 
de  divers  modèles,  il  faudra  en  augmenter  le  nombre. 

Il  est  admis,  dans  la  guerre  de  campagne,  que  les  pe- 
tites batteries  ont  besoin  de  soutiens,  au  lieu  que  l^ 
grandes  lignes  d'artillerie  trouvent  en  elles-mêmes  une 
force  de  résistance  assurée:  c'est  qu'un  petit  nombre  de 
pièces  ne  peut  atteindre  cette  vitesse  de  tir  qui  est  néces- 
saire pour  lancer,  au  moment  décisif,  sur  les  colonnes 
d'attaque  de  l'adversaire,  la  masse  de  projectiles  indispen- 
sable pour  briser  son  élan. 

Cette  question  avait  déjà  la  même  importance  au  temps 
des  boîtes  à  mitraille  ;  mais  alors  la  rapidité  du  tir  de  Vi^' 
fanterie  était  en  rapport  avec  celle  des  canons;  au  Ueu 
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qu'aujourd'hui  elle  a  fait  des  progrès  tels  qu'il  est  devenu 
dangereux  d'attendre  d'un  petit  nombre  de  pièces  cette 
protection  par  soi-même  que  les  grandes  batteries  seules 
peuvent  réaliser.  Aussi  paraît-il  dangereux  de  confier  à 
quelques  pièces  seulement  la  mission  de  flanquer  le  fossé 
et  de  mettre  l'ouvrage  à  l'abri  de  l'assaut.  Autrefois  cette 
disposition  s'expliquait  par  la  faible  portée  des  fusils,  por- 
tée insuffisante  pour  battre  efficacement  de  lon^s  fossés. 
Mais  cette  raison  n'existe  plus,  et  voici  comment  se  pose 
le  problème  : 

Avec  de  fortes  lignes  de  tirailleurs,  occupant  toute  la 
largeur  du  fossé  et  donnant  des  feux  étages,  ne  peut-on 
compter  sur  une  protection  plus  grande  qu'avec  3  ou 
4  pièces  de  8  centimètres,  dont  la  rapidité  de  tir  peut 
à  peine  dépasser  un  projectile  par  5  secondes,  chacun 
contenant  48  balles?  Même  avec  4  pièces  de  flanc,  cela 
donne  à  peine  200  balles  par  salve,  et  encore  en  admet- 
tant qu'il  ne  se  produise  ni  raté  ni  accident  de  mécanisme. 
Combien  ce  résultat  est  inférieur  à  ce  que  donneraient 
100  fusils  d'infanterie  ! 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'emploi  de  l'artillerie 
contre  les  buts  vivants,  il  reste  à  parler  du  tir  indirect.  On 
l'emploie  beaucoup  maintenant  avec  des  mortiers  lisses 
légers,  en  réglant  la  fusée  des  bombes  de  manière  à  les 
faire  éclater  à  4  ou  5  mètres  au-dessus  du  sol,  à  peu  près 
comme  les  shrapnels.  Ce  feu  peut  inquiéter  beaucoup 
l'ennemi,  mais  dans  im  faible  rayon,  les  mortiers  lisses 
étendant  à  peine  leur  action  aussi  loin  que  les  fusils  d'in- 
fanterie. Aussi  se  propose-t-on  de  le  rendre  plus  efficace, 
en  employant  de  légers  mortiers  rayés,  du  calibre  des 
pièces  de  campagne  et  tirant  leurs  obus  à  anneaux.  Au 
moyen  de  traverses,  de  tranchées-abris,  etc.,  on  peut  atté- 
nuer l'effet  de  ces  projectiles  ;  mais  ils  gêneront  toujours 
les  conmiunications,  empêcheront  les  rassemblements  de 
troupes,  et  s'opposeront  à  tout  mouvement  pourvu  qu'on 
en  puisse  soutenir  le  tir  avec  assez  de  persistance. 
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Le  point  capital  de  toute  tactique  de  combat,  aujour- 
d'hui, c'est  de  pouvoir,  au  moment  convenable,  disposer 
d'une  masse  de  feux  suffisamment  intense  et  suflBsamment 
prolongée.  Déjà  l'artillerie  de  campagne  admet  ce  principe, 
et  l'avenir  prouvera  qu'il  s'applique  également  à  l'artil- 
lerie à  pied,  dans  la  guerre  de  siège. 

Dans  l'emploi  du  feu  de  l'artillerie  contre  les  buis  ina- 
nimés, nous  pouvons  distinguer:  1**  son  action  contre  le» 
abris  ;  2°  son  action  contre  les  pièces  ennemies.  En  ce  qui 
concerne  les  abris,  on  peut  encore  distinguer  les  abris 
horizontaux  que  l'on  devra  ruiner  par  le  tir  vertical,  et  te 
abris  verticaux  contre  lesquels  on  emploiera  le  tir  direct 
ou  le  tir  indirect. 

Les  obstacles  verticaux  sont  constitués  soit  par  de  11 
terre  seulement,  soit  par  du  bois,  de  la  maçonnerie  ou  des 
blindages  métalliques  renforcés  par  des  remblais.  Le  boii 
et  la  maçonnerie  ne  valent  rien,  surtout  le  bois,  qui  n'ofte  \ 
que  peu  de  résistance  et  ajoute  en  outre  aux  éclats  de  ; 
l'obus  les  éclats  de  bois  arrachés.  La  maçonnerie  nue  ne 
vaut  guère  mieux;  on  devra,  autant  que  possible,  la  coo-  i 
vrir  par  de  la  terre.  Là  où  Ton  cherche  une  prolecti(ffl  - 
sérieuse,  on  emploie  des  blindages  métalliques,  qui  don- 
nent la  meilleure  solution  du  problème,   eu  égard  aui 
ressources  actuelles  de  l'industrie. 

Les  brèches  dans  la  maçonnerie  peuvent  maintenant  se 
faire  même,  avec  les  pièces  de  campagne;  mais  il  est  de*  ; 
venu  bien  difficile  de  suivre  les  règles  en  usage  au  temp* 
dos  pièces  lisses.  A  cette  époque,  on  établissait  les  batte- 
ries de  brèche  sur  le  couronnement  du  glacis,  et,  si  ptf 
hasard  on  essayait  de  ruiner  à  grande  distance,  par  le  tir 
indirect,  la  caponnière  du  fossé,  Tissue  d'une  telle  entre- 
prise était  bien  incertaine  :  le  tir  n'avait  pas  assez  de  jus- 
tesse ni  le  boulet  assez  de  vitesse  restante. 

Aujourd'hui,  au  contraire,  le  tir  en  brèche  ne  pe^l 
s'exécuter  du  glacis:  l'infanterie  ennemie  ne  le  pennée* 
trait  pas,  et  les  éclats  de  l'obus  renvoyés  en  arrière  m^' 
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traient  en  danger  les  servants  eux-mêmes.  D'ailleurs, 
étant  donné  le  pro&l  actuel,  une  batterie  de  brèche  ainsi 
placée  sur  le  couronnement  du  glacis  ne  pourrait  atteindre 
Tescarpe  assez  bas  pour  exécuter  une  brèche  praticable. 
En  sorte  que  Ton  a  au  moins  autant  de  facilités,  actuelle- 
ment, pour  faire  brèche,  en  se  tenant  à  1000  ou  1 500 mètres 
et  en  employant  le  tir  indirect. 

Du  reste,  à  2  500  mètres,  Tobus  oblong  du  canon  court 
de  15  centimètres  a  donné,  dans  une  maçonnerie  de  bri- 
ques, 90  centimètres  de  pénétration,  la  charge  n'étant  que 
de  1^,5.  Le  poids  de  lobus  était  de  27^,75,  et  l'angle  de 
chate  de  près  de  16®.  Sous  un  angle  de  chute  de  20"*,  ce 
même  projectile  donne  encore  des  résultats  satisfaisants 
dans  le  tir  en  brèche  indirect;  et  cependant,  pour  être 
prête  à  toute  éventualité,  l'artillerie  allemande  a  l'inten- 
tien  de  placer,  à  côté  du  canon  court  de  15  centimètres, 
un  autre  canon  court  du  calibre  de  21  centimètres. 

Toutefois,  dans  l'emploi  de  ces  obus,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  importe  de  ne  faire  brèche  que  lorsque  l'assaut 
peut  être  donné  peu  de  temps  après  ;  en  exécutant  la  brèche 
trop  tôt,  on  donne  au  défenseur  le  temps  de  la  rendre 
impraticable. 

Vis-à-vis  de  l'artillerie,  la  terre  se  comporte  mieux  que 
la  maçonnerie  ;  l'obus  y  pénètre  plus  profondément,  mais 
son  action  destructive  y  est  moins  grande.  La  pénétration 
dans  les  parapets  en  terre  est  :  pour  l'obus  de  campagne,  à 
1 000  mètres,  de  1  mètre  ;  pour  le  12  centimètres  et  le 
15  centimètres  court,  à  1  000  mètres,  de  2  à  3  mètres  ; 
pour  l'obus  du  canon  de  15  centimètres  en  fonte,  de  4 
à  5  mètres  ;  enfin,  pour  le  projectile  de  la  pièce  frottée, 
de  5  mètres,  à  2  500  mètres. 

Pour  offrir  une  résistance  sérieuse  aux  canons  lourds, 
le  parapet  doit  atteindre  8  à  9  mètres  d'épaisseur  ;  car, 
outre  les  effets  de  pénétration,  il  faut  tenir  compte  des 
effets  d'éclatement. 

On  peut  augmenter  les  effets  de  pénétration  par  l'em- 
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ploi  d'une  fusée  à  effet  retardé,  qui,  retardant  Téclate- 
ment,  laisserait  le  projectile  s'enfoncer  davantage.  Les 
effets  de  l'éclatement  peuvent  être  augmentés  par  la  com- 
binaison de  projectiles  faisant  alternativement  fourneaux 
surchargés  et  souschargés.  En&n  le  tir  par  salves  per- 
met, avec  un  même  nombre  de  projectiles,  d'obtenir  des 
résultats  bien  plus  complets;  en  effet,  une  salve  étant  di- 
rigée sur  un  point,  il  y  aura  toujours  bien  2  ou  3  projec- 
tiles éclatant  près  les  uns  des  autres,  et  presque  simulta- 
nément, dans  le  parapet  battu  :  ils  dégraderont  ce  parapet 
infiniment  plus  qu'en  éclatant  successivement. 

Les  progrès  que  l'on  a  réalisés  dans  l'effet  des  projectiles 
ont  pour  conséquences  une  augmentation  correspondante 
dans  l'épaisseur  des  parapets,  et  l'emploi  de  plus  en  plus 
exclusif  de  la  terre  comme  masse  couvrante.  C'est  tout  à 
l'avantage  de  l'assiégeant  :  il  dispose  surtout  de  terre  pour 
ses  abris  ;  il  peut  leur  donner  tel  développement  qu'il 
voudra,  et  les  dissimuler  soit  par  des  masques,  soit  en  s'en- 
fonçant.  Le  parapet  d'une  batterie  réglementaire  allemande 
s'élève  de  1",50  au-dessus  du  sol  ;  quel  profil,  au  contraire, 
un  retranchement  de  place  offre  aux  feux  de  l'attaque  ! 
Aussi  le  défenseur  qui  veut  faire  une  résistance  prolongée 
se  trouve-t-il  amené  à  sortir  de  ses  remparts  et  à  prendre 
des  positions  avancées  analogues  à  celles  de  l'assiégeant. 

Passons  aux  abris  horizontaux.  Là  encore,  c'est  la  terre 
qui  donne  la  meilleure  protection.  L'obus  de  21  centi- 
mètres lui-même  n'arrive  pas  à  traverser  les  abris  voûtés  à 
l'épreuve  de  la  bombe.  Aussi  cherchera-t-on  à  les  ruiner 
non  par  le  tir  vertical,  mais  par  le  tir  indirect  dirigé  contre 
leurs  murs. 

Il  reste  à  discuter  l'action  du  feu  de  l'artillerie  contre 
les  pièces  de  l'adversaire.  Les  larges  embrasures  d'autre- 
fois ne  sont  plus  possibles;  maintenant,  sur  le  rempart 
aussi  bien  que  dans  les  batteries  isolées,  on  place  les 
pièces  destinées  à  la  lutte  d'artillerie  à  2"*,50  environ  au- 
dessous  de  la  crête  du  parapet,  et  on  les  fait  tirer  ou  par- 
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dessus  la  crête  ou  par  des  embrasures  aussi  étroites,  aussi 
peu  visibles  que  possible.  Dans  ces  conditions,  le  tir  à 
démonter  devient  bien  dif&cile;  les  faibles  dimensions 
du  but  à  atteindre  (environ  1/2  mètre  carré)  forcent  à  se 
rapprocher  outre  mesure,  et  à  s'exposer  ainsi  au  tir  de 
l'infanterie  ;  aussi  on  cherchera,  ici  encore,  à  recourir  plu- 
tôt au  tir  indirect. 

Action  du  feu  de  rinfanterie. 

Étant  donnés  les  effets  balistiques  du  fusil  actuel  de 
l'infanterie,  il  est  permis  d'affirmer  que  son  feu  jouera 
maintenant  un  très  grand  rôle  dans  la  guerre  de  siège. 
Cette  intervention  sera  surtout  favorable  à  la  défense  ;  car 
elle  connaît  toutes  les  distances  exactement,  ce  qui  est 
encore  plus  important  ici  que  pour  Tartillerie.  Dans  un 
rayon  de  1  000  mètres  autour  de  la  place,  le  feu  de  masse 
de  l'infanterie  peut  empêcher  toute  entreprise.  Au  simu- 
lacre de  siège  de  Coblentz,  en  1875,  on  a  placé  l'infanterie, 
par  une  nuit  très  obscure,  sur  l'avant-glacis,  et  on  l'a  fait 
tirer  contre  des  panneaux,  placés  à  300  et  à  500  mètres, 
représentant  des  travailleurs  de  1"*  et  2*  parallèles.  On  a 
obtenu  des  pour  cent  de  15  à  50.  L'École  de  tir  de  l'infan- 
terie prussienne  a  étudié  cette  question  de  plus  près,  et, 
au  moyen  de  proûls  en  latte  disposés  d'avance,  a  assiuré 
aux  fusils  un  pointage  analogue  à  celui  que  l'artillerie  se 
prépare  pour  chaque  tir  de  nuit.  Des  essais  faits  dans  ces 
conditions  ont  donné  48  p.  100^  avec  une  inclinaison 
correspondant  à  la  hausse  de  7  à  800  mètres.  Aux  petites 
distances,  le  feu  de  masse  est  bien  plus  avantageux  encore 
pour  la  défense. 

L'assiégeant  aura  bien  du  mal  à  démoraliser  l'assiégé 
de  telle  sorte  qu'il  ne  puisse  envoyer  une  ou  deux  com- 
pagnies se  grouper  sur  la  brèche  au  moment  dé  l'assaut. 
Or,  dans  la  guerre  de  campagne,  on  ne  risque  l'attaque 
que  contre  une  infanterie  ébranlée  ;  et  encore  cette  attaque 
est-elle  donnée  sur  le  front  entier  avec  un  élan  qui  a  toute 
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6â  puissance.  Mais,  ici,  il  s'agit  de  s'élancer  hors  d'un 
défilé,  de  traverser  des  fossés  flanqués,  puis  de  gravir  un 
nouveau  défilé  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Quel  bain  de  sang, 
si  Tinfanterie  de  la  place  apparaît  à  propos  sur  la  brèche  ! 

Ces  considérations  devraient  faire  adopter  le  rempart 
bas  des  nouvelles  fortifications  françaises.  De  même  que 
les  brèches,  toutes  les  positions  de  la  défense  sont  presque 
à  l'abri  d'un  assaut  dès  qu'elles  peuvent  être  énergique- 
ment  défendues  par  le  fusil  de  l'infanterie.  Un  treillis  de 
fil  de  fer  en  avant  du  front,  et  que  l'ennemi  vienne  !  Ainsi, 
point  de  sorties  sans  motifs,  point  de  déploiement  de 
troupe  exagéré  aux  avant-postes  ;  mais  une  répartition 
habile  de  la  garnison,  et  une  surveillance  active  des  abords 
de  la  place.  Pour  cette  surveillance,  pour  la  transmission 
des  mouvements  observés  et  des  ordres  qui  en  résultent, 
le  téléphone  peut  rendre  de  grands  services:  des  essais 
faits  à  Germersheim  viennent  de  le  prouver. 

Le  feu  de  l'infanterie  ne  peut  être  avantageusement 
remplacé  par  la  mitrailleuse,  dont  les  principaux  incon- 
vénients sont  :  la  délicatesse  du  mécanisme^  susceptible  de 
ne  plus  fonctionner  au  moment  critique,  la  fumée  intense 
résultant  d'un  tir  rapide,  la  nécessité  de  choisir  les  che- 
mins, et  la  perte  de  temps  causée  par  la  mise  en  batterie; 
et,  avec  tout  cela,  les  meilleurs  systèmes  de  mitrailleuses 
ne  valent  pas  plus  de  50  ou  60  fusils  d'infanterie. 

Pour  résumer  ces  considérations  sur  l'action  du  feu  de 
l'infanterie,  on  peut  dire  que  cette  arme  est  devenue,  dans 
la  guerre  de  siège,  ce  qu'elle  était  déjà  dans  la  guerre  de 
campagne,  l'arme  décisive;  les  assauts  de  Plewna  l'ont 
prouvé. 

Concliisions  tactiques. 

Une  place  forte  peut  être  considérée  conune  rentrant 
dans  le  cas  général  des  positions  défensives,  c'est-à-dire 
des  positions  que  l'on  occupe  lorsqu'on  se  sent  trop  faible 
pour  prendre  l'offensive,  et  que  l'on  veut  être  appuyé  par 
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des  retranchements  préparés  à  l'avance  et  se  ménager  les 
ressources  d'un  terrain  convenablement  choisi. 

Les  conditions  de  toute  bonne  position  défensive  sont  : 
un  développement  en  rapport  avec  TefTectif  de  la  garnison^ 
des  flancs  bien  couverts ,  enfin  un  emplacement  tel  que 
l'ennemi  ne  puisse  tourner  la  position  et  se  trouve  forcé 
de  se  heurter  à  la  force  actuelle  de  la  position  défensive. 
Cette  force  n'est  pas  encore  assez  appréciée  dans  la  guerre 
de  siège.  Autrefois,  la  place  ayant  beaucoup  moins  d'ac- 
tion destructive  sur  les  troupes  de  l'assiégeant,  il  fallait 
aller  au-devant  d'elles  pour  les  tenir  à  distance  :  de  là 
cette  dé fensive  '  offensive  qui  convenait  d'ailleurs  à  notre 
ancien  système  de  fortification,  avec  tous  ses  dehors  et  ses 
ouvrages  avancés.  Aujourd'hui,  on  les  remplacera  par  une 
seule  enceinte,  que  formeront  des  forts  isolés,  reliés  par 
de  fortes  lignes  intermédiaires. 

Un  fort  bien  organisé  favorise  tellement  l'action  défen- 
sive du  feu  d'infanterie  et  offre  à  un  assaut  des  difficultés 
telles,  que  l'ennemi  préférera  se  diriger  contre  l'espace 
intermédiaire.  Cet  espace  est,  il  est  vrai,  flanqué  par  les 
forts  ;  mais  d'un  autre  côté  ceux-ci  offrent  à  l'artillerie  de 
l'attaque  un  but  si  commode  que,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
garnis  de  coupoles  et  de  casemates  cuirassées,  ils  seront 
vite  hors  d'état  de  fournir  ce  flanquement,  sur  lequel,  en 
tous  cas,  la  défense  fera  bien  de  ne  pas  trop  compter. 

n  faut  donc  occuper  sérieusement  ces  espaces  interca- 
laires, soit  sur  l'alignement  des  forts,  soit  plus  en  arrière 
si  le  terrain  l'exige.  Si  la  défense  n'a  pas  assez  de  troupes 
pour  cela,  c'est  que  la  garnison  n'est  pas  en  rapport  avec 
le  développement  de  la  place. 

Les  lignes  intermédiaires  seront  renforcées  pal*  des  ou- 
vrages ;  il  en  est  ainsi  déjà  sur  quelques  points  des  places 
frontières  allemandes,  où  des  batteries  annexes  et  des  (ivant- 
glacis  établis  en  permanence  forment  des  parties  consti- 
taées  et  des  points  d'appui  des  lignes  intermédiaires. 
Cette  disposition^  conforme  aux  souvenirs  de  la  défense  de- 
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Sébastopol,  est  également  adoptée  en  Russie.  Elle  a  pour 
conséquence  de  transformer  la  fortification  en  des  lignes 
analogues  à  celles  de  Plewna.  Toutefois  la  force  de  résis- 
tance de  pareils  ouvrages,  plus  accessibles  à  Tassaut  et 
offrant  moins  d'abris  à  leur  garnison,  doit  être  augmentée 
par  le  choix  judicieux  de  l'assiette,  par  des  appuis  donnés 
aux  ailes,  par  une  surveillance  soigneuse  en  avant  du 
front,  et  surtout  par  les  facilités  ménagées  en  arrière  pour 
un  retour  offensif. 

Ayant  étudié,  d'une  manière  générale,  les  dispositions 
de  la  place,  voyons  maintenant  quelles  seront  les  péripéties 
successives  du  siège. 

Le  siège  commence  par  des  combats  d'investissement 
et  de  blocus,  où  l'on  se  dispute  les  positions  extérieures. 
Dès  cette  période  la  garnison  doit  se  tenir  sur  la  défensive, 
et  ne  résister  que  là  où  elle  se  croit  capable  de  soutenir 
énergiquement  cette  résistance.  Pourtant,  si  la  mise  en 
état  des  lignes  de  défense  était  incomplète,  il  faudrait  à 
tout  prix  retarder  l'assiégeant  ;  mais  alors  on  choisirait, 
pour  théâtres  de  ces  combats  isolés,  des  points  tout  à  fait 
en  dehors  de  la  sphère  d'action  de  la  place. 

Si  une  attaque  est  repoussée,  il  y  a  lieu  de  poursuivre 
l'ennemi  par  une  contre-altaque ,  destinée  à  reconnaître 
plutôt  qu'à  frapper  les  points  faibles  de  l'ennemi;  mais 
cette  contre-attaque  ne  doit  point  trop  éloigner  de  la  place 
les  troupes  mobiles,  qui  sont  l'élément  le  plus  énergique 
de  sa  défense. 

Pendant  cette  première  période  de  la  lutte,  l'assiégé 
doit  compléter  son  armement.  Il  est  bon,  ici  comme  dans 
la  guerre  de  campagne,  de  faire  entrer  en  ligne,  dès  le  dé- 
but, le  plus  d'artillerie  possible,  et  de  répartir  en  outre  des 
réserves  spéciales  sur  les  diverses  faces  de  l'enceinte.  Celle 
organisation  doit  avoir  été  préparée  avec  soin  en  temps  de 
paix.  »     ' 

Quant  à  l'assiégeant,  il  n'entamera  la  lutte  que  quand  il 
sera  certain  d'avoir  la  supériorité  en  artillerie:  les  combats 
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place,  ils  pourront  Tincendier  ;  mais  la  garnison,  réfugiée 
dans  les  casemates  ou  disséminée  sur  la  ceinture  d'ouvra- 
ges, aura  peu  souffert,  et  la  reddition  de  la  place  ne  sera 
pas  avancée  d'un  jour,  à  moins  que  la  réserve  générale  de 
Tartillerie  n'ait  été  atteinte.  C'est  en  partie  à  cause  de  cette 
éventualité  que  Ton  a  recommandé  plus  haut  de  disséminer 
des  réserves  spéciales  le  long  de  l'enceinte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ici  comme  pour  la  brèche,  Tassiégeanl 
fera  bien  de  n'entreprendre  le  bombardement  que  si  la 
prise  de  la  place  doit  s'ensuivre  à  bref  délai. 

Ce  cas  se  présente  quand  la  garnison  est  resserrée  sur 
un  espace  trop  étroit,  par  exemple,  quand  des  fraction» 
d'une  armée  de  campagne  réfugiées  dans  la  place  y  ont 
apporté  non  point  un  accroissement  de  forces,  mais  un  en- 
combrement fatal. 

Aussi,  vaudra-t-il  mieux  employer  cet  excédent  de  trem- 
pes en  dehors  du  rayon  de  la  place,  et  les  installer  sur 
des  lignes  analogues  à  celles  de  Plewna,  appuyées  à  1* 
place  et  en  augmentant  la  force  tout  en  restant  indépen- 
dantes. 

Avant  de  sortir  de  ses  lignes  d'investissement,  l'assié- 
geant doit  réduire  au  silence  l'artillerie  de  la  défense.  A 
cet  efTet,  il  concentrera  son  feu  sur  les  forts  et  sur  les  ou- 
vrages avancés,  et  négligera  les  lignes  intermédiaires  arec 
lesquelles  il  ne  pourrait  lutter  sans  éparpiller  son  tird'one 
façon  exagérée. 

Dans  ce  combat,  les  forts  peuvent  avoir  l'avantage  du 
calibre  :  mais  l'assiégeant  a  celui  du  nombre,  et  tire  sur 
un  but  bien  plus  facile  à  atteindre. 

En  outre,  il  cherchera  à  prendre  à  dos  ou  d'enfilade  l'une 

des  lignes  du  rempart.  Surtout  s'il  emploie  les  shrapnels, 
il  aura  vite  réduit  au  silence  l'artillerie  des  forts,  à  l'excep- 
tion des  pièces  sous  coupoles. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  que  la  défense,  réservant 
les  gros  calibres  pour  les  positions  intermédiaires,  hérîBS® 
les  remparts  des  ouvrages  avancés  de  pièces  légères ,  doo^ 
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le  retrait,  partiel  ou  total,  offre  éventuellement  aussi  peu 
de  difficultés  que  leur  transport  dans  les  lignes  intermé- 
diaires, que  Ton  renforcera  ainsi  très  facilement. 

Il  y  a  d'autant  moins  d'avantages  à  placer  des  pièces 
lourdes  dans  les  forts  qu'elles  y  seraient  médiocrement 
utiles  pour  la  lutte  contre  les  batteries  d'investissement  : 
celles-ci,  en  effet,  offrent  trop  peu  de  prise  pour  que  l'on 
puisse  employer  contre  elles  le  tir  à  démolir  ;  c'est  le  tir 
à  shrapnels  qui  donnera  là  les  meilleurs  résultats. 

Étant  admis  que  les  pièces  de  gros  calibre  seront  réser- 
vées pour  les  lignes  intermédiaires,  on  est  amené  à  se  de- 
mander si  on  en  armera  tous  les  fronts  de  l'enceinte  ou 
seulement  les  fronts  menacés. 

Pour  en  armer  seulement  les  fronts  menacés,  il  faudrait 
connaître  la  direction  des  attaques.  Or,  avec  l'accroisse- 
ment des  portées,  il  devient  de  plus  en  plus  facile  à  l'as- 
siégeant de  prolonger,  sur  ce  point,  les  incertitudes  de  la 
place. 

U  peut  attaquer  de  deux  côtés,  ce  qui  se  fera  même  très 
probablement  pour  les  grandes  places.  Enfin,  il  peut  dé- 
buter par  une  fausse  attaque  ;  car,  la  défense  ne  doit  pas 
l'oublier,  un  adversaire  hardi  essaiera  tous  les  moyens 
pour  abréger  les  délais  interminables  qu'entraînent  la  lutte 
d'artillerie  et  les  travaux  de  sape  d'une  attaque  régu- 
lière. 

On  voit  que,  sur  toute  ligne  attaquable,  la  défense  devra 
être  en  état  de  résister  avec  succès  au  canon  de  l'ennemi 
aussi  bien  qu'à  ses  attaques  de  vive  force.  On  évitera  ainsi 
aux  troupes  de  la  place  des  manœuvres  et  des  travaux  fati- 
gants qui  affaibliraient  leur  valeur  défensive  ;  et  la  mar- 
che de  l'ennemi  sera  rendue  bien  difficile,  puisqu'on  s*a- 
vançant  contre  un  front  quelconque  il  le  trouvera  soutenu 
far  deux  fronts  collatéraux  bien  organisés. 

L'inconvénient  de  cette  solution  est  d'exiger  une  dota- 
tion d'artillerie  considérable. 

Soit,  par  fort,  24  à  30  pièces  de  combat  ;  pour  chaque 
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ligne  intermédiaire,  on  disposera  d'un  nombre  égal  de  piè- 
ces de  position,  et  de  pièces  de  campagne  en  quantité  suf* 
fl'sante  pour  que,  d'un  fort  à  l'autre,  50  bouches  à  feu 
soient  en  batterie.  En  y  ajoutant  les  réserves,  on  arrive  à 
un  total  assez  élevé  ;  mais  c'est  à  celte  condition  seule- 
ment que  la  place  pourra  soutenir  la  lutte  d'artillerie. 

Cette  lutte  d'artillerie  commence,  à  proprement  parler, 
lorsque  l'assiégeant,  ayant  fait  taire  la  plupart  des  pièces 
des  forts,  dirige  son  tir  contre  les  remparts  mêmes  de  ces 
forts,  et  engage  en  même  temps  le  combat  contre  les  lignes 
intermédiaires.  C'est  la  période  la  plus  longue  du  siège, 
celle  à  laquelle  il  est  le  plus  difficile  d'assigner  une  durée 
précise.  On  se  trouve  dans  des  conditions  analogues  à  cel- 
les des  combats  d'artillerie  de  la  guerre  de  campagne  : 
même  importance  de  la  supériorité  des  calibres,  même 
avantage  à  tirer  sur  les  troupes. 

Ici^  la  défense  a  l'avantage  d'avoir  son  personnel  mieux 
à  l'abri,  tandis  que  l'attaque  est  forcée  de  l'exposer  sans 
cesse  pour  élever  ses  ouvrages,  les  régulariser,  les  conso- 
lider, en&n  gagner  du  terrain.  Si  la  place  profite  habile- 
ment de  cette  supériorité,  l'assiégeât  ira  bien  lentement: 
aussi  cherchera-t-il  souvent  à  brusquer  les  choses  par 
quelque  coup  de  main.  La  défense  doit  donc,  tout  en  si- 
mulant parfois  une  négligence  locale  pour  attirer  Temiemi 
dans  un  piège  sanglant ,  déployer  constamment  la  plus 
grande  vigilance. 

Les  coups  de  main  de  l'assiégeant  contre  les  forte  serout 
dirigés,  en  général,  sur  la  gorge  dont  les  obstacles  auront 
été  d'abord  détruits  par  l'artillerie.  Si  l'assiégeant  arrive 
ainsi  à  occuper  un  fort,  il  fera  tomber  du  même  coup  la 
résistance  de  deux  lignes  intermédiaires  voisines,  au  lieu 
qu'en  marchant  d'abord  contre  ces  lignes,  il  aurait  obtenu 
un  résultat  bien  moins  précieux  et  il  s'exposerait  au  moins 
autant. 

Afin  de  mettre  les  forts  à  l'abri  de  ces  coups  de  main,  on 
pourrait  imiter  plusieurs  dispositions  adoptées  dans  les 
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nouveaux  forts  français  :  —  le  rempart  bas,  les  nombreux 
abris  blindés,  les  communications  couvertes,  —  et  aug- 
menter la  valeur  défensive  de  ces  ouvrages  par  de  nom- 
breux emplacements  préparés  pour  Tinfanlerie. 

Avant  de  quitter  cette  période  du  siège,  rappelons  que, 
comme  l'assiégeant  s'est  rapproché  à  courte  distance,  il  y 
aura  lieu  d'employer  contre  lui  le  feu  d'infanterie  et  le  tir 
des  mortiers,  et  que  la  surveillance  des  abords  doit  devenir 
de  plus  en  plus  sérieuse,  surtout  la  nuit.  A  cet  efEèt,  on 
pourra  employer  à  la  fois  des  projectiles  éclairants  et  des 
appareils  acoustiques. 

Laissons  de  côté  la  guerre  de  mine,  qui  peut  alors  in- 
tervenir, et  faisons  un  pas  en  avant  dans  la  série  des  opé- 
rations :  la  lutte  d'artillerie  est  terminée,  les  pièces  de 
l'assiégé  sont  réduites  au  silence  ;  le  sort  de  la  place  est-il 
décidé?  Non  certes.  Pour  occuper  cette  première- ligne 
d'ouvrages,  l'assiégeant  aura  dû  faire  de  grands  efforts, 
subir  de  grosses  pertes.  Puis  la  défense  doit  avoir  tout 
préparé  pour  détruire  ces  ouvrages  aussitôt  qu'ils  lui  sont 
enlevés,  et  n'abandonner  que  des  ruines.  Elle  doit,  sur- 
tout avoir  élevé,  entre  la  première  enceinte  et  le  corps  de 
place,  une  seconde  ligne  d'ouvrages.  La  distance  entre  ces 
deux  lignes  doit  être  telle  que,  de  la  seconde,  on  puisse 
couvrir  de  shrapnels  et  de  balles  les  ouvrages  de  la  pre- 
mière. Il  s'ensuivra,  pour  l'assiégeant,  une  nouvelle  série 
d'efTorts,  entraînant  de  nouvelles  pertes. 

Cette  seconde  ligne  perdue,  la  garnison  pourra  parfois 
en  élever  une  troisième  en  arrière.  Peut-être  trouvera- 
t-on,  malgré  les  souvenirs  de  Sébastopol  et  de  Plewna, 
qu'il  y  a  abus  dans  l'usage  répété  de  ces  positions  succes- 
sives ;  mais  n'est-ce  point  ainsi  que  l'assaillant  s'avance 
de  parallèle  en  parallèle,  et,  ces  travaux  qu'il  exécute  à 
découvert,  en  avançant  sous  le  feu  de  l'ennemi,  ne  peut-on 
les  demander  à  la  garnison  qui  a  tout  loisir  de  les  préparer 
à  l'abri  ? 

Autrefois,  du  reste,  on  conseillait  déjà,  pour  prolonger 
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la  défense,  les  coupures  dans  le  corps  de  place,  les  retran- 
chements intérieurs  ;  mais,  avec  les  portées  actuelles,  il 
est  devenu  nécessaire  de  retarder  le  plus  possible  le  mo- 
ment où  la  garnison,  agglomérée  dans  l'espace  étroit da 
corps  de  place,  offre  un  but  compact  aux  coups  de  FeimeiDi 
et  se  trouve  exposée  sans  cesse  au  spectacle  démoralisant 
des  horreurs  d'un  champ  de  bataille. 

Enfin,  grâce  à  des  efforts  et  à  des  sacrlûces  inouïs,  Vas- 
siégeant  atteint  le  fossé  principal  ;  il  ouvre  la  brèche;  il 
ruine  le  flanquement  :  reste  encore  à  livrer  Tassaut.  Opé- 
ration déjà  bien  délicate  et  bien  souvent  manqoée  dam 
toutes  les  guerres  dont  on  connaît  Thistoire  5  opération 
beaucoup  plus  incertaine  encore  avec  les  fusils  actuels  çoi 
sont  aux  armes  d'autrefois  dans  le  rapport  de  la  locomotiie 
au  cheval  de  trait. 

Maintenant,  pour  remplacer  avantageusement  le  flan- 
quement ruiné,  les  débris  d'une  compagnie  suffisent,  et  h 
garnison  peut  couvrir  les  glacis  d'une  vraie  grêle  de  plomb 
dès  que  le  silence  des  pièces  de  l'assiégeant  annonce  l'af- 
saut.  Donc,  on  peut  hardiment  l'affirmer,  un  assaut  ne  doit 
être  couronné  de  succès  que  si  l'assiégé  peut  dire,  comme 
le  défenseur  de  Plewna  quand  il  a  mis  bas  les  armes  î 
«  Je  n'ai  plus  un  morceau  de  pain;  je  n'ai  plus  uneca^ 

touche  1  > 

Traduit  et  résumé  par  B.  Dieudonné, 

Capitaine  d'artillerie. 
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(PL.  n.) 

Depuis  les  derniers  articles  que  la  Bévue  a  consacrés  à  Partille- 
rie  allemande,  on  a  apporté  dans  le  matériel  et  les  munitions  de 
cette  artillerie  un  certain  nombre  de  modifications  dont  nous 
rendons  compte  dans  ce  travail.  La  plupart  des  renseignements 
Bont  extraits  de  Touvrage  suivant  :  Leitfaden  fur  den  Unterricht 
in  der  Waffenlehre,  par  M«  le  capitaine  von  Neumann,  de  Tartil- 
lerie  prussienne,  professeur  à  Técole  de  guerre  de  Potsdam. 

(N.  de  la  B.) 

Bouches  à  feu  en  bronze-acier. 

On  a  adopté  récemment  en  Allemagne  un  certain  nom- 
bre de  bouches  à  feu  en  bronze-acier,  telles  que  le  canon 
lourd  de  12*,  le  canon  lourd  de  9*,  le  canon  court  de  21*, 
les  mortiers  de  9*  et  de  15%  sur  lesquelles  la  Reviie  d'artU- 
lerie  a  déjà  donné  q\ielques  renseignements,  que  nous  allons 
reprendre  en  les  complétant  ou  les  corrigeant. 

Canon  lourd  de  12*"  (*)  (fig.  4).  La  fermeture  est  à  coin 
cylindro-prismatique  ;  elle  est  munie  de  Tanneau  obtura- 
teur en  cuivre,  du  même  tracé  que  l'obturateur  en  acier 
du  modèle  73. 

Les  principales  dimensions  de  cette  pièce  sont  les  sui- 
vantes : 

CaUbre mil.  121 

Kapport  de  la  charge  au  poids  du  projectile ....  tttt 

Poids  de  la  charge kil.  3,5 

Poids  du  canon  sans  la  fermeture  de  culasse,  kil.  1  233,5 

Poids  de  la  fermeture  de  culasse kil.  66,5 

Longueur  d*âme cal.  21 

Longaeur  du  canon met.  2,81 

Longueur  de  la  partie  rajée cal.  16,70 

Pas cal.  44,9 

Pas. met.  5,413 

Inclinaison  des  rayures deg.  4 

Nombre  des  rayures 30 

Profondeur  des  rayures mil.  1,3 

v*)  Votr  Bevut  fartmêriê,  t.  XIT,  p.  660. 
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La  lumière  est  oblique  et  traverse  le  tonnerre,  le  coin 
et  la  plaque  d'acier  ;  elle  est  munie,  à  l'endroit  où  elle 
rencontre  la  paroi  supérieure  du  coin,  d'un  petit  anneau 
obturateur  en  cuivre  (KupferzûndlocfUiderung)  ^  placé  à 
l'intérieur  d'un  grain  dévissable. 

La  longueur  de  la  chaîne  d'arrêt  (firenzketté)  du  coin  est 
calculée  de  façon  à  découvrir  la  plaque  d'acier  quand  on 
ouvre  la  culasse. 

La  poudre  employée  est  la  poudre  prismatique  modèle 
1868  à  7  canaux* 

Les  projectiles,  au  lieu  d'avoir  une  chemise  de  plomb, 
sont  munis  de  cordons  en  cuivre,  trois  à  l'arrière  et  deux 
à  l'avant.  Ces  projectiles  sont  de  deux  espèces  :  1^  un  obus 
allongé  (fig.  6)  du  poids  de  16^,360  avec  une  charge 
d'éclatement  de  l'',085;  2*  un  shrapnel  du  poids  de 
19^,600  avec  une  charge  d'éclatement  de  0'',045.  La  vitesse 
initiale  est  d'environ  430  mètres  pour  l'obus,  et  de  390  mè- 
tres pour  le  shrapnel  ;  le  nombre  de  balles  contenues  dans 
ce  dernier  projectile  est  de  450.  Le  shrapnel  est  armé  de 
la  fusée  à  temps  à  deux  étages  déjà  employée  pour  le  shrap- 
nel de  15^  ;  l'obus  est  armé  de  la  fusée  de  campagne. 

La  portée  maxima  est,  d'après  les  tables  de  tir,  de 
7  600  mètres  pour  l'obus  ordinaire  ;  quant  à  celle  de  l'obus 
à  balles,  elle  est  limitée  à  4200  mètres  par  la  durée 
maxima  de  la  fusée,  qui  est  de  18  secondes.  • 

Le  poids  total  de  la  pièce  (bouche  à  feu  et  affût)  est  de 
2  290  kil. 

L'affût,  composé  de  deux  flasques  en  fer  à  T,  n'a  pas 
de  renforts  de  flasques  intérieurs  ;  on  les  a  remplacés  par 
des  bandes  de  renforcement  rivées  sous  le  rebord  inférieur 
des  flasques.  Les  exhaussements  de  flasques  {Bôcke)  sont 
munis  d'encastrements  de  route  {Marschlager)  ;  les  arbres 
des  pignons  verticaux  de  l'appareil  de  pointage,  au  lieu 
de  traverser  les  flasques,  sont  placés  sur  le  rebord  supé- 
rieur contre  le  pied  postérieur  de  l'exhaussement. 

La  grande  roue  dentée  horizontale  et  les  deux  pignons 
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verticaux  sont  placés  à  Tintérieur  d'une  plaque  de  recou- 
vrement qui  les  met  à  Tabri  de  la  poussière. 

La  distance  entre  les  planchettes  de  la  Richtscala  est 
de  1-,71. 

L'affût  permet  de  tirer  depuis  l'angle  de  —  5*  jusqu'à 
l'angle  de  4-  43\ 

La  plate-forme  comporte  une  queue  de  plate-forme,  pour 
le  tir  sous  de  petits  angles. 

Canon  lourd  de  9*.  —  La  fermeture  est  à  coin  cylindro- 
prismatique,  l'anneau  obturateur  est  du  modèle  73. 

Les  principales  dimensions  de  cette  pièce  sont  : 

Calibre cm.  8,8 

Poids  de  la  pièce  sans  fermeture  de  calasse,     kil.  412 

Poids  de  la  fermeture  de  culasse kil.  88 

Prépondérance  de  culasse kU.  67 

Nombre  de  rayures 24 

Pas  des  rayures cal.  50 

Les  ravures  sont  cunéiformes. 

La  pièce  est  montée  sur  un  affût  spécial  en  fer;  elle 
peut  néanmoins  être  employée  avec  l'affût  ordinaire  de 
campagne. 

Le  poids  de  la  pièce  et  de  l'affût  est  de  1 200  kil.  environ. 

La  charge  se  compose  de  1^,500  de  poudre  à  canon  or- 
dinaire. 

* 

On  tire  avec  ce  canon  trois  sortes  de  projectiles  : 

!•  L'obus  lourd  de  campagne  pesant  7^,019,  ayant  0^,280 
de  charge  d'éclatement,  avec  une  vitesse  initiale  de 
444  mètres  et  une  portée  maxima  de  7  000  mètres  ; 

2*  Le  shrapnel  lourd  de  campagne  pesant  8'',1&0,  ayant 
22«',5  de  charge  d'éclatement,  avec  une  vitesse  initiale 
de  417  mètres  et  une  portée  maxima  de  2  500  mètres  (cor- 
respondant à  la  durée  maxima  de  la  fusée  de  campagne 
modèle  1873)  ;  ce  shrapnel  contient  210  balles  ; 

S""  La  botte  à  mitraille,  pesant  7*',500  et  contenant 
76  balles. 
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Canon  court  de  2P.  —  I«e  tracé  de  cette  bouche  à  feu 
n*est  pas  encore  complètement  fixé. 

La  charge  se  composera  de  poudre  cylindre-prismatique 
modèle  1868  à  7  canaux. 

Cette  pièce  tirera  un  obus  allongé,  muni  de  3  ceintures 
de  cuivre,  pesant  80  kil.  et  contenant  une  charge  inté- 
rieure de  é'^jTôO. 

La  pièce  et  l'alfût  pèseront  ensemble  environ  5  000 kil. 

Mortier  de  9**  (fig.  12  et  13).  —  Ce  mortier  possède 
une  fermeture  à  vis  analogue  à  la  fermeture  française  ;  Il 
chambre  de  la  gargousse  est  creusée  dans  la  vis  de  cu- 
lasse. L'obturation  se  fait  au  moyen  de  l'anneau  mo- 
dèle 1873.  La  lumière,  qui  traverse  la  vis  de  culasse,  est 
verticale  et  débouche,  d'une  part  à  la  partie  supérieure 
du  tonnerre,  de  l'autre  vers  l'arrière  de  la  chambre. 

Ce  mortier  n'a  pas  de  hausse  ;  le  pointage  en  hauteur 
ne  se  fait  qu'avec  le  niveau  de  pointage. 

Voici  les  principales  dimensions  de  cette  bouche  à  feu: 

Calibre cm.  8,8 

Rapport  du  poids  de  la  charge  au  poids  du 

projectile  (maximum) -fy 

Poids  de  la  charge kil.      de  0,090  à  0,1» 

Poids  de  la  pièce,  y  compris  la  ferme- 
ture de  culasse .  kil.  104,5 

Longueur  d'âme cal.  7 

Longueur  de  la  partie  rayée cal.  5 

Inclinaison  des  rayures. deg.  4 

Nombre  des  rayures 24 

La  pièce  est  en  équilibre  sur  ses  tourillons. 

La  poudre  employée  est  la  poudre  à  canon  ordinaire. 

Le  projectile  est  l'obus  lourd  de  campagne  pesant  7^,019 
et  ayant  une  charge  intérieure  de  0^,280  de  poudre  à 
fusil. 

Les  éléments  du  tir  de  ce  mortier  sont  résumés  dans  le 
tableau  suivant. 
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OBABOB. 

YITBSBB 

initiale. 

poetAb 
maxlm». 

kll. 

mètreg. 

mètrea. 

0,090 

85 

700 

0,120 

104 

1100 

0,150 

121 

1400 

0,ld0 

138 

1700 

La  pièce  et  Taffût  pèsent  ensemble  196^500. 

L'affût  (flg.  5)  se  compose  : 

V  D'un  châssis  formé  de  deux  côtés  en  bois  munis  de 
poignées  en  corde  et  de  deux  entretoises  qui  portent  :  celle 
de  devant  une  fourchette  de  pointage  {Richtgab€l\  et  celle 
de  derrière  une  RichtsccUa; 

2^  De  deux  flasques  d'affût  triangulaires  en  tôle  de  fer, 
avec  encastrements  de  tourillons  ; 

3"*  D'un  appareil  de  pointage  à  arc  denté. 

Cet  affût  a  l'avantage  d'avoir  son  centre  de  gravité  très 
bas  et  d'offrir  une  large  surface  d'appui,  deux  conditions 
qui  assurent  à  la  bouche  à  feu  une  grande  stabilité. 

La  hauteur  des  flasques  est  très  faible,  ce  qui  assure  un 
bon  défilement,  rend  facile  le  service  de  la  pièce  et  dimi- 
nue le  poids  total. 

L'affût  n'a  pas  de  roues  ;  on  est  donc  obligé  de  le  faire 
glisser,  soit  pour  le  mettre  hors  de  batterie,  soit  pour  le 
ramener  en  batterie;  le  faible  poids  du  système  de  la 
pièce  et  de  l'affût  atténue  singulièrement  cet  inconvé- 
nient. 

Cet  affût  semble  devoir  donner  de  bons  résultats  sous 
le  rapport  de  la  résistance  et  de  la  durée  ;  sous  le  rapport 
de  la  simplicité,  on  peut  dire  que  peu  d'affûts  sont  com- 
posés d'un  aussi  petit  nombre  de  pièces  d'une  forme  aussi 
simple. 

Mortier  de  15'.  —  Cette  bouche  à  feu,  dont  le  tracé 
n'est  pas  encore  complètement  déterminé,  sera,  en  prin- 
cipe, semblable  au  mortier  de  9*;   c'est-à-dire  qu'elle 
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S"*"  de  diamètre  et  de  plus  par  les  deux  derniers  boulons 
de  13"". 

Le  poids  total  du  coin  est  de  82"', 900. 

Un  autre  coin  en  bois  revêtu  de  fer,  à  voie  très  large, 
est  destiné  au  service  du  canon  lourd  de  12*^. 

Coin  en  fer  mod.  1872  (flg.  11)  pour  le  canon  de  15*lretté. 
—  Ce  coin  se  compose  :  d'un  rail  en  fer,  d'une  semdle, 
de  3  montants,  d'un  coin  et  de  la  garniture. 

1*  Rail.  Le  rail  est  un  fer  en  U,  légèrement  coudé  près 
de  son  extrémité  antérieure,  se  terminant  à  rarrière 
par  une  courbure  assez  prononcée  dirigée  vers  le  haut,  et 
coupé  aux  deux  extrémités  perpendiculairement  à  ses 
grands  côtés. 

2^  Semelle.  Elle  se  compose  d'un  madrier  dont  les  angles 
postérieurs  sont  chanfreinés  ;  ses  longs  côtés  sont  abattus 
obliquement  vers  l'avant  pour  raccorder  la  semelle  et  le 
rail  ]  elle  est  taillée  en  biseau  à  sa  partie  antérieure  ; 

3*  Coin.  Il  est  en  bois  de  la  largeur  du  rail  ;  sa  partie 
antérieure  est  fixée  par  des  rivets  à  la  semelle  et  au  sabot 

sur  le  prolonge-   ! 
la  semelle  ;        ! 

4*  Montants.  Ce  sont  des  bouts  de  madriers,  qui  font  des 
angles  obtus  avec  la  partie  postérieure  de  la  semelle; 
leurs  grands  côtés  sont  coupés  à  la  largeur  du  rail.  Le 
troisième  montant  est  percé  en  haut  et  en  bas  de  deoi  ' 
trous  ronds  destinés  à  recevoir  des  bouchons; 

5®  Garnitures.  Elles  sont  toutes  en  fer  forgé  ;  elles  com- 
prennent : 

a)  Le  sabot  d'assemblage,  où  l'on  distingue  la  t^t^,  les  dem 
branches,  le  pivot  ; 

b)  12  équerres  en  fer  (4  par  montant,  2  rectangulaires, 
1  à  angle  obtus,  1  à  angle  aigu),  destinées  à  relier  les  ex- 
trémités inférieures  des  montants  à  la  semelle  surlaqudl^ 
elles  sont  fixées  par  des  rivets  ; 

c)  3  boîtes  pour  recevoir  les  têtes  des  montants  ; 


d'assemblage  ;  sa  surface  supérieure  est  sur 
ment  du  plan  de  l'extrémité  antérieure  de 
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Pour  l'affût  de  campagne  de  9^  sur 

plate-forme 2  largeurs  de  madrier. 

Pour  l'affût  de  siège  de  9*^  mod.  1864.  3  —  — 

Pour  l'affût  de  siège  de  12'^mod.  1864.  5  —  — 

Pour  l'affût  de  siège  de  12*^  lourd.    .7  —  — 
Pour  les  affûts  de   15^  court  mod. 

1869  et  1872 4  —  — 

Pour  l'affût  de  siège  de  15*^  mod.  1864.     5     —  — 

Pour  l'affût  en  fer  de  canon  de  15^ 

mod.  1872 0     —  — 

Pour  l'aôut  de  mortier  de  21*  mod.  7 1  : 
Sous  l'angle  de  tir  de  20°  et  avec  des 

charges  supérieures  à  2  kil.    .    .     2     —  — 

Pour  les  autres  charges   sous   des 

angles  de  tir  de  20**  à  40°  inclus.     1     —  — 

Sous  les  angles  de  tir  de  45°  et  au 

delà 0(»)—  — 

On  sait  que,  pour  cet  affût,  on  soulève,  au  moment  du 
tir,  Tessieu  des  roues  d'environ  1  pouce  à  Taide  des  dem 
verrins  verticaux  de  TatTût. 


(')  Pour  les  diatanooi  égales  à  0  Urgtar  de  madrier,  les  coiaa  de  recul  ne  doifH 
pas  toucher  les  cercles  des  roues. 

{A  auivrt.) 


aesi 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Séparation  des  corps  d'officiers  de  l'artil- 
lerie de  campagne  et  de  l'artillerie  à  pied  en  Bavière  Q).  — 
Dans  le  numéro  de  mars  1881,  la  Revue  a  parlé  d'un  pro- 
jet de  séparation  du  corps  d'officiers  d'artillerie  en  Bavière. 
Ce  projet  est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Nous  résu- 
mons ci'après  les  principales  dispositions  de  la  décision 
royale  du  24  février  dernier  qui  règle  la  nouvelle  orga- 
nisation. 

Le  corps  d'officiers  de  l'artillerie  de  campagne  et  celui 
de  l'artillerie  à  pied  formeront  à  Tavenir  deux  corps  dis- 
tincts, ayant  chacun  son  avancement  séparé.  On  effectuera 
les  permutations  nécessaires. 

Les  emplois  dans  les  établissements  techniques  de  l'ar- 
tillerie seront  réservés  en  principe  aux  officiers  de  l'artil- 
lerie à  pied. 

Les  lieutenants  de  l'artillerie  à  pied,  à  l'exception  des 
adjudants  de  bataillon  et  de  régiment,  ne  seront  pas  montés 
en  temps  de  paix. 

Ceux  des  lieutenants  de  l'artillerie  à  pied  qui  étaient 
en  possession  d'un  cheval  continueront  à  percevoir  les  ra- 
tions de  fourrage  et  autres  allocations  réglementaires,  tant 
qu'ils  conserveront  leur  monture.  Cette  faveur,  toutefois, 
n'est  accordée  que  jusqu'au  1*'  avril  1882 (*). 

La  séparation  s'est  effectuée  à  la  date  du  1*'  avril  1881. 
L'organisation  de  l'artillerie  bavaroise  est  depuis  lors  la 
même  que  celle  de  l'artillerie  prussienne. 

(Revue  militaire  de  Vétranger.) 

0  Voir  Bevuê  éPartilUriê,  t.  XVU,  p.  583. 

(^  On  lâit  que,  dans  rartillerio  à  pied  allemande,  il  n'y  a  de  montée  en  tempe  de 
Pidx  que  lei  officiers  supérienrt  et  les  capitaines.  Les  premiers  et  les  seoonds  Hen- 
tenanta  ne  le  sont  que  s'ils  rempllssont  les  fonctions  d'a^jadant  de  bataillon  on  do 
r^iment.  Lee  officiers  montés  de  ^'artillerie  à  pied  perçotTont  les  rations  de  four- 
rtfe  poar  le  même  nombre  de  chevaux  que  les  officiers  d'infanterie  pourras  des 
emplois  eorre»pondantii.  L^offlcier  snpârienr  commandant  un  régiment  perçoit  pour 
troi»  chevaux,  le  eommandaut  de  bataillon  pour  deux  chevaux,  le  capitaine  da 
compafnie  et  l'adjudsint  de  régiment  on  de  bataillon,  chacun  pour  un  cheval. 
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mont.  Or,  Ton  sait  que  le  fusil  suisse  n'est  pas  fait  pour 
ces  grandes  distances  ;  la  commission  a  donc  dû  Texclure 
du  concours  et  porter  toute  son  attention  sur  le  Falmisberg. 
Ce  fusil  a  tiré  plus  de  400  coups  en  trois  jours,  sans  que 
le  mécanisme  ait  cessé  un  instant  de  bien  fonctionner;  de 
plus,  sa  justesse  s'est  montrée  très-comparable  à  celle  du 
fusil  suisse.  Ainsi,  à  la  un  du  concours,  le  tireur  suisse 
Johann  Brechtbûhl  a  exécuté  avec  le  Yertterli  un  tir  ra- 
pide de  16  coups,  dont  11  ont  touché  la  cible  ;  il  a  tiré 
ensuite  20  coups  avec  le  Falmisberg  et  a  atteint  le  but 
17  fois.  (Vedette.) 

Autriche-Hongrie  :  Achat  de  canone  de  c6te  à  l'usine 
Empp.  -^  IjdL  Correspondance 'politique  du  17  février  annonce 
que  les  pièces  de  côte  de  28''  destinées  à  l'armement  de 
Pola  ont  été  commandées  par  le  ministère  de  la  guerre  à 
l'usine  d'Essen. 

n  s'agit  ici  de  six  pièces  de  côte  pour  lesquelles  un 
crédit  de  963,000  florins  a  été  inscrit  au  budget  de  1881. 
D'après  le  Tagblatt  du  18  février,  la  maison  Krupp  s'est 
engagée  à  en  livrer  trois  dans  l'année  courante. 

Cette  nouvelle  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  certaine 
importance  au  point  de  vue  de  l'application  du  bronze- 
acier  ou  du  bronze  comprimé,  en  général,  à  la  construction 
des  pièces  de  fort  calibre.  On  sait,  en  effet,  que  les  Autri- 
chiens, très  engoués  des  essais  du  général  V.  Uchatius(^), 
qui  ont  si  bien  réussi  pour  l'artillerie  de  campagne,  avaient 
conçu  l'espoir  de  pouvoir  fabriquer,  par  les  mêmes  pro- 
cédés, tout  leur  matériel  de  siège,  de  place  et  de  côte.  Ce 
système  était  d'autant  plus  séduisant  que  l'Autriche  se 
trouvait,  comme  plusieurs  autres  puissances,  posséder  une 
très  grande  quantité  de  vieux  bronze.  Le  ministère  austro- 
hongrois,  dans  ces  conditions,  ne  songea  qu'à  augmenter 
ce  stock  et  il  acheta  même  aux  Rueses  des  canons  que 


(*)  Voir  Rtvuê  éPartilUrit,  t.  V,  p.  297  et  465  ;  Jt.  VI,  p.  864  ;  t.  vn,  p.  1  ;  t.  X, 
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(létailléB  que  ceux  qu'avait  entrepris  le  général  Uchatius. 
Les  armes  venaient  de  la  fabrique  Remington  ;  on  les  plaça 
6ur  une  aire  en  bois  dans  un  bassin  ayant  9  pieds  de  large, 
12  de  long  et  3  de  profondeur  et  contenant  10  tonnes 
d'eau.  Les  résultats  du  tir  ont  été  observés  très  exactement 
et  sont  très  remarquables  ;  ils  démontrent  qu'on  peut  faire 
répreuve  des  armes  dans  un  réservoir  d'eau  sans  être 
obligé  d'entreprendre  des  tirs  à  grande  distance  dans  les 
polygones  ordinaires. 

Les  parois  du  bassin  étaient  parfaitement  reliées  entre 
elles  et  se  composaient  de  poutres  de  deux  pouces  ou  bien 
d'une  charpente  en  fer  avec  des  hublots  en  gros  verre  qui 
permettaient  d'observer  l'effet  des  coups.  La  hauteur  de  la 
surface  de  l'eau  au-dessus  du  canon  de  fusil  a  pai*u  ne  pas 
avoir  d'influence  ;  les  armes  ont  en  effet  été  placées  tantôt 
à  5  pieds,  tantôt  à  12  pieds  de  profondeur.  Le  tir  sous  Teau 
permettra  de  déterminer  la  valeur  relative  des  diverses 
sortes  de  poudre,  de  l'effet  des  diverses  charges,  des  diffé- 
rents poids  du  projectile  et  de  la  charge  et  des  variations 
dans  la  longueur  de  l'âme  et  dans  le  calibre,  dans  la  forme 
du  projectile  et  dans  sa  puissance  de  pénétration,  en  tirant 
dans  un  milieu  plus  dense  et  plus  régulier  que  Tair. 

(DeiUsche  Heeres-Zeitung.) 

Italie  :  Création  de  batteries  à  cheval  en  temps  de 
guerre.  —  La  Revue  d'artUlerie  (*)  a  déjà  rendu  compte 
d'un  essai  de  transformation  de  batteries  montées  en  bat- 
teries à  cheval,  tenté  pendant  les  manœuvres  italiennes  de 
1880,  ainsi  que  de  la  création  projetée  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval. 

VEsereîto  du  10  avril  1881  nous  fournit  l'occasion  de 
revenir  sur  la  question  de  l'artillerie  à  cheval,  en  ce  mo- 
ment à  l'étude  de  l'autre  côté  des  Alpes.  Le  journal  italien, 
en  annonçant  la  publication  récente  d'une  nouvelle  édition 
du  tome  I'^  des  instructions  sur  la  mobilisation,  signale, 

l'f  V«jir  B«vu9  a^artitlerie,  i.  XVIT,  p.  90  et  lî^S. 
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conférence  faite  en  Angleterre,  d'après  le  Journal  of  the 
Royal  United  Service  InstitiUion,  le  capitaine  du  génie  Wal- 
ter  fait  ressortir  la  nécessité  qui  s'impose  à  l'artillerie 
de  campagne  d'avoir  un  canon  court  tirant  un  projectile 
pesant,  tel  que  le  mortier  rayé  de  15^  de  Krupp,  par 
exemple  ;  il  ajoute  qu'une  semblable  bouche  à  feu  devrait 
être  spécialement  affectée  à  l'attaque  des  fortifications  de 
campagne.  Nous  savons  également  Q)  qu'il  était  question, 
en  Allemagne,  d'employer  l'artillerie  à  pied  avec  les  ar- 
mées de  campagne  où  elle  serait  appelée  à  servir  des 
canons  de  siège  et  des  mortiers.  On  peut  rapprocher  des 
propositions  et  des  tendances  que  nous  venons  de  rappeler 
les  essais  de  mortiers  rayés  qui  viennent  d'être  exécutés 
en  Russie,  et  dont  il  est  rendu  compte  dans  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  comité  d'artillerie,  publiés  par  le 
Journal  d'artillerie  russe  (livraison  de  janvier  1881).  Les 
mortiers  expérimentés  proviennent  de  l'usine  Krupp  :  ils 
sont  du  calibre  de  4i*,2  (107"")  et  de  6  pouces  (152»'»,4); 
le  comité  leur  donne  le  nom  de  mortiers  de  campagne;  celui 
de  4^,2  porte  aussi  la  désignation  spéciale  de  mortier  de 
batterie.  Les  calibres  des  deux  bouches  à  feu  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  canon  de  6  pouces  et  du  canon  de 
batterie  (•). 

Les  deux  mortiers  ont  été  d'abord  essayés  à  l'usine 
Krupp,  puis  au  polygone  central  d'Okhta,  en  présence 
des  membres  du  comité.  A  la  suite  de  cette  série  d'expé- 
riences, jugées  déjà  satisfaisantes,  le  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie en  a  prescrit  de  nouvelles  qui  doivent  être  pro- 
chainement exécutées,  et  dont  les  résultats  amèneront 
vraisemblablement  l'adoption  ou  le  rejet  des  bouches 
à  feu. 

D'après  le  comité,  le  but  principal  du  mortier  de  cam- 
pagne consiste  à  atteindre  les  troupes  placées  derrière  des 


(I)  Voir  Rêw  drartaUritf  t.  XVI I,  p.  581. 

(^  Oa  t'oceape  éfalement  en  Allemagne  de  1*  conitraetlon  de  moitleri  njé»  de 
P«Ut  calibre,  15  et  8%8. 
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abris.  Les  expériences  faites  en  1876  par  rartillerie  russe 
ont,  en  effet,  prouvé  que  le  tir  à  shrapnels  des  canons  de 
campagne  est  inefficace  contre  des  hommes  couchés  de^ 
rière  des  retranchements  de  7  pieds  (2", 13)  de  haut,  else 
tenant  <à  3  sagènes  (6™  ,40)  du  pied  de  ces  retranchements. 
Nous  reviendrons  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  sur  les  pio- 
priétés  du  tir  des  deux  mortiers  actuellement  en  expé- 
rience. Voici  du  moins,  à  titre  de  renseignement,  quelques 
données  numériques  concernant  ces  bouches  à  feu  : 


Mortier 
de  6  pouces. 

Mortier 
debattffli. 

Calibre 

mill. 

152^4 

107 

Poids  du  mortier 

kil. 

360,4 

140 

Poids  de  Taffût 

kil. 

370,2 

166 

Poids  de  la  plate-forme .    .    . 
Poids  de  Tobus  chargé  (').    . 
Poids  de  la  charge  explosive . 
Poids  du  shrapnel  chargé  •    . 
Charge  maximum  de  tir.   .    . 

kil. 
kil. 
kil. 
kil. 
kil. 

722,7 
29,80 

2,867 
29,80 
1,401 

230 
12,49 
0,410 
12,95 
0,598 

On  pourra  comparer  les  deux  mortiers  en  question  avec 
le  mortier  Krupp  de  15*"  (*)  :  cette  bouche  à  feu,  avec  sa 
plate-forme,  peut  être  transportée  au  moyen  d'un  avant- 
train  de  campagne  attelé  de  six  chevaux. 

{Revue  militaire  de  l'élranger.) 

Russie  :  Expériences  relatives  au  matériel  d'artillerii 
de  montagne  à  Tétude.  —  La  Revue  a  exposé,  en  1879  (*), 
le  programme  général  d'études  arrêté  par  le  grand-maltre 
de  Tartillerie,  sur  la  proposition  du  comité,  au  sujet  du 
matériel  d'artillerie  de  montagne.  Il  était  alors  question 
de  construire,  en  Russie,  dans  des  conditions  déterminées, 
des  canons  et  des  affûts  non  démontables,  des  canons  et 


(M  Lgi  projectiln  tiréii  par  le  mortier  de  G  ponces,  dans  le*  premilrMeif^ 
rlenoes,  étaient  d*ua  modàlo  spécUl  :  on  doit  dorénavaLt  emplojer  !<>«  oInu  ■<>* 
déle  1S77  dn  canou  de  (î  pouces.  Le  mortier  de  batterie  tire  les  mêmes  projeedle* 
que  le  canon  de  ba.tcrie. 

-)  Voir  Kêrue  d'artillerie,  t  XIV,  p.  477,  et  t.  XVI,  p.  10». 

C\  Voir  Hw.f  dr artillerie,  t.  XV,  p.  93. 
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des  affûts  démonlables,  de  les  soumettre  à  des  expériences 
comparatives  et  enûa  de  donnep  un  nouvel  affût  au  canon 
Baranovski. 

Le  Journal  (^artillerie  russe  a  rendu  compte,  à  différentes 
reprises,  des  études  poursuivies  et  des  expériences  exécu- 
tées; nous  en  donnons  ici  un  résumé  succinct,  en  ajoutant 
qu'aucune  solution  définitive  n'est  encore  intervenue. 
Dans  son  numéro  d'avril  1880,  le  journal  en  question 
annonçait  que,  sur  Tordre  du  grand-maître,  on  devait  fa- 
briquer à  l'usine  d'Oboukhov,  deux  canons  de  montagne, 
en  acier,  non  démontables,  munis  de  fermetures  de  culasse 
avis  (système  de  Bange),  conformément  aux  projets  éta- 
blis par  le  comité  :  Tun  des  canons  étudiés  était  du  calibre 
de  2P*,5  (63""",5),  l'autre  du  calibre  de  2p%9  (TS""™,?)  ;  le 
poids  de  ces  bouches  à  feu  était  de  6  pouds  (OB'^jS),  celui 
des  projectiles,  d'environ  10  livres  (4*^,095)  et  la  vitesse 
initiale  de  900  à  950  pieds  (274  à  290  mètres).  L'usine  de 
Petrov  recevait,  en  même  temps,  l'ordre  de  fabriquer, 
pour  chaque  canon,  300  obus,  système  Babouchkine,  et 
300  shrapnels. 

En  dehors  de  ces  bouches  à  feu,  on  faisait  à  l'usine 
Krapp  la  commande  d'un  canon  de  montagne  en  acier, 
de  2P',5,  muni  d'une  fermeture  à  coin. 

Au  mois  de  septembre,  le  Journal  (f  artillerie  revient  sur 
la  question,  mais  sans  parler  cette  fois  des  canons  d'Obou- 
khov, qui  semblent  abandonnés;  par  contre,  on  s'y  occupe 
d'un  canon  de  montagne  démontable,  de  Krupp  ;  cette 
bouche  à  feu  est  du  calibre  de  2^,56  (65"").  On  dit  à  ce 
sujet,  dans  le  journal  russe,  qu'à  la  suite  des  essais  exé- 
cutés à  Meppen  avec  les  canons  Knipp  des  deux  systèmes, 
le  comité  propose  d'essayer  le  canon  démontable,  qui  a 
donné,  en  général,  de  bons  résultats.  Le  renversement  de 
TafTût  s'est  cependant  produit,  dans  le  tir  sous  de  petits 
angles,  lorsque  le  recul  n'est  pas  possible.  Dans  les  expé- 
riences à  entreprendre,  on  devra,  dit  le  comité,  examiner 
la  facilité  de  la  manœuvre  du  montage  ou  du  démontage, 


296  REVUE  D*ARTILLERIE. 

la  solidité  de  la  bouche  à  feu,  et  en&n  la  façon  dont  le 
matériel  se  comportera  dans  les  transports  ;  il  faudra,  pour 
cela,  tirer  au  moins  800  coups,  qui  serviront  en  même 
temps  à  rétablissement  des  tables  de  tir.  En&n,  on  dem 
essayer  le  canon  Krupp  avec  TaffÛt  démontable  de  la  com- 
mission chargée  des  études  relatives  au  matériel  Baïa- 
novski.  Au  cas  où  les  résultats  seraient  satisfaisants,  le 
comité  estime  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  le  canon  en 
question  pour  toute  Tartillerie  de  montagne. 

Les  derniers  renseignements  nous  sont  donnés  dans  la  li- 
vraison de  janvier  1881  du  Journal  d^ artillerie  :  on  y  traite 
de  nouveau  des  expériences  à  exécuter  avec  le  canon  Krupp 
démontable,  et  avec  un  aff&t  démontable  fabriqué  pour  cette 
pièce  à  l'usine  métallurgique  ;  on  indique  dans  quelles 
conditions  on  doit  faire  les  essais.  L'affût  nouveau  se  com- 
pose de  deux  parties,  la  tête  et  la  queue  d'affût  :  on  peot 
à  volonté  monter  la  pièce  sur  l'affût  complet  ou  sur  la  tJte 
d'affût  seulement;  les  limites  de  l'angle  de  tir  sont,  m- 
vaut  chacun  de  ces  cas,  de  —  15°  à  25**  et  de  25*  à  4(K 
Le  comité,  trouvant  la  charge  du  canon  trop  consiâértUl 
par  rapport  à  la  capacité  de  la  chambre,  ce  qui,  à  son  afii) 
constitue  une  difQculté  dans  la  manœuvre,  demande  que 
la  charge  soit  légèrement  réduite,  de  manière  à  pouTûir 
diminuer  son  diamètre  et  sa  longueur. 

Tel  est  actuellement  l'état  de  la  question,  en  ce  qui  cw* 
cerne  le  nouveau  matériel  de  montagne.  Nous  aurons  Boin 
d'en  communiquer  les  résultats  dès  qu'ils  parviendront  i 
notre  connaissance.  {Revue  militaire  de  l'étranger.) 


Le  Gérant  :  Gh.  Nobqbrg. 
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GRENADIERS  DU  CAUCASE 

Par  le  lieutenant  KOLOUBAKINE 

[PLANCnXB  TII  XT  YIXI  (*)] 

[Fin  («)]. 


CHAPITRE  V. 

LA  BATAILLE  DU  20  SEPTEMBRE. 

Deux  OU  trois  jours  avant  le  20  septembre,  le  bruit  d'une 
prochaine  attaque  contre  les  Turcs  se  répandit  dans  le  camp 
et  prit  bientôt  une  certaine  consistance. 

L'ennemi  était  descendu  des  hauteurs  et  avait  établi 
trois  camps  distincts  :  Tun,  sur  son  flanc  gauche,  près  des 
Grands  Yaghny;  l'autre,  au  centre,  derrière  Kisil-Tapa; 
le  troisième,  sur  son  flanc  droit,  au  pied  du  mont  Inakh- 
Tépéci.  La  position  de  Kisil-Tapa  était  fortifiée  et  armée 
de  canons  de  gros  calibres. 

Nous  avions  reçu  tous  les  renforts  qui  nous  étaient 
annoncés,  et  rien  ne  nous  empêchait  plus  de  mettre  à 
exécution  le  plan  d'attaque  que  notre  état-major  préparait 
depuis  quelque  temps. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  renseignements  que  les  jour- 
naux anglais  prétendent  avoir  reçus  de  Moukhtar- Pacha 
Ini-même,  celui-ci  disposait  de  54  bataillons,  de  16  batte- 
ries et  de  10  000  cavaliers  ;  il  avait  en  outre  en  réserve,  à 


l*)  Voir  Btnu  d'artiUerie,  livraison  de  Juin  1881,  p.  201,  et  pi.  VU  et  VIIL 
liy.  D'AKT.  —  JUILLBT  1881.  90 
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Kars,   3  000  chevaux,  4  batteries  de  campagne  et<  184 
pièces  de  siège. 

Le  général  Komaroff  avait  reçu,  le  11  septembre,  Tor- 
dre de  se  rendre  à  Parghet  pour  se  joindre  au  reste  du 
corps  d'opérations  ;  un  second  ordre,  à  la  date  du  13,  lui 
avait  prescrit  de  s'arrêter  à  Omer-Agha  pour  couvrir 
Ardahan  du  côté  de  Kars,  et  l'avait  informé  que  l'attaque 


-Vwfc.>^f''5?5*» 


de  la  position  turque  était  ajournée  jusqu'au  18  ;  un  troi- 
sième ordre  enfin  lui  enjoignit  définitivement  de  se  trou- 
ver à  Parghet,  le  19  septembre,  vers  le  milieu  du  jour. 

Cette  contradiction  dans  les  divers  ordres  envoyés  à  ce 
général  n'était  qu'apparente  ;  elle  avait  pour  cause  la  né- 
cessité où  Ton  se  trouvait  de  remettre  l'attaque  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  du  général  Ghelkovnikoff  fût  en  mesure 
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drons  et  56  pièces  ;  la  réserve  (général  Solovieff)  comp- 
tant 7  1/4  bataillons,  16  escadrons  et  14  pièces. 

L'aile  droite  devait  quitter  Kouruk-Dara  à  11  heures  du 
soir,  afin  de  pouvoir  emporter  par  surprise,  au  point  du 
jour,  les  Grands  Yaghny,  qui  se  trouvaient  à  12  verstes 
de  notre  camp. 

L'aile  gauche,  dont  la  mission  était  de  retenir  le  flanc 
droit  de  Moukhtar-Pacha,  avait  à  sa  tête  le  général-lieute- 
nant J.  Lazareff  ;  elle  se  forma  à  Taube,  en  avant  de  Karayal, 
face  à  Kisil-Tapa  et  au  village  de  Kulvérap. 

La  réserve  générale  était  à  Karayal. 

Enfin,  le  détachement  du  général  Chelkovnikoff  se 
trouvait  à  Kambin,  prêt  à  agir  sur  les  derrières  du  flanc 
droit  de  Tarmée  ottomane. 

Nous  avions  reçu  Tordre  d'emporter  4  jours  de  biscuit 
et  2  livres  de  viande  par  homme,  ainsi  que  4  jours  de 
fourrage.  Tous  les  impedimenta  étaient  laissés  en  arrière 
et  nous  n'emmenâmes  avec  nous  que  les  fourgons  indis- 
pensables pour  le  service  de  l'eau  et  des  ambulances. 

Les  colonnes  du  centre  et  de  gauche  devaient  se  rassem- 
bler le  29  septembre,  à  7  du  soir,  sur  la  route  de  Soubbo- 
tan,  en  avant  du  camp.  La  3*  batterie,  qui  était  campée 
tout  près  de  là,  n'eut  donc  que  quelques  pas  à  faire,  après 
la  sonnerie  de  la  retraite,  pour  se  trouver  rangée  sur  le 
point  de  rassemblement. 

Le  personnel  de  la  batterie  était  de  6  o£Bciers,  18  sous- 
officiers  et  203  hommes  :  la  l'®  division  était  sous  les 
ordres  du  lieutenant-prince  Kotchakidze  ;  la  1"  section 
était  commandée  par  le  lieutenant  Balonieff  ;  la  2*  par  le 
sous-lieutenant  OléinikofF  et  la  4*  par  le  sous-lieutenant 
Chiffers. 

Les  sacs  à  fourrage,  pleins  d'orge,  étaient  fixés  sur  les 
caissons  ;  le  foin  était  dans  un  fourgon  ;  les  biscuits  et  la 
viande  étaient  placés  partie  dans  les  havresacs  sur  les 
caissons,  partie  dans  les  musettes  et  dans  les  capuchons 
{bacMyk)  ;  on  avait  brélé  2  tentes  sur  chaque  affût  de 
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de  6oa  attaque.  Au  fur  et  à  mesure  qiie  nous  avancioi»^ 
nous  voyions  les  crûtes  des  Grands  Yaghny  prendre  des 
formes  plus  nettes  et  s*éclairer  peu  à  peu  aux  première» 
lueurs  de  l'aurore. 

Tout  dormait  encore  dans  le  camp  ennemi,  et  personne, 
évidemment,  n'y  soupçonnait  notre  approche.  Notre  mar- 
che d'ailleurs  s'exécutait  dans  le  silence  le  plus  absolu; 
les  commandements  se  faisaient  à  mi-voix  ;  il  était  défendis, 
aux  hommes  de  chanter  et  de  fumer. 

Au  pied  des  Grands  Yaghny,  la  batterie  dut  encore  s» 
reformer  en  colonne  par  pièce,  pour  défiler  dans  un  ravin^ 
dès  qu'il  fut  franchi,  on  se  reforma  en  bataille  au  trot. 

Le  soleil  s'était  levé  et  nous  apercevions  dans  tous  leurs 
détails  les  hauteurs  d'Ala^dja,  d'Avliar  et  des  deux  Yaghnf 
ainsi  que  les  innombrables  tranchées  et  les  épaulements 
qui  couvraient  ces  positions. 

A  5  heures  et  demie  du  matin,  le  premier  coup  de  canoa 
fut  tiré  des  Petits  Yaghny  ;  puis  trois  coups  partirent  suc- 
cessivement  des  Grands  Yaghny  ;  puis  nous  entendîmes 
une  première  décharge  de  mousqueterie  qu'ime  aulie 
salve  suivit  presque  aussitôt,  et  nous  vîmes  les  tranchées 
des  Grands  Yaghny  se  couvrir  de  feux  en  un  clin  d'ceil- 
Nos  soldats,  ôtant  leurs  bonnets,  faisaient  pieusement  le 
signe  de  la  croix.  La  bataille  du  20  septembre  était  com- 
mencée. 

La  3*  batterie  reçut  l'ordre  de  tirer  sur  les  Grands 
Yaghny  ;  elle  prit  position,  en  exécutant  le  mouvement- 
«  par  section,  demi-à-droite  en  batterie  »  ;  la  1"  section  ou- 
vrit le  feu,  dès  que  ses  pièces  furent  mises  en  batterie,  ^^ 
régla  le  tir  d'après  les  observations  du  colonel  Podbérésesfei- 
Elle  tira  d'abord  des  obus  ordinaires,  puis  des  shrapnel^* 
Pendant  ce  temps,  la  2®  section  se  plaçait  à  la  gauche  d^ 
la  première  et  tirait  aussitôt  des  shrapnels,  qui  donnèrel^^ 
des  résultats  splendides,  grâce  aux  coups  d'essai  du  lieu  ' 
tenant  Baloniefif.  La  2*  division  arriva  à  notre  hauteur  a^ 
moment  où  nous  venions  de  tirer  notre  5*  shrapnel.  A^ 
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partir  de  ce  moment,  la  batterie  exécuta  un  véritable  feu 
roulant. 

Depuis  le  commencement  de  Faction,  nous  n'avions 
aperçu  sur  les  positions  turques  que  deux  hommes  qu'à 
leurs  vêtements  nous  reconnaissions  pour  des  mollahs  ;  eux 
seuls  se  tenaient  debout,  à  découvert,  soutenant  le  courage 
de  leurs  soldats  qui  étaient  dissimulés  dans  les  tranchées- 
abris.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'un  de  ces  mollahs  dis- 
parut. Le  lieutenant-colonel  Podbéréseski,  s'adressant  alors 
au  bombardier  Grégoire,  pointeur  de  la  quatrième  pièce, 
dont  toute  la  batterie  connaissait  l'habileté,  lui  promit  une 
récompense  de  cinq  roubles,  s'il  faisait  aussi  disparaître 
l'autre  mollah.  Notre  pointeur  se  montra  digne  de  sa  ré- 
putation, et  nous  vîmes  tomber  le  second  ofRcier  turc, 
aussitôt  que  la  quatrième  pièce  eut  fait  feu.  (Quelques 
jours  après,  ces  deux  mollahs  se  trouvèrent  à  l'ambulance 
avec  un  de  nos  pointeurs,  et  nous  apprîmes  que  tous  deux 
avaient  été  blessés  aux  jambes  par  les  balles  de  nos  shrap- 
nels.) 

Nous  tirions  à  la  distance  de  500  sagènes,  et  nos  hommes 
pouvaient,  pour  la  première  fois  depuis  le  commencement 
de  la  campagne,  constater  de  visu  la  justesse  et  les  effets 
meurtriers  de  notre  tir.  La  joie  du  succès  se  lisait  sur  tous 
les  visages,  et  il  suffisait  de  voir  la  façon  dont  se  tenait  la 
batterie  pour  sentir  que  tous,  officiers  et  soldats,  se  ren- 
daient compte  qu'ils  étaient  complètement  à  hauteur  de 
leur  tâche.  Les  éloges  d'ailleurs  ne  nous  furent  point  mar- 
chandés. Au  milieu  de  l'action,  nous  vîmes  arriver  le  gé- 
néral Heymann,  qui  souhaita  gaiement  le  bonjour  à  la 
batterie  et  ajouta  :  c  C'est  parfait  !  vous  tirez  raisonnable- 
ment !  »  Au  même  instant,  une  balle  frappa  un  conducteur 
de  la  huitième  pièce.  Le  général,  qui  avait  entendu  le 
sifflement,  passa  rapidement  entre  les  pièces  et  les  avant- 
trains,  et  se  dirigea  vers  le  canonnier  en  lui  demandant  : 
«  Bh  bien  I  es-tu  blessé  ?  —  Pas  du  tout,  mon  général  !  » 
répondit  le  conducteur,  en  tirant  de  la  poche  de  son  man- 
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teau  la  balle  gui  n'avait  fait  que  trouer  le  drap  et  la  dou- 
blure, sans  lui  faire  la  moindre  contusion. 

Un  quart  d'heure  après  le  commencement  du  combat, 
le  feu  de  l'infanterie  turque  commença  à  faiblir  ^  rennemi 
abandonna  peu  à  peu  ses  tranchées  ;  bientôt  même  nous 
pûmes  voir  qu'il  n'y  restait  plus  que  deux  hommes  qui 
continuèrent  à  tirer  encore  quelques  minutes.  Notre  infan- 
terie occupait  les  retranchements  un  à  un  et  escaladait  la 
montagne  en  poursuivant  les  Turcs  ;  quelques  instants 
après,  elle  couronnait  la  crête  de  la  position  ennemie. 
Nous  augmentâmes  alors  la  hausse  et  la  durée  de  la  fosée, 
et,  pointant  un  peu  sur  la  droite  de  la  ligne  de  nos  tirail- 
leurs, nous  tirâmes  deux  obus  à  balles  par-dessus  la  ciéte 
pour  accompagner  l'ennemi  pendant  sa  retraite  ;  nous 
dûmes  alors  cesser  le  feu,  dans  la  crainte  d'atteindre  sur 
le  plateau  nos  propres  troupes,  dont  les  hourrahs  nous 
apprenaient  la  conquête  de  la  redoute  des  Grands  Yaghoy. 
A  6  heures  et  demie  du  matin,  tout  était  uni,  et  c' étalait 
les  uniformes  russes  que  le  soleil  éclairait  sur  cette  hau- 
teur que  les  Turcs  occupaient  encore  à  son  lever.  A  peifl» 
y  restait-il  quelques  ennemis  isolés  qui  se  défendaient  ffli 
désespérés  ;  tout  le  reste  fuyait  dans  le  plus  complet  désor 
dre,  sabré  par  notre  cavalerie. 

La  batterie  avait  tiré  80  projectiles,  dont  10  obus  ordi- 
naires et  70  shrapnels.Dès  qu'on  eut  cessé  le  feu,  un  soui- 
officier  se  rendit  au  parc  d'artillerie  avec  les  deux  caissons 
vides  ;  ces  caissons  ne  purent  nous  rejoindre  que  sur  notre 
seconde  position  de  batterie. 

Les  Grands  Yaghny  occupés,  il  fallait  s'emparer  des 
hauteurs  d' Avliar.  Dans  ce  but,  le  général  Heymann  donna 
l'ordre  au  régiment  de  Niesvij  de  descendre  du  plateau  et 
de  marcher  contre  cette  seconde  position,  pendant  que  les 
troupes  qui  avaient  pris  part  au  premier  assaut  se  reforme- 
raient pour  constituer  la  réserve.  Malheureusement,  les 
préparatifs  de  cette  attaque  avaient  donné  aux  Turcs  le 
temps  de  nous  prévenir  sur  ce  point  ;  leur  infanterie  accou- 
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me  de  Yisinkeff,  occupait  déjà  en  force  le  plateau,  et  nous 
voyions  de  fortes  colonnes,  accompagnées  d'artillerie,  se 
diriger  en  toute  hâte  vers  Avliar  pour  en  soutenir  les  pre- 
miers défenseurs.  La  surprise  des  Grands  Yaghny  avait 
donné  l'éveil  aux  Turcs  et  ils  étaient  prêts  à  résister  éner- 
giquement  sur  cette  seconde  ligne  qu'ils  avaient  d'ailleurs 
fortifiée  de  longue  main. 

Au  moment  où  l'attaque  allait  commencer,  c'est-à-dire 
vers  7  heures  et  demie  du  matin,  nous  entendîmes  sur  notre 
gauche,  dans  la  direction  de  Hadji-Vali,  un  feu  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  dont  la  violence  atteignit  bientôt  la 
dernière  intensité  :  c'étaient  les  Turcs  qui  attaquaient  la 
colonne  du  général  von  Ghake.  En  quelques  minutes  ce 
détachement  fut  débordé  sur  son  flanc  droit  par  des  frac- 
tions de  l'infanterie  ennemie  et  assailli  sur  son  flanc 
gauche  par  la  cavalerie  ottomane.  Les  troupes  du  général 
von  Ghake  conmiencèrent  à  céder,  et  battirent  en  retraite 
sans  précipitation,  bien  qu'un  peu  en  désordre.  Le  géné- 
ral Heymann  envoya  aussitôt  à  leur  secours  deux  bataillons 
du  régiment  de  Niesvij  ;  puis  bientôt  après,  connue  il  vit 
que  ce  renfort  était  insuffisant,  il  lanra  dans  la  même  di- 
rection les  deux  autres  bataillons  de  ce  même  régiment  avec 
la  l'*  et  la  3*  batterie  de  la  brigade  d'artillerie  des  grena- 
diers du  Caucase.  Ainsi,  après  avoir  puissamment  contribué 
par  la  précision  de  son  tir  au  succès  de  l'attaque  des  Grands 
Yaghny,  la  3' batterie  allait  encore  avoir  à  supporter  ce 
nouvel  effort  de  l'ennemi,  qui  semblait  décidé  à  prendre 
vigourerusement  l'offensive. 

La  batterie  amena  donc  les  avant-trains  en  avant  et  se 
dirigea  vers  le  village  de  Hadji-Vali,  en  profitant  de  cette 
marche  pour  replacer  dans  leur  ordre  normal  les  sections 
qui  s'étaient  entremêlées  au  moment  de  la  première  mise 
en  batterie.  Nous  marchâmes  une  heure  environ  dans  cette 
direction,  sous  le  tir  convergent  des  batteries  d' Avliar  et 
d'Aladja,  auquel  vint  bientôt  s'ajouter  le  feu  de  l'infan- 
terie  ennemie  ;  la  batterie  atteignit  ainsi  un  ravin  qu'elle 
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traversa  en  colonne  par  pièce  et  poursuivit  sa  route  jusque 
sur  les  bords  du  grand  ravin  de  Soubbotan,  vers  le  point  on 
il  prend  le  nom  de  ravin  de  Hadji-Vali. 

Là,  nous  nous  apercevons  que,  sur  notre  gauche,  U 
colonne  von  Chake  est  en  pleine  retraite,  et  que  nooi 
avons  dépassé  sa  chaîne  de  tirailleurs  ;  force  nous  estdoQC 
de  faire  demi-tour,  de  traverser  de  nouveau  le  premier 
ravin,  et  de  nous  mettre  en  batterie  sur  la  crête  qui  le 
borde.  Nous  n'avions  jusque-là  subi  aucune  perte  ;  nais 
nous  ne  devions  pas  rester  longtemps  indemnes  et  nobe 
pauvre  batterie  allait  être  cruellement  éprouvée. 

A  peine  avons-nous  pris  position  que,  du  raviu  de 
Hadji-Vali,  nous  voyons  déboucher  trois  pièces  d'artillerie 
turques,  qui  s'avancent,  s'établissent  en  face  de  nous  arec 
la  plus  grande  hardiesse,  et  ouvrent  le  feu  à  la  distance 
de  750  sagènes  (1 600  mètres  environ). 

Personne,  dans  la  batterie,  ne  peut  comprendre  le  molif 
de  ce  que  nous  considérons  comme  une  folle  bravade,  et 
chacun  se  réjouit,  en  songeant  que  ce  faible  adversaire n 
être  bientôt  puni  de  sa  témérité.  Nous  commençons  m 
les  pièces  turques  notre  tir  à  shrapnels.  Déjà  la  pre- 
mière salve  est  tirée,  et  la  seconde  se  prépare,  quani 
tout  à  coup  sort  du  ravin  de  Hadji-Vali  une  chaîne  épaîsrt 
de  tirailleurs  ennemis,  suivis  par  les  réserves  en  ranp 
serrés.  L'audace  de  la  batterie  turque  nous  est  alors  expli- 
quée. 

La  chaîne  et  les  réserves  s'avancent  en  courant,  te 
tirailleurs  s'arrêtant  de  distance  en  distance  pour  feirt 
feu  et  se  reportant  aussitôt  en  avant  au  pas  de  course. 
Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille,  nous  res- 
tons exposés  à  ce  feu  d'une  intensité  extraordinaire. 

Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  compter  sur  aucun  secours 
immédiat  :  car  l'attaque  devient  générale  et  nous  pouyons 
voir  les  pentes  d'Avliar,  d'Aladja  et  de  Visinkeff  se  cou- 
vrir de  tirailleurs  turcs. 

La  l'*  batterie  recule  d'une  verste  et  de  là  protège  par  soo 
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feu  le  flanc  gauche  de  notre  batterie  ainsi  que  notre  sou- 
tien. Disons  en  passant  que  ce  soutien  se  composait  seu- 
lement de  deux  compagnies  du  régiment  de  grenadiers  de 
Hingrélie;  quant  aux  deux  bataillons  du  régiment  de 
grenadiers  de  Moscou,  qui,  quelques  instants  auparavant, 
se  trouvaient  à  notre  droite,  nous  ne  savions  ce  qu'ils 
étaient  deveuus. 

Nous  tirons  shrapnel  sur  shrapnel  contre  l'infanterie 
ottomane,  négligeant  complètement  de  répondre  au  feu  de 
la  petite  batterie  ennemie,  qui  profite  de  notre  silence 
pour  prendre  des  positions  de  plus  en  plus  rapprochées. 

C'est  à  ce  moment  que  commencent  nos  pertes  :  le  pre- 
mier  touché  est  le  servant  n^  1  de  la  huitième  pièce,  qui, 
blessé  au  pied,  s'écrie  en  tombant  :  «  Enlevez-moi  le  sac 
à  fusées.  »  On  le  relève,  on  le  déséquipe,  et  il  se  retire 
du  côté  des  caissons  aussi  vite  que  le  lui  permet  sa  bles- 
sure. Puis  c'est  un  servant  de  la  7*  pièce,  qui,  blessé  par 
la  même  balle  à  la  main  et  à  la  poitrine,  tombe  et  s'étend 
de  tout  son  long  sur  le  sol  ;  les  conducteurs  des  caissons 
accourent  et  l'emportent  en  toute  hâte.  Ensuite  c'est  un 
conducteur  de  la  cinquième  pièce  qu'une  balle  atteint  au- 
dessous  da  menton  et  qui  tombe  de  son  cheval.  Nos  poin- 
teurs non  plus  ne  sont  pas  épargnés  :  en  quelques  minu- 
tes, ceux  des  2'  et  4'  pièces  sont  blessés  aux  pieds  ;  à  la 
l''  pièce,  deux  pointeurs  sont  successivement  frappés  au 
bras  droit,  et  le  lieutenant  Balonieff  est  obligé  de  pointer 
lui-même. 

Plusieurs  hommes,  sans  être  touchés  eux-mêmes,  ont 
leurs  chachkas  (sabres  portés  en  bandoulière  à  la  manière 
caucasienne)  frappés  par  des  balles.  (La  batterie  a  conservé 
ces  chachkas,  comme  les  preuves  palpables  du  terrible 
feu  de  mousqueterie  auquel  elle  a  été  exposée  dans  cette 
mémorable  journée.) 

.  Pendant  quelques  minutes,  nous  restons  littéralement 
entre  la  vie  et  la  mort.  Le  sifflement  des  balles  est  si  con- 
tinn  et  si  intense  qu'il  couvre  la  voix  des  officiers  !  De 
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toutes  part  s'élèvent  ces  petits  nuages  de  poussière  que  pro- 
duisent les  balles  en  frappant  le  sol  !  Pas  un  co&re  qai  ne 
soit  touché.  Comment  la  batterie  tout  entière  n'est-elle  pas 
anéantie?  Cela  tient  du  prodige.  Malgré  tout,  nous  tenons 
ferme,  et  nous  répondons  au  feu  rapide  des  fantassins  tara 
par  un  feu  à  volonté.  Ils  nous  criblent  de  balles  ;  nous  les 
écrasons  de  shrapnels.  Personne  ne  songe  à  reculer  dans 
ce  moment  critique;  bien  au  contraire,  l'ardeur  de  nos 
hommes  est  portée  à  son  plus  haut  degré,  et  l'excikatioa 
de  la  lutte  leur  fait  oublier  l'imminence  du  péril  ! 

L'ennemi  de  son  côté  continue  à  s'avancer  avec  le  pbs 
grand  courage  ;  rien  ne  semble  devoir  l'arrêter,  et  noos 
tirons  maintenant  non  plus  à  750,  mais  à  350  sagènes 
(700  mètres  environ). 

Quelle  n'est  pas  notre  admiration,  quand,  au  milieu  de 
ce  feu  terrible  nous  voyons  le  général  Heymann,  monll 
sur  un  cheval  blanc,  s'avancer  vers  la  batterie  aupM| 
suivi  de  son  escorte  !  «  Je  vois,  mes  enfants,  nous  dit-ili 
que  vous  avez  le  cœur  solide  !  Merci  avons,  la  S'battene! 
Patience,  mes  braves  !  Je  ferai  sur  votre  belle  conduite  tf 
rapport  tout  spécial.  —  Vive  le  général  !  Nous  ferons  ds 
notre  mieux  !  »  répond  d'une  seule  voix  la  batterie  tout 
entière.  Le  général  se  retire  au  pas,  en  nous  laissant  l'iv- 
dre  de  tenir  le  plus  longtemps  possible. 

Le  feu  de  l'ennemi  augmente  encore  d'intensité  :  c'ert 
contre  nous  évidemment  qu'est  dirigée  l'attaque  principale, 
contre  nous  que  les  Turcs  massent  la  majeure  partie  delwiB 
forces.  Pour  y  résister,  il  nous  faut  encore  activer  notre 
tir  ;  nos  pourvoyeurs  ne  peuvent  plus  suffire  au  transport 
des  projectiles  ;  on  les  fait  aider  par  les  conducteurs.  Les 
coups  se  succèdent  avec  une  extrême  rapidité  ;  nos  pièces 
s'échauffent  au  point  que  les  brosses  des  écouvillons  eonl 
brûlées  et  que  les  chiffons  gras,  qm  servent  à  essuyer  le* 
culasses,  sont  absolument  secs. 

Nos  deux  compagnies  de  soutien  ont  subi  des  perW 
énormes;  quoique  couchées  à    terre,  leurs  rangs  sont 
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tellement  éclaîrcis  qu'à  elles  deux  elles  pourraient  à  peine 
former  une  faible  compagnie.  Mais  le  résultat  cherché  est 
obtenu  et  cette  pluie  de  shrapnels  force  les  Turcs  à  s'ar- 
rêter un  instant.  Seuls,  quelques  braves  isolés  continuent 
à  marcher  sur  nous. 

Après  un  léger  temps  d'arrêt,  qu'ils  ont  consacré  à  se 
reformer,  les  Turcs  se  reportent  en  avant  au  pas  de  course 
et  leurs  chaînes  de  tirailleurs,  bien  affaiblies,  descendent, 
précédées  de  quelques  éclaireurs,  dans  le  ravin  que  cou- 
ronne la  batterie,  remontent  l'autre  pente  et,  .s'installant 
qui  derrière  des  pierres,  qui  derrière  quelque  pli  de 
terrain,  recommencent  à  tirer  à  100  mètres  environ  sur 
nos  chevaux  et  sur  nos  servants.  C'est  alors  qu'est  blessé 
à  la  tête  le  lieutenant-prince  Kotchakidze.  Ce  brave  o£&- 
cier  resta  à  son  poste,  se  contentant  de  s'envelopper  la 
tête  d'un  mouchoir,  et  ne  consentit  à  se  rendre  à  l'am- 
bulance que  lorsque  la  batterie  eut  exécuté  son  mouve- 
ment de  retraite. 

Sur  ces  entrefaites,  les  premiers  ennemis  commencent 
à  paraître  sur  la  crête  du  ravin  ;  quelques-uns  s'élancent 
sur  la  huitième  pièce  et  l'un  d'eux  même  arrive  jusqu'à 
elle  ;  mais  nos  braves  Mingréliens  se  portent  au  secours 
de  la  pièce  compromise  et  repoussent  à  la  baïonnette  l'atta- 
que de  ces  quelques  audacieux. 

Le  danger  qui  menace  la  batterie  est  si  pressant,  les 
pertes  des  deux  compagnies  de  Mingréliens  sont  si  grandes, 
que  le  commandant  du  soutien,  le  lieutenant-colonel  Sta- 
rikoff,  vient  à  diverses  reprises  demander  au  lieutenant- 
colonel  Podbéréseski  d'amener  les  avant-trains  :  «  Je  ne 
puis  battre  en  retraite,  lui  répond  chaque  fois  notre  héroïque 
commandant,  sans  un  ordre  exprès  .» 

Un  instant  après,  arrive  dans  la  batterie  le  colonel 
Koulstrem,  qui  nous  remercie  de  notre  bravoure  et  de  notre 
fermeté.  La  batterie  répond  avec  ensemble  aux  félicitations 
de  son  brigadier. 

Ce  ne  fut  que  vers  une  heiure  de  l'après-midi,  quand  il 
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se  vit  sur  le  point  d^étre  enveloppé  par  les  Turcs  et  réJuil 
à  une  lutte  corps  à  corps,  que  le  lieutenant-colonel  Podbé- 
réseski  donna  Tordre  d'amener  les  avant-trains  et  de  se 
retirer  au  pas.  Le  mouvement  fut  exécuté  avec  le  plus  grand 
ordre  et  sans  précipitation  \  et  la  batterie  se  dirigea  lente- 
ment vers  les  Grands  Yaghny,  après  qu'on  eut  pris  le  soin 
de  relever  tous  les  blessés  et  de  les  installer  sur  les  cais- 
sons le  plus  confortablement  possible. 

Les  Turcs,  qui  croyaient  la  batterie  anéantie,  forent 
stupéfaits  de  la  voir  en  marche  et  se  mirent  à  la  poursuim 
par  un  feu  extrêmement  violent.  A  peine  avions-nous  iiit 
vingt  pas  que  le  conducteur  du  milieu  de  la  huitième  pièce 
tomba  de  cheval,  mortellement  blessé  à  la  tête  ;  les  Mis- 
gréliens,  qui  soutenaient  notre  retraite,  ramassèrent  sea 
cadavre  pour  le  rendre  le  soir  à  la  batterie.  Quelques  pu 
plus  loin,  nous  perdîmes  encore  un  des  servants  de  la 
fciixième  pièce  et  le  cheval  d'un  sous-officier.  Cependant  le 
sang- froid  de  nos  hommes  ne  se  démentit  pas  un  seul  ine* 
tant  -,  notre  retraite  continua  à  se  faire  avec  calme,  et  non 
nous  arrêtâmes  pour  attendre  des  ordres,  dès  que  nom 
eûmes  dépassé  le  front  de  la  première  batterie.  Là,  no» 
eûmes  encore  deux  hommes  tués,  un  trompette  et  un  sa- 
vant ;  ils  se  trouvaient  tous  deux  près  du  groupe  des  ol- 
ciers  qui  s'étaient  réunis  pour  échanger  leurs  impressioai 
sur  le  moment  difficile  que  l'on  venait  de  passer. 

Ce  furent  nos  dernières  pertes  de  la  journée,  et  l'auda* 
cieuse  attaque  des  Turcs  allait  être  bientôt  arrêtée.  Legé-. 
néral  Heymann  venait  de  lancer  le  régiment  de  Rostol 
sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi,  pendant  que  le  prince  Witt* 
genstein  réunissait  les  réserves  les  plus  rapprochées  da 
lui  et  les  dirigeait  contre  le  flanc  gauche  des  assaillants. 
En  outre,  trois  batteries  accouraient  au  galop  et  ouvraient 
le  feu  contre  les  Turcs.  Ce  brusque  retour  offensif  les  mil 
rapidement  en  déroute  et  notre  cavalerie  les  poursuivit 
jusqu'au  ravin  de  Soubbotan.  Cette  contre-attaque  mit  to 

à  la  bataille  du  20  septembre. 
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La  fermeté  de  la  troisième  batterie  avait  empêché  les 
Turcs  de  rompre  notre  ligne  ;  elle  avait  en  même  temps 
permis  de  concentrer  sur  le  point  menacé  des  forces  suffi- 
santes pour  les  repousser.  Les  pertes  de  Tennemi  étaient 
énonues,  et  c'était  surtout  en  face  de  notre  batterie  que  se 
trouvaient  accumulés  des  monceaux  de  cadavres,  gui  té- 
moignaient à  la  fois  et  de  la  vigueur  de  Tattague  et  de 
l'énergie  de  la  résistance. 

Les  forces  physiques  et  morales  de  nos  hommes,  tendues 
au  plus  haut  point  pendant  le  combat,  éprouvèrent,  dès 
que  la  lutte  cessa,  un  affaissement  subit.  Ce  fut  alors  seu* 
lement  qu'on  songea  à  pleurer  les  braves  camarades  qu'on 
avait  perdus,  alors  seulement  qu'on  ressentit  une  lassitude 
exlréme,  alors  seulement  qu'on  souffrit  cruellement  de  la 
soif!  Nos  hommes  n'avaient  pas  bu  depuis  le  matin,  et 
nulle  part  de  l'eau  à  proximité  !...  Kouruk-Dara  était  bien 
loin  derrière  nous,  et  le  ruisseau  de  Soubbotan  (Mavriak- 
Tchaï)  était  entre  les  mains  des  Turcs  !  Il  n'y  avait  donc 
qu'à  s'armer  de  patience  et  à  supporter  avec  résignation  ce 
nouveau  tourment,  comme  on  avait  affronté  avec  courage 
les  périls  de  la  bataille. 

Pendant  la  nuit  du  20  au  21  septembre,  le  général  Hey- 
mann  fit  bivouaquer  ses  troupes  sur  leurs  positions,  se 
contentant  de  les  couvrir  par  un  simple  rideau  de  cavalerie. 
Il  avait  reçu,  vers  la  fin  de  la  journée  un  renfort,  tiré  de 
la  réserve  et  de  la  colonne  de  droite,  composé  de  trois  ré- 
giments d'infanterie  et  de  cinq  batteries  d'artillerie,  dont 
trois  montées  et  deux  à  cheval  ;  il  devait,  le  lendemain, 
chercher  à  percer  la  ligne  turque  entre  Soubbotan  et 
Hadji-Vali. 

A  8  heures  du  soir,  la  batterie  reçut  l'ordre  de  prendre 
position  sur  le  plateau  des  Grands  YaghHy,face  aux  Petits 
Yaghny,  une  division  placée  sur  le  point  le  plus  élevé, 
l'autre,  au  contraire,  au  pied  de  la  hauteur  et  un  peu  sur 
la  droite  de  la  première.  Ce  n'était  pas  chose  facile  à  faire 
que  de  hisser  nos  pièces  le  long  de  ces  rampes  où  le  matin 
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nos  tirailleurs  avaient  eu  tant  de  peine  à  grimper.  Il  ne 
nous  fallut  pas  moins  que  Taide  de  tout  un  bataillon  d'in- 
fanterie pour  y  parvenir.  Malgré  tout,  nos  pièces  furoa 
mises  en  batterie  tout  près  d'une  crête  presque  à  pic  et 
pointées  sur  une  grande  meule  de  foin  qu'on  voyait  dis- 
tinctement à  rintérieur  des  retranchements  turcs. 

Nous  commençâmes  alors  à  rencontrer  de  nombreux 
blessés  ennemis,  qui  s'étaient  tenus  toute  la  journée  cachés 
dans  les  anfractuosités  des  Grands  Yaghny,  dans  l'espoir 
que  cette  position  serait  reprise  par  leurs  compatriotei. 
Quand  ils  s'aperçurent  que  nous  ne  faisions  aucun  inal  aux  | 
blessés  que  nous  trouvions,  les  autres  se  mirent  tous  àsiHv 
tir,  avec  force  gémissements,  de  derrière  les  taillis,  les  ro- 
chers, etc.,  et  vinrent  en  foule  se  constituer  prisoaaieis. 

Pour  la  nuit,  on  mit  trois  servants  en  sentinelle  aupièi 
des  pièces  •,  ils  se  relevaient  d'heure  en  heure.  On  me» 
paître  les  chevaux  dans  une  petite  vallée  située  demèie 
les  Grands  Yaghny  ;  ces  pauvres  animaux  purent  aumoiv 
se  désaltérer  en  mangeant  de  l'herbe  fraîche.  Il  n'enétii 
pas  de  même  des  hommes  ;  pour  mettre  le  comble  à  noi 
maux,  un  tonneau,  qu'on  avait  rempli  d'eau,  se  cassai 
deux  pas  de  notre  bivouac,  en  tombant  à  terre  pendant  II 
traversée  d'un  des  innombrables  ravins  dont  était  coupée 
la  route  de  Kouruk-Dara  au  bivouac  de  la  batterie.  I* 
situation  devenait  désespérante  ;  fort  heureusement,  DOi 
bons  amis,  les  grenadiers  de  Géorgie,  consentirent  à  céder 
de  l'eau  à  nos  hommes  :  «  C'est  notre  batterie,  disaient  cei 
bons  camarades  ;  il  faut  laisser  boire  l'artillerie  :  car  elle 
nous  a  donné  un  fameux  coup  d'épaule.  »  Cette  complai- 
sance de  notre  infanterie  nous  permit  d'attendre  l'arrirée 
de  notre  eau,  que  nous  reçûmes  enfin  à  trois  heures  du 
matin.  Nos  hommes  avaient  encore  tellement  soif,  qu'ils 
se  bousculaient  pour  boire,  et  que  nous  dûmes  placer  une 
sentinelle  auprès  du  tonneau  et  faire  surveiller  la  distribu- 
tion par  un  sous-officier. 

Dans  la  journée,  les  sapeurs  du  génie  étaient  venus  sur 


OPÉRATIONS  DE  LA  3«  BATTERIE  DU  CAUCASE.  313 

notre  position  pour  établir  des  épaulements  rapides  pour 
nos  pièces  :  ces  travaux  s'effectuèrent  sous  les  yeux  des 
Turcs  qui  ne  cherchèrent  nullement  à  en  entraver  Texé- 
cution. 

Au  coucher  du  soleil,  l'ennemi  tenta  contre  notre  centre 
une  attaque  assez  molle  qui  fut  facilement  repoussée.  Sur 
notre  flanc  droit,  tout  resta  tranquille. 

La  batterie  installa  son  bivouac  :  des  deux  tentes  que 
nous  possédions,  Tune  fut  occupée  parles  officiers,  l'autre 
par  le  bureau  du  feldwebel. 

Les  pertes  de  la  batterie,  pour  la  journée  du  20  septem- 
bre, étaient  :  2  officiers  blessés  (le  lieutenant-prince 
Kotchakidze  à  la  tête,  et  le  sous-lieutenant  Oléinikoff  à  la 
main  gauche),  4  hommes  tués  et  14  blessés  ;  2  chevaux 
tués  et  15  blessés,  dont  7  légèrement.  La  batterie  avait 
tiré  123  obus  ordinaires  et  1Ô8  shrapnels  ou  boîtes  à 
mitraille. 

Pendant  toute  la  nuit  du  20  au  21  septembre,  nous  res- 
tâmes plongés  dans  une  grande  inquiétude  :  Qu'allait-on 
faire  le  lendemain?  Gomment  les  choses  avaient-eUes  mar- 
ché sur  les  autres  points?  Devant  nous  s'élevait  la  hauteur 
des  Petits  Yaghny  qu'occupaient  encore  les  Turcs,  dont 
Tinsuccès  des  attaques  des  généraux  Grabb  et  KomarofT 
devait  avoir  considérablement  relevé  le  moral.  Malgré 
tout,  la  nuit  s'écoula  dans  le  calme  le  plus  profond. 
La  fatigue  physique  triompha  de  l'anxiété  de  l'esprit,  et 
un  bon  somme  vint  réparer  nos  forces  épuisées  par  toute 
une  journée  de  marche  et  de  combat. 

CHAPITRE  VI. 

LES  JOURNÉES  DU  21  ET  22  SEPTEMBRE  ET  LE  BIVOUAC 

DE  KABAKH-TAPA. 

La  journée  du  21  septembre  se  passa  très-tranquillement 
pour  la  colonne  du  général  Heymann  :  toute  l'action  de 
ce  côté  se  borna  à  une  canonnade.  Du  reste,  les  Turcs, 
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gui  se  préparaient  à  toutes  les  éventualités  et  compre- 
naient Timportance  de  la  position  d' A vliar,  profitëreat  de 
cette  espèce  d'armistice  pour  y  masser  un  nombre  consi- 
dérable de  troupes. 

De  notre  côté,  nous  ne  nous  préoccupions  que  d'une 
chose  :  nousptocurerdeTeau.  Il  nous  en  arriva  un  second 
tonneau  vers  11  heures  du  matin.  Cette  eau  compoeaf 
avec  du  biscuit,  toute  la  nourriture  de  nos  hommes  pen- 
dant la  journée  du  21. 

A  4  heures  1/2  après  midi,  le  général  Heymann  envon 
une  forte  colonne  dans  la  direction  de  Soubbotan  pom 
s'opposer  aux  tentatives  des  Turcs  contre  le  général  Laa- 
reff.  Cette  colonne  revint  à  8  h.  1/2  du  soir  sans  avoir 
subi  aucune  perte,  malgré  la  canonnade  acharnée  qoe 
l'ennemi  dirigea  contre  elle  pendant  son  mouvement. 

A  9  heures  du  soir,  nous  reçûmes  encore  un  tonnen 
d'eau  ;  malgré  cela,  notre  approvisionnement  était  encQie 
trop  faible  pour  que  nous  pussions  songer  à  en  donner 
à  nos  chevaux  ;  ces  pauvres  animaux  restèrent  donc  qni- 
rantehuit  heures  sans  boire,  n'ayant  que  l'herbe  deletf 
pâturage  pour  se  désaltérer.  I 

Comme,  d'une  part,  il  était  inutile  de  n'occuper  ki 
Grands  Yaghny  qu'avec  un  faible  détachement,  comoiei 
d'autre  part,  l'éloignement  de  tout  cours  d'eau  empéchiit 
d'y  laisser  un  nombreux  corps  de  troupes,  on  résolot 
d'abandonner  cette  position  et  nous  commençâmes  i 
évacuer  ce  plateau  à  la  tombée  de  la  nuit.  Nos  canonniers 
descendirent  successivement  à  bras  les  pièces  et  les  avant- 
trains,  et  la  batterie  se  reforma  au  pied  de  la  hauteur. 
Nous  nous  mimes  en  marche  à  minuit,  et,  après  mille 
détours  pour  éviter  les  ravins,  nous  rejoignîmes  le  gros 
des  troupes  du  général  Heymann  et  nous  bivouaquâmes 
non  loin  de  Kabakh-Tapa. 

Le  lendemain  matin,  22  septembre,  vers  9  heures,  les 
Turcs  commencèrent  à  sortir  de  leurs  retranchements,  ea 
face  de  notre  aile  droite,  et  une  heure  après,  nous  vîmes  leur 
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cavalerie  descendre  des  Petits  Yaghny  et  se  diriger  vers 
les  Grands  Yaghny,  Elle  s'avançait  lentement,  avec  toutes 
les  précautions  qu'on  doit  prendre  contre  une  surprise  ; 
Tennemi  ignorait  évidemment  que  nous  avions  abandonné 
le  plateau.  En  même  temps,  une  forte  colonne  d'infanterie 
et  d'artillerie,  comprenant  environ  8  bataillons  et  10  pièces, 
se  montra  du  côté  d'Avliar,  marchant  aussi  vers  les  Grands 
Yaghny.  Lorsqu'ils  furent  certains  que  cette  hauteur  n'é- 
tait plus  occupée  par  nous,  les  Turcs  exécutèrent  un  chan- 
gement de  front  et  se  portèrent  sur  Kabakh-Tapa*  Le  feu 
commença  à  11  heures. 

Dès  le  début  de  l'action,  l'aile  droite  fut  renforcée  par 
les  deux  régiments  de  Niesvij  et  de  Koutaiss,  parles  T'çt 
5*  batteries  des  grenadiers  du  Caucase  et  par  la  l*®  batterie 
de  la  l'*  brigade  de  grenadiers  (troupes  venues  de  Russie); 
ces  régiments  et  l'artillerie  qui  les  accompagnait  occupèrent 
lespositioas à  droite  etàgauche  de  Kabakh-Tapa.  L'artillerie 
seule  prit  part  au  combat.  Vers  le  soir,  le  colonel  Podbéré- 
eeski  reçut  l'ordre  d'envoyer  une  division  de  sa  batterie  à 
hauteur  des  trois  batteries  précédentes.  Ce  fut  la  première 
division  (lieutenant-prince  Kotchakidze)  qui  fut  désignée; 
elle  n'eut  que  peu  de  chose  à  faire  et  se  contenta  de  diri- 
ger un  feu  très  lent  contre  l'infanterie  turque  qui  n'atta- 
quait d'ailleurs  que  très  mollement.  Nous  tirâmes  d'abord 
des  obus  ordinaires  à  2000  sagènes,  puis  quelques  obus  à 
balles  à  1200  sagènes.  Les  munitions  consommées  ce 
jour-là  ne  se  composèrent  que  de  14  obus  ordinaires  et 
7  shrapnels. 

Pendant  la  nuit  du  22  au  23,  toutes  les  troupes  engagées 
dans  la  journée,  en  avant  de  Kabakh-Tapa,  durent  rester 
sur  leurs  positions  sans  dormir  et  se  tenir  toujours  prêtes 
au  combat.  La  3'  batterie  eut  cette  fois  un  meilleur  sort; 
il  lui  fut  permis  de  bivouaquer  sur  l'emplacement  qu'elle 
occupait  la  veille. 

Cette  bataille  de  trois  jours  (20^21  et  22  septembre)  nous 
avait  permis  d'occuper,  vers  l'aile  gauche  de  Moukhtar- 
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Soubbotaa  et  Hadji-Vali.  L'iafanterie  se  mit  au£8i  en 
marche  dans  la  même  direction. 

La  cavalerie  occupa  Hadji-Vali  sans  coup  férir  et  étaUit 
immédiatement  sa  ligne  d'avant-postes  à  hauteur  des  Grands 
Yaghny. 

Toutefois,  comme  on  n'avait  pas  de  renseignements  pré- 
cis sur  les  desseins  des  Turcs,  comme  ou  pouvait  ciaiodie 
soit  une  embuscade,  soit  un  mouvement  tournant,  comme 
il  était  môme  possible  que  l'ennemi  se  fût  décidé  à  fran- 
chir TArpa-Tchaï  pour  menacer  nos  derrières,  on  ne 
s'avança  qu'avec  précaution  et  le  service  de  sûreté  fui 
organisé  avec  le  plus  grand  soin.  J'en  donnerai  pour  preare 
l'ordre  de  marche  de  la  colonne  à  laquelle  appartenait 
la  3*"  batterie  :  en  tête,  la  cavalerie  cosaque,  en  ordre 
dispersé,  éclairait  le  terrain  en  avapt  ;  derrière  elle,  venait 
une  chaîne  de  tirailleurs  d'infanterie  suivie  par  ses  eoft- 
tiens  qui  formaient  une  seconde  chaîne  plus  dense  que  11 
première  ;  puis  le  gros  de  la  colonne  s'avançait  enordrede 
réserve,  les  batteries  marchant  en  bataille  entre  les  batail- 
lons. Nous  nous  attendions  à  chaque  instant  à  entendreeei 
coups  de  canon  isolés  qui  sont  comme  les  avant-courenn 
de  la  bataille  ;  mais  le  silence  continuait  à  régner  enavadt 
de  nous  et  sur  nos  flancs. 

Nous  revîmes,  en  avançant,  le  terrain  que  nos  projec- 
tiles avaient  labouré  dans  les  journées  des  20,  21  et 8 
septembre  ^  puis  les  endroits  où,  le  20,  les  Turcs  nooi 
attaquaient  avec  taut  de  furie.  Voici,  sur  notre  droite,  le 
ravin  sur  le  bord  duquel  nous  nous  sommes  si  longtempi  | 
défendus  à  coups  de  shrapnels  contre  leur  infanterie; 
voilà,  plus  haut,  le  fortin  qui  domine  le  village  de  Soub- 
botan  si  animé  ce  jour-là,  aujourd'hui  complètement  désert. 

La  batterie  y  pénètre,  pendant  que  l'infanterie  se  déploie 
à  droite  et  à  gauche  de  l'ouvrage. 

Aumômemoment  lecombat  s'engagea.  L'artillerie  turque 
ouvrit  son  feu  sur  nos  colonnes  ;  mais  la  distance  à  laquelle 
elle  tirait  était  si  grande  qu'elle  ne  put  leur  causer  aucun  mal* 
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Quant  à  nous,  nous  ne  laissâmes  dans  le  fortin  que  nos 
caissons,  et,  après  l'avoir  traversé,  nous  nous  mîmes  en 
batterie  face  à  Aladja  et  nous  commençâmes  à  tirer  sur  la 
chaîne  des  tirailleurs  ennemis. 

Â  nos  pieds,  le  ruisseau  de  Soubbotan,  appelé  aussi 
Mavriak-Tchaï,  coulait  dans  ce  ravin  encaissé  et  presque 
inaccessible  qui,  dans  la  journée  du  20  septembre,  servait 
aux  Turcs  de  base  d'opérations  contre  notre  centre. 

La  majeure  partie  de  notre  infanterie  passa  sur  l'autre 
bord  de  ce  ravin,  ainsi  que  deux  batteries ,  la  1'^  et  la  5*. 
La  3'  batterie  reçut  bientôt  Tordre  de  le  franchir  égale- 
ment et  d'aller  occuper  une  lunette  construite  par  les 
Turcs,  sur  la  droite  de  l'emplacement  choisi  par  les  deux 
batteries  précédentes.  De  notre  position,  nous  ne  pouvions 
apercevoir  cette  lunette  \  mais  le  bruit  et  la  fumée  du 
combat  nous  indiquaient  clairement  la  direction  que  nous 
devions  suivre  pour  rejoindre  les  troupes  déjà  engagées. 

Nous  n'avions  pas  remarqué  le  point  où  les  autres  batte- 
ries avaient  passé  le  ruisseau.  Nous  suivîmes  alors  un 
sentier  qui  semblait  aller  du  fortin  à  Hadji-Vali,  dans  l'es- 
poir qu'il  nous  conduirait  à  un  gué  facilement  praticable. 
Chemin  faisant,  nous  trouvâmes  le  sentier  coupé  en  divers 
endroits  par  des  tranchées-abris  d'infanterie,  dont  le  profil 
était  si  faible  que  nous  les  traversâmes  sans  aucime  diffî-- 
culte  et  presque  sans  nous  en  apercevoir.  Au  bout  d'un 
quart  d'heure  de  marche,  nous  arrivâmes  à  un  coude  brus- 
que du  chemin  et  nous  découvrîmes  tout  à  coup,  sur  l'autre 
rive  du  ruisseau,  ot  la  lunette  que  nous  devions  occuper 
et  les  deux  batteries  de  notre  brigade  qui  étaient  parties 
avant  nous.  Nous  fîmes  halte,  et  le  lieutenant-colonel 
Podbéréseski  partit  en  avant  à  la  recherche  d'un  passage 
commode  pour  nos  voitures.  Malheureusement  il  n'en 
trouva  aucun  ;  les  bords  du  ruisseau  étaient  fort  escarpés 
sur  une  grande  étendue  et  l'on  n'y  voyait  que  des  passages 
pratiqués  par  les  Turcs  pour  leur  infanterie  et  pour  des 
cavaliers  isolés.  Il  nous  fallut  donc  rebrousser  chemin  et 
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retourner  presque  jusqu'au  fortin  pour  franchir  le  ruisseau 
tout  près  de  Soubbotan.  Une  fois  de  l'autre  côté,  la  batte- 
rie prit  le  trot  jusqu'à  la  lunette.  Les  projectiles  ennemis 
nous  poiu*suivirent  pendant  cette  marche  de  flanc  ;  nous 
n'eûmes  toutefois  aucune  perte  à  déplorer.  Les  deux  pièces 
de  la  4'  section  furent  désignées  pour  être  placées  sur  deux 
des  barbettes  dont  était  munie  la  lunette  ;  les  six  autres 
pièces  furent  mises  en  batterie  au  pied  de  cet  ouvrage  et 
sur  sa  droite.  L'échelon  des  caissons  eut  deux  hommes 
blessés  en  s'approchant  de  notre  position. 

Par  un  hasard  étrange,  cette  lunette  semblait  avoir  été 
construite  exprès  pour  nous  :  bien  que  la  gorge  regardât 
dans  la  direction  d'Avliar,  les  barbettes  étaient  tournées 
vers  Âladja  et  Yisinkeff.  Quant  aux  embrasures,  comme 
leurs  directrices  n'étaient  pas  absolumeiit  dans  la  direction 
favorable  et  qu'il  aurait  fallu,  par  conséquent,  les  remanier 
pour  en  tirer  un  bon  parti,  on  renonça  provisoirement  à 
les  utiliser. 

Nous  tirions  à  obus  ordinaires  contre  des  batteries  enne- 
mies qui  nous  dominaient  considérablement,  et  à  shrap- 
nels,  à  la  distance  de  720  sagènes,  contre  des  tranchées- 
abris  où  se  tenaient  des  tirailleurs  turcs.  Les  projectiles 
étaient  apportés  des  caissons  à  la  lunette  et  empilés  contre 
le  talus  intérieur  de  l'épaulement  à  côté  des  canons. 

Les  Tiurcs  s'aperçurent  bientôt  que  la  lunette  était  occu- 
pée et  ils  se  mirent  alors  à  diriger  contre  nos  deux  pièces 
un  feu  très-violent  d'artillerie  ;  en  quelques  minutes,  l'ou- 
vrage fut  littéralement  criblé  de  projectiles.  L'un  d'eux 
contusionna  à  l'épaule  droite  le  lieutenant  Kotiéneff,  au 
moment  où  il  était  monté  sur  la  plongée  du  parapet  pour 
mieux  observer  son  tir. 

Quelques  instants  après,  le  général  Heymann,  étant 
venu  visiter  cette  lunette,  donna  l'ordre  d'y  installer  encore 
deux  autres  bouches  à  feu. 

Malgré  la  pluie  de  projectiles  qui  tombait  dans  l'ouvrage, 
cet  ordre  fut  exécuté  rapidement,  et  les  servants  de  la  sec- 
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Liles  de  Fennemi,  auxquels  d'ailleurs  tout  notre  inonde 
s'habitua  bientôt.  Ces  obus  longeaient  et  battaient  dani 
toute  sa  longueur  le  ravin  de  Soubbotan,  et  on  voyait  que 
les  Turcs  avaient  repéré  leur  tir  sur  ce  point,  dans  ridôe^ 
fort  rationnelle  d'ailleurs,  que  nous  devions  y  avoir  massé 
une  grande  quantité  de  troupes.  Nous  y  perdîmes  un  de 
nos  conducteurs  et  un  cheval.  Ce  pauvre  canonnier  teoail 
son  cheval  en  main  gt  était  en  train  de  lui  préparer  sa 
ration  d'orge,  quand  un  éclat  d'obus  le  traversa  de  part  «a 
part,  en  lui  brisant  l'épine  dorsale,  et  fracassa  la  croupe 
de  son  cheval  dont  la  queue  fut  complètement  arrachée  e1 
lancée  de  l'autre  côté  du  ruisseau.  L'homme  mourut  sui 
le  coup  ;  le  cheval  n'expira  qu'un  quart  d'heure  après. 

Pendant  la  nuit  du  28  au  29,  les  Turcs  continuèreni 
leur  feu,  mais  seulement  à  certains  intervalles  et  dani 
une  ou  deux  directions. 

Le  28  septembre,  nos  positions  s'étendaient  de  Hadji- 
Vali  à  Kulvéran  en  passant  par  Kisil-Tapa,  Soubbotaa  et 
Kabakh-Tapa  ;  il  y  avait  en  outre  le  détachement  Lazarefl 
fort  de  22  bataillons  1/2,  de  16  escadrons  et  de  9  bat^ 
teries  de  campagne,  qui  continuait  son  mouvement  sur 
Kambin. 

On  entendait  raconter  de  toutes  parts  dans  le  camp  que 
le  moral  des  Turcs  s'était  considérablement  affaibli  ;  cette 
démoralisation  venait,  d'après  les  on-dit  :  1*  de  Tabandott 
de  la  position  de  Kisil-Tapa  ;  2*  du  manque  de  vivres 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  se  procurer  qu'avec  peine  et  au 
jour  le  jour,  tandis  que,  chez  nous,  les  troupes  les  rece- 
vaient toujours  d'avance  et  pour  trois  ou  qaatre  journées; 
S""  des  souffrances  que  leur  causait  le  froid  des  nuits, 
bien  plus  intense  sur  les  hauteurs,  qu'ils  n'avaient  cessé 
d'occuper  depuis  longtemps,  que  dans  les  vallons  où  nous 
avions  eu  soin  de  faire  camper  nos  hommes,  autant  que 
cela  nous  avait  été  possible. 

Le  29,  nous  restâmes  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
Turcs  tirèrent  toute  la  journée,  sans  que  nous  leur  répon- 
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CHAPITRE  VIII. 


BATAILLE    d'aYLIAR. 


Le  général  Lazareff  s'était  acquitté  brillamment  de  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée,  et  son  succès  du  2  octo- 
bre nous  avait  établis  solidement  sur  les  derrières  de  la 
position  ennemie.  Le  moment  était  venu  de  porter  le  coup 
décisif  à  l'armée  de  Moukhtar- Pacha.  Le  commandant  en 
chef  donna  donc  des  ordres  pour  une  attaque  générale.  Le 
corps  du  général  Heymann  fut  chargé  d'enlever  Avliar. 

Le  général  Heymann  confia  à  la  4"*  batterie  du  Caucase 
et  à  la  2'  batterie  de  la  21'  brigade  d'artillerie  le  soin  de 
préparer  l'assaut  de  cette  position.  Les  1",  2*  et  3*  batteries 
du  Caucase  devaient  appuyer  la  brigade  du  général  Âvinoff 
(régiments  d'Érivan  et  de  Géorgie)  et  marcher  dans  la  di- 
rection de  Boulanakh.  Notre  colonne  partit  à  6  h.  1/2  du 
matin,  en  laissant  tous  ses  impedimenta  à  Soubbotan.  Les 
batteries  prirent  la  formation  en  bataille  dès  qu'on  fut 
arrivé  à  hauteur  de  Hadji-Yali;  nous  marchions  parallè- 
lement au  ruisseau  de  Soubbotan.  Notre  infanterie  occupa 
le  village  de  Boulanakh  qui  fut  organisé  défensivement  ; 
quant  à  nous,  nous  continuâmes  notre  marche  en  laissant 
le  village  sur  notre  gauche.  Le  combat  commençait  à  ce 
moment  du  côté  d'Aladja,  et  quelques  obus  turcs  destinés 
à  la  batterie,  passèrent  en  sifflant  par-dessus  nos  têtes. 
Mais  nous  n'avions  pas  à  nous  occuper  de  cette  partie  de 
la  position  turque  ;  notre  but  était  de  nous  emparer  des 
hauteurs  d' Avliar  et  d'enfoncer  ainsi  le  centre  ennemi. 
Aussi  Ton  nous  défendit  de  répondre  au  feu  des  batteries 
d'Aladja,  et  Tonnons  fit  appuyer  un  peu  sur  la  droite  dans 
une  position  qui  permit  à  une  partie  de  nos  pièces  de 
prendre  quelques  retranchements  turcs  en  enfilade  et 
d'autres  même  complètement  à  revers.  Nous  étions  nous- 
mêmes  pris  en  rouage  par  Aladja;  les  Turcs  en  profitèrent 
pour  nous  cribler  d'obus  ;  mais  la  distance  était  telle  que 
leur  tir  manqua  nécessairement  de  précision  et  ne  nous 
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Avliar.  Le  combat  sembla  s'arrêter  un  instant  et  sur  toute 
la  ligne  retentirent  des  hourrahs  de  victoire.  On  troura 
sur  le  mont  Avliar  une  quantité  énorme  de  munitions  de 
guerre.  Les  réserves  turques  battirent  rapidement  en  retraite 
vers  les  hauteurs  d'Orlok  et  de  Visinkeff,  poursuivies  par 
les  troupes  du  général  Heymann ,  et  notre  front  s'étendit 
bientôt  du  versant  ouest  des  Grands  Yaghny  à  Tchif l-Tapa. 
On  s'arrêta  un  moment  pour  se  reformer,  et  on  allait  se 
reporter  en  avant^  quand  on  entendit  les  hourrahs  de 
l'avant-garde  du  général  Lazareff. 

Les  oificiers  qui  visitèrent  Avliar  immédiatement  après 
l'assaut,  nous  apprirent  combien  étaient  terribles  et  prodi- 
gieux les  effets  de  notre  tir:  dans  les  tranchées  turques, il 
n'y  avait  pas  une  place  vide  ;  les  cadavres  formaient  sur 
le  bord  des  épaulements  un  ruban  non  interrompu  ;  tontes 
les  pièces  étaient  démontées,  tous  les  caissons  fracassés! 
Le  sol,  en  avant  et  à  l'intérieur  des  retranchements,  était 
bouleversé,  et  le  chemin  par  lequel  les  Turcs  s'étaient  re- 
tirés, était  jonché  de  morts  et  de  blessés. 

Le  général  Goubski  donna  l'ordre  à  la  5*  batterie  du 
Caucase  de  faire  monter  quatre  de  ses  pièces  sur  le  som- 
met du  plateau  d'Avliar  ;  on  n'y  parvint  qu'au  prix  des  plus 
grands  efforts. 

Un  mot,  en  passant,  sur  la  concentration  de  notre  artil- 
lerie. Si  l'on  avait  exécuté  les  premières  dispositions  or- 
données, l'artillerie  eût  été  éparpillée:  chaque  batterie, 
en  effet,  était  attachée  à  une  colonne  différente,  et  deux 
batteries  seulement  avaient  reçu  l'ordre  de  canonner 
Avliar.  C'est  donc  uniquement  aux  hasards  du  combat  et 
aux  péripéties  de  la  lutte  qu'il  faut  attribuer  cette  concen- 
tration d'artillerie  qui  eut  une  influence  si  heureuse  sur 
l'issue  de  la  bataille.  Ce  fut  d'ailleurs  la  seule  fois  dans 
toute  cette  campagne  que  l'artillerie  fut  employée  par 
masse.  Dans  les  autres  combats  du  6,  du  13  août  et  du 
20  septembre,  elle  fut  au  contraire  fractionnée  à  Textrême; 
on  alla  même  jusqu'à  employer  des  sections  isolées,  qu'on 


OPÉRATIONS  DE  LA  3«  BATTERIE  DU  CAUCASE.  320 

le  régiment  de  Bostoff  et  un  des  bataillons  du  régiment  de 
PernoS  avaient  été  installés  en  avant  d'Aviiar  pour  relier 
les  deux  attaques  et  protéger  leurs  flancs  et  leurs  der* 
rières. 

La  3*  batterie  s'approchait  déjà  de  VisinkefF,  quand 
elle  reçut  Tordre  de  faire  demi-tour  et  d'aller  former  avec 
le  régiment  de  Rostoff  une  nouvelle  maille  de  la  chaîne  de 
fer  qui  serrait  l'armée  de  Moukhtar-Pacha  dans  ses  der- 
niers réduits  d'Aladja  et  de  Tchift-Tapa.  Le  commande- 
ment de  cette  colonne  fut  confié  au  lieutenant-colonel 
Podbéréseski. 

La  batterie  fut  placée,  par  division,  à  droite  et  à  gauche 
d'un  pli  de  terrain,  avec  deux  bataillons  d'infanterie  dans 
l'intervalle  et  un  bataillon  sur  chaque  flanc.  Le  lieutenant- 
colonel  Podbéréseski,  une  fois  ces  dispositions  prises,  fit 
dresser  sa  tente-abri  et  se  mit  à  noter  sur  son  agenda  les 
divers  incidents  de  la  journée.  [Ces  mémoires  furent  mal- 
heureusement égarés  après  la  mort  de  notre  chef  regretté,  le 
23  octobre,  à  Dévé-Boïnou  (*).]  Bientôt  arriva  le  convoi 
d'approvisionnement  de  la  batterie,  qui  nous  apportait  nos 
modestes  bagages  et  chacun  s'occupa  alors  d'installer  son 
bivouac.  Nous  découvrîmes  au  milieu  des  bagages  un  cer- 
tain nombre  de  tentes  turques  que  nos  adroits  ordonnances 
et  les  conducteurs  du  convoi  avaient  trouvées  et  qu'ils 
amenaient  à  la  batterie.  Ils  en  avaient,  disaient-ils,  trouvé 
un  bien  plus  grand  nombre  ;   mais  ils  manquaient  de 
moyens  de  transport,  et  ils  en  avaient  pris  autant  que  les 
fourgons  avaient  pu  en  tenir.  C'étaient  des  tentes  toutes 
neuves  et  très  solides,  qui  nous  rendirent  les  meilleurs 
services  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Au  moment  où 
ces  tentes  furent  dressées,  la  nuit  commençait  à  tomber  et 
le  lieutenant-colonel  Podbéréseski  nous  quitta  pour  aller 
se  rendre  compte  de  la  façon  dont  se  faisait  le  service 
d'avant-postes  et  de  garde,  et  pour  prendre  toutes  les  me- 


(*)  Le  Ueatexuuit^eolonel  Podbéréseski  fat  tué  d'au  éclat  d*obna. 
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fiures  nécessaires,  dans  le  cas  où  les  Turcs  tenteraient  de 
percer  nos  lignes  par  une  attaque  de  nuit,  pour  s'échappa 
de  Tchift-Tapa. 

La  nuit  arriva  bientôt  froide  et  claire,  le  sol  se  couvrit 
de  gelée  blanche.  On  voyait  de  nombreux  feux  allumés 
sur  la  position  turque.  Ni  dans  la  batterie,  ni  dans  la  co- 
lonne, personne  ne  dormit  ;  tous  se  demandaient  ce 
qu'allaient  faire  les  Turcs  :  allaient- ils  se  rendre  ou  essayer 
de  nous  bousculer  et  de  se  frayer  un  passage  à  travers  nos 
lignes  ?  C'était  là  la  question. 

Nous  n'avions  eu,  le  3  octobre,  que  3  hommes  ble*- 
sés  et  2  contusionnés  ;  nous  avions  perdu  6  chevaux,  dont 
4  tués  roide  et  2  si  grièvement  blessés  qu'on  avait  dû  les 
abandonner.  La  batterie  avait  tiré  100  obus  ordinaires  et 
154  shrapnels.  Quelques  jours  après,  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  envoya  à  la  batterie  dix  croix  de  Tordre  militaire  ins- 
titué pour  les  grades  inférieurs  ;  on  décora  quatre  sooi- 
officiers,  trois  bombardiers  et  trois  simples  canonniers. 

Le  4  octobre  de  grand  matin,  nous  vîmes  deux  cavaliers 
descendre  de  Tchift-Tapa  ;  nos  avant-postes  les  reçuicrt 
et  les  conduisirent  sous  escorte  à  Visinkeff.  Quelques 
minutes  après,  l'infanterie  turque  commença  à  descendre 
et  s'étendit  sur  la  pente  de  la  montagne  comme  unloo; 
ruban  noir  ;  il  y  avait  huit  bataillons  et  trois  pièces  de 
montagne.  Ils  s'alignèrent  sur  la  route,  puis  nous  les  TÎmes 
emmener  vers  Visinkeff. 

Ainsi  c'était  uni  !  Moukhtar-Pacha  était  mis  endéronte; 
son  armée  n'existait  plus  et  ses  positions  inexpugnable 
étaient  occupées  par  les  bivouacs  de  nos  troupes  ! 

Son  Altesse  Impériale  commandant  en  chef  Tannée  du 
Caucase  félicita  le  corps  d'opérations  dans  les  termes  sui' 
vants  :  «  Soldats  du  corps  d'opérations  en  Asie-Mineure- 
Vous  avez  aujourd'hui  remporté  une  victoire  digne  de 
vous  !  L'armée  ennemie  mise  en  déroute,  des  prisonniers 
par  milliers,  des  canons  par  dizaines,  tels  sont  les  résul- 
tats de  ce  glorieux  fait  d'armes  dont  le  Tzar  et  la  Ros^'^ 
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VOUS  sont  reconnaissants  !  Je  remercie  les  généraux  et  les 
officiers  qui,  tous,  ont  rempli  parfaitement  leur  devoir; 
pour  vous,  soldats,  la  Russie  est  fière  de  vous  compter 
parmi  ses  enfants  et  demain  elle  mêlera  votre  nom  à  ses 
chants  de  triomphe  !  » 

CHAPITRE  IX. 

MARCHE     SUR    ZÉVIN. 

Ce  môme  jour,  à  4  heures  de  l'après-midi,  la  batterie 
reçut  l'ordre  de  se  porter  à  Grand-Tikhma;  c'était  une 
preuve  que  la  campagne  n'était  pas  terminée  et  que  nous 
devions  nous  attendre  à  de  nouveaux  combats. 

Nous  quittâmes  notre  bivouac  immédiatement  et  nous 
prîmes  d'abord  ]a  direction  de  Yisinkeff,  où  nous  devions 
rejoindre  le  reste  des  troupes  du  général  Heymann.  Nous 
en  repartîmes  vers  le  soir  et  nous  marchâmes  toute  la  nuit. 
La  route  était  longue  et  le  sommeil  réclamait  ses  droits 
d'autant  plus  impérieusement  que,  la  nuit  précédente,  {per- 
sonne n'avait  dormi.  Le  chemin  de  Tikhma  était  jonché 
des  débris  de  l'armée  qui  fuyait  :  arbas  brisées,  coffres  à 
munitions,  fusils,  sabres,  armes  de  toute  espèce,  objets 
d'équipement,  etc. 

Nous  arrivâmes  à  Tikhma  au  point  du  jour;  hommes 
et  chevaux  étaient  exténués. 

C'est  laque  nous  apprîmes  que  nous  faisions  partie  d'un 
corps  expéditionnaire  chargé,  sous  les  ordres  du  général 
Heymann,  de  poursuivre  l'ennemi  au  delà  du  Sagan- 
lough;  ce  corps  comprenait  20  bataillons,  19  escadrons  et 
66  pièces  de  campagne.  Voici,  d'après  l'ordre  du  jour  de 
S.  A.  I.  le  grand-duc,  en  quoi  consistait  notre  mission  : 
purger  le  pays  entre  Kars  elle  Saganloughde  tout  ennemi  ; 
coordonner  nos  mouvements  avec  ceux  du  général  Ter- 
Goukacotf  pour  agir  contre  Ismaïl -Pacha,  en  menaçant 
particulièrement  les  lignes  de  retraite  de  son  armée  vers 
Eneroum  ;  dans  ce   but,  diriger  notre  avant-garde  sur 
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Kaghisman  et  marcher  sur  Sarykamich  avec  le  reste 
troupes. 

La  1"  brigade  de  la  division  des  grenadiers  du  Caucase 
et  les  1"*,  2'  et  3*  batteries  du  Caucase  formaient  larésem 
du  corps  du  général  Heymann,  forte  de  8  bataillons,  6  sot- 
nias  et  32  bouches  à  feu  ;  elle  se  dirigea  sur  le  village  de 
Haut-Kotanly.  Le  8  octobre,  les  troupes  qui  occupaient 
Tikhma  et  Ardost  reçurent  Tordre  d'envoyer  au  camp  d'Ar- 
dost  des  hommes  et  des  fourgons  pour  toucher  du  biscuit 
et  du  gruau  pour  cinq  jours,  deux  rations  d*eau-de-vie, 
2  500  pouds  (41  000  kil.  environ)  d'orge  et  396  ponds 
(6  500  kil.)  de  foin  comprimé  ;  toutes  les  troupes  devaient 
avoir  des  vivres  pour  huit  jours. 

Voici  les  prix  que  le  commandant  de  notre  corps  d'ar- 
mée fixa  pour  les  diverses  denrées  que  nous  aurions  à  ache- 
ter aux  habitants  : 

Un  samara  (?)  d*orge 10  roubles. 

Un  sac  de  paille  d'orge  ....  10  kopeeki. 

\Jn  poud  de  foin 20  — 

Un  mouton 1  rouble     50  — 

Une  oie 50  — 

Une  poule 20  — 

Une  dizaine  d'œufs 10  — 

Un  poud  de  froment 1  rouble     50  — 

Un  poud  d'orge 80  — 

Le  9  octobre,  les  batteries  reçurent  Tordre  de  réduir® 
de  8  à  6  le  nombre  de  leurs  pièces,  en  conservant  toutefois 
tous  les  caissons,  et  de  conduire  les  deux  pièces  mises  b^ 
réserve  à  remplacement  désigné  par  le  colonel  Koulstrelï^T 
commandant  l'artillerie  du  corps  d'armée.  Les  chevaux  d^ 
ces  2  pièces  devaient  marcher  avec  la  batterie  et  servie 
d'attelages  haut-le-pied.  L'ordre  indiquait  en  même  temp^ 
qu'il  fallait  se  montrer  très  économe   du  biscuit  et  d** 
gruau  dont  l'approvisionnement  devait,  si  les  circon^' 
tances  l'exigeaient,  pouvoir  durer  huit  jours  ;  pour  coDCi^ 
penser  cette  diminution  de  nourriture,  on  distribuerai^ 
chaque  jour  deux  livres  de  viande  par  homme. 
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Tous  les  bagages  superflus  seraient  laissés  au  camp  de 
Tikhma. 

Nous  partîmes  le  lendemain,  prévenus  par  Tordre  du 
jour  de  la  veille  que  Tétape  serait  longue  ;  et  nous  voilà 
pour  la  seconde  fois  en  route  pour  le  Saganlough  !  Le  quar- 
tier général  resta  à  Tikhma. 

Malgré  ce  qu'avait  dit  Tordre  du  jour  du  9,  la  première 
étape,  de  Tikhma  à  Djaouly  se  ût  sans  peine  ;  le  chemin 
était  sec  et  les  chevaux  tiraient  bien. 

Le  lendemain,  nous  partîmes  gaiement;  il  faisait  très 
frais,  et  la  marche  s'en  ressentait.  Tout  alla  fort  bien  jus- 
qu'à mi-route.  A  partir  de  là,  nous  rencontrâmes  un  pays 
boisé,  sillonné  de  ravins  et  de  fondrières.  Au  loin,  Thori- 
xon  était  limité  par  la  ligne  bleu  foncé  de  la  forêt  du 
Saganlough.  Pendant  la  route,  le  lieutenant-colonel  Pod- 
béréseski  envoyait  à  droite  et  à  gauche  des  sous-offlciers 
pour  acheter  du  foin  ;  nous  en  eûmes  ainsi  un  grand  appro- 
visionnement qu'on  fixa  sur  les  avant-trains  des  pièces,  sur 
les  caissons  et  sur  les  fourgons  ;  nous  en  avions  une  telle 
quantité  qu'on  eût  plutôt  cru,  en  nous  voyant,  avoir  affaire 
aune  caravane  de  marchands  de  fourrage  qu'à  une  batterie 
d'artillerie. 

Cette  deuxième  expédition  au  delà  du  Saganlougli  se 
faisait  pour  la  batterie  dans  de  bien  meilleures  conditions 
que  la  première  fois  ;  les  chevaux  avaient  appris  à  tirer  ré- 
gulièrement; ils  étaient  tout  à  fait  dressés  ;  les  conducteurs 
avaient  acquis,  par  l'habitude,  de  l'aplomb  et  de  Texpé- 
nence,  et,  quoique  nos  caissons  à  quatre  roues  rendissent 
notre  batterie  moins  mobile  que  les  autres,  néanmoins, 
pendant  cette  route,  nous  ne  fûmes  plus  pour  la  colonne 
une  gène  et  une  cause  de  retards  continuels,  comme  nous 
l*avions  été  la  première  fois. 

Nous  arrivâmes  au  bivouac  au  coucher  du  soleiL  En 
approchant,  nous  voyions  tout  le  long  de  la  route  un  grand 
^^<^re  de  soldats  des  autres  armes,  arrivés  avant  nous, 
qui  sautaient  pour  se  réchaulf er  autour  de  grands  foyers. 
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Le  froid  était  devenu  très  piquant,  et  nous  fûmes  fort  heu- 
reux de  trouver  en  abondance  le  bois  qui  nous  avait  long- 
temps fait  défaut.  Les  Turcs  avaient  mis  leur  bois  en  stè- 
res à  droite  et  à  gauche  du  chemin  ;  et  tous  ces  tas  formaient 
autant  de  bûchers  tout  préparés,  auxquels  nos  hommes 
n'avaient  plus  qu'à  mettre  le  feu.  Notre  bivouac  étaitplacé 
au  pied  des  ruines  d'une  vieille  église,  entre  Sarykamich 
et  Mélidus. 

Le  lendemain,  nous  reprîmes  la  direction  de  ce  dernier 
village.  A  dix  verstes  avant  d'y  arriver,  on  fit  une  courte 
halte  sur  le  sommet  d'une  petite  colline  ;  de  là,  on  avait 
le  spectacle  grandiose  des  énormes  masses  neigeuses  des 
monts  du  Saganlough.  Puis,  plus  loin,  voilà  Zévin,  ce  terri- 
ble Zévin,  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  la  mé- 
moire des  grenadiers  du  Caucase  ;  le  voilà  tout  près  de 
nous,  sous  nos  yeux.  Combien  de  sang  sa  conquête  va-l- 
elle  encore  nous  coûter? 

En  observant  cette  hauteur  avec  plus  d'attention,  nous 
aperçûmes  de  petits  points  noirs  et  de  petites  lignes,  noires 
aussi,  qui  étaient  en  mouvement  sur  le  plateau  de  Zévin  \ 
tout  ce  monde  s'éloignait  de  nous  dans  la  direction  d'Brxo- 
roum.  C'étaient  les  Turcs  qui  abandonnaient  sans  coupf^' 
rir  ce  Zévin,  autrefois  inexpugn  able  (*)  ! 


(*)  LcB  opératioas  nltérionres  da  détachement  da  Saganlough  ont  été  <1^^*^ 
dans  l'article  de  M.  Olôb^iff.  Compte  rendu  nuecinct  d9  Vexpédition  â»  d*t^1^f^^^ 
du  général  Heymann  danê  le  Saganlough,  pendant  Vautomne  et  pendant  rftiV 
1877 1  publié  danB  le  n»  9  da  Journal  d'artiUerie  russe  de  Tanaée  1879. 


QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 


8UR 


LE  TIR  INDIRECT  DE  CAMPAGNE 


1.  —  De  remploi  dn  tir  indirect  sur  le  champ 

de  bataille. 

Lorsqu'on  considère  Timportance  qu'a  toujours  eue  le 
tir  indirect  dans  Tattaque  et  la  défense  des  places,  impor- 
tance qui  ne  pourra  qu'augmenter  par  l'organisation  du  tir 
concentrique,  on  se  demande  si  ce  tir  ne  trouvera  pas 
aussi  quelquefois  son  application  sur  le  champ  de  bataille. 
C'est  là  une  question  très  controversée  aujourd'hui  ;  et 
le  tir  indirect  a  des. partisans  et  des  détracteurs.  Toutefois, 
sans  vouloir  exagérer  l'importance  de  ce  tir,  on  peut  se 
rendre  compte  qu'on  pourra  quelquefois  l'employer  en 
campagne  avec  avantage  et  d'une  manière  pratique. 
Nous  espérons  le  faire  ressortir  par  les  considérations  sui- 
vantes. 

Aujourd'hui  plus  qu'autrefois,  l'artillerie  agit  par  mas- 
ses. Trouvera-t-on  toujours  des  positions,  propices  au  tir 
direct,  assez  étendues  pour  qu'on  puisse  y  déployer  un 
aussi  grand  nombre  de  batteries?  —  Et  si  parfois  ces  po- 
sitions ne  se  rencontrent  pas,  ne  sera- 1- il  pas  avantageux 
de  faire  tirer  indirectement  les  batteries  que  l'on  n'aura  pas 
pu  déployer? 

Remarquons  aussi  qu'il  sera  souvent  difficile  de  dé- 
ployer des  batteries  sur  le  terrain  avoibinant  l'emplacement 
occupé  par  d'autres  batteries  déjà  engagées  dans  la  lutte. 
Dès  que  Tartillerie  ennemie  s'apercevra  du  mouvement  en 
avant  des  batteries  de  renfort,  elle  dirigera  contre  elles  son 
tir  déjà  réglé  sur  les  batteries  voisines.  Ces  batteries  de 
^nfort  pourront  donc  être  très  endommagées,  non  pas 
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seulement  avant  d'avoir  pu  régler  leur  tir,  mais  quelquefois 
même  avant  d'avoir  ôté  les  avant-trains. 

Dans  un  cas  pareil,  si  sur  le  terrain  en  avant  il  y  a  des 
positions  se  prêtant  au  tir  direct,  il  est  évident  que  les 
batteries  de  renfort  devront  s'y  porter  aux  allures  vives  pour 
V  ouvrir  le  feu  dans  de  meilleures  conditions.  Elles  feront 
d'autant  mieux  que  ce  mouvement  sera  le  plus  souvent 
pour  l'infanterie  le  signal  irrésistible  d'un  nouveau  bond 
vers  l'ennemi. 

Mais  s'il  n'existe  pas,  sur  le  terrain  qu'on  veut  aller  oc- 
cuper en  avant,  une  position  favorable  au  tir  direct,  faudra- 
t-il  nécessairement  se  mettre  en  batterie  sur  la  ligne  d'ar- 
tillerie déjà  formée,  au  risque  de  faire  pendant  celte 
manœuvre  des  pertes  sensibles  sans  résultat  utile,  et  d'ex- 
poser sa  troupe  à  l'effet  le  plus  démoralisant,  celui  d'élre 
atteinte  avant  d'avoir  combattu  ?  Nous  croyons  qu'il  sera 
quelquefois  de  meilleure  tactique  de  rester  à  l'abri  des 
vues  de  l'ennemi  et  d'exécuter  le  tir  indirect. 

Ce  cas,  sur  lequel  nous  avons  un  peu  insisté,  sera  l'un 
des  plus  fréquents  ;  car  il  pourra  s'en  présenter  beaucoup 
d'autres  où  il  sera  avantageux  d'ouvrir  son  feu,  malgré  un 
masque  placé  en  avant  du  front  (bois,  village,  remblai, 
etc.). 

Et  dans  toutes  ces  circonstances,  n'est-il  pas  vraisem- 
blable que  les  batteries  demeurant  invisibles  produiront, 
par  leurs  projectiles,  un  effet  moral  d'autant  plus  grand 
que  l'ennemi  ne  pourra  pas  se  rendre  compte  de  leur  posi- 
tion? 

Toutes  ces  considérations  plaident  évidemment  eu  &• 
veur  du  tir  indirect  de  campagne.  Malheureusement,  l'oû 
se  défie  généralement  des  résultats  de  ce  tir  auquel  on  est 
peu  exercé.  Les  procédés  que  l'on  emploie  habituellement 
et  que  nous  passerons  plus  loin  en  revue,  donnent  cepen- 
dant des  résultats  satisfaisants,  et  se  prêteraient  sans  au- 
cun doute  à  des  perfectionnements  successifs  dans  la  pra* 
tique.  Il  faudrait  peu  d'expériences  pour  démontrer  que  le 
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tir  indirect  est  aussi  efficace  et  aussi  prompt  que  le  tir  di- 
rect quand  il  s'agit  de  tirs  de  polygone,  et  qu'il  est  sus- 
ceptible d'être  employé  quelquefois  par  l'artillerie  de  cam- 
pagne d'une  manière  avantageuse. 

2.  —  Des  différentes  positions  où  Ton  peut  employer 

le  tir  indirect  de  campagne. 

On  peut  employer  ce  tir  dans  des  conditions  très  varia- 
bles ;  mais  les  principaux  cas  qui  se  présentent  sont  les 
suivants.  Ils  dépendent  de  la  forme  du  terrain  et  de  l'em- 
placement choisi  pour  déployer  la  batterie. 

!•'  cas  (fig.  1).  —  La  position  ennemie  étant  en  E,  ou- 


ng.  1. 


vrir  le  feu  contre  cette  position,  en  se  déployant  sur  les 
peD(es  Â,  en  arrière  de  la  crôte  G.  Il  est  possible  d'aper- 
cevoir le  but  en  se  portant  en  avant  de  la  batterie. 
2'  cas  (fig.  2). —  L'ennemi  étant  placé  en  E,  se  déployer 


Flg.  2. 

en  arrière  de  la  crôte  G  sur  le  revers  des  pentes,  en  B.  Il 
est  possible  d'apercevoir  le  but  en  se  portant  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  la  batterie. 

3*  cas.  —  Se  placer  en  batterie  derrière  un  masque 
quelconque  (bois,  village,  remblai,  etc.)  qui  empêche  de 
voir  le  but  lorsqu'on  se  porte  eu  avant  ou  en  arrière  du 
front  de  la  batterie.  Toutefois,  le  but  devient  visible  lors- 
qu'on s'éloigne  sur  l'un  des  côtés  de  la  batterie. 

Tels  sont  les  trois  cas  dans  lesquels  on  peut  exécuter  le 
tir  indirect. 
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3.  —  Division  de  rezécntion  du  tir  indirect' 

en  denx  périodes. 

La  position  pour  le  tir  indirect  ayant  été  choisie  d'après 
les  formes  du  terrain  et  les  circonstances  particulières  du 
combat,  Texécution  du  tir  comprend  deux  périodes  aux- 
quelles correspondent  des  opérations  distinctes. 

V  La  première  période  est  comprise  depuis  le  moment 
où  l'on  arrive  sur  le  terrain  jusqu'au  moment  où  l'on  com- 
mence à  tirer.  Rien,  pendant  celte  période,  ne  signale  à 
l'ennemi  l'emplacement  de  la  batterie.  La  troupe  court 
donc  peu  de  dangers,  et  les  cadres  auront  tout  leur  sang- 
froid  pour  procéder  au  pointage  initial  qui  est  inunédiate- 
ment  suivi  du  repérage  de  toutes  les  pièces. 

2*  La  deuxième  période  commence  au  moment  où,  le 
pointage  initial  et  le  repérage  étant  obtenus,  on  commence 
le  feu  en  cherchant  à  régler  le  tir  par  l'observation  ration- 
nelle des  points  de  chute. 

Nous  examinerons  successivement  les  opérations  de  cha- 
cune de  ces  deux  périodes. 

« 

4.  —  Première  période  :  pointage  initial  et  repérage. 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  ici  sur  les  modes  de  repérage  que 
tout  le  monde  connaît.  Nous  insisterons  seulement  sur 
l'importance  qu'il  y  a  de  choisir  un  point  de  repère  corres- 
pondant à  peu  près  au  milieu  des  divisions  de  la  planchette 
des  dérives,  aûn  de  pouvoir  faire  ultérieurement  les  correc- 
tions de  direction. 

Quant  au  pointage  initial,  on  l'obtient  par  divers  procé- 
dés. Leur  application  ne  doit  exiger  que  les  instruments 
que  la  batterie  transporte  avec  elle,  ou  ceux  qu'il  est  pos- 
sible de  créer  aisément. 

1*'  procédé.  —  Nous  ne  parlons  que.  pour  mémoire  du 
procédé  indiqué  par  le  règlement  (pointage  et  tir,  §  12), 
qui  consiste  à  jalonner  les  lignes  de  tir  de  toutes  les  piè- 
ces. Ce  procédé  est  applicable  lorsqu'on  peut  apercevoir  le 
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but  en  6e  portant  en  avant  ou  en  arrière  de  la  ligne  des 
pièces. 

Il  ne  conviendrait  pas  au  cas  où  Ton  ne  peut  apercevoir 
le  but  qu'en  se  déplaçant  à  gauche  ou  à  droite  du  front  de 
la  batterie. 

Dans  les  cas  où  on  peut  l'appliquer,  ce  procédé  donne 
de  bons  résultats,  et  il  est  préférable  à  tous  les  autres 
comme  simplicité,  promptitude  et  sûreté. 

2*  procédé  (flg.  3).  —  Il  est  également  très  simple,  appli- 
cable à  tous  les  cas;  on  s'en  servira  principalement  lorsque 
le  premier  procédé  ne  peut  être  employé. 

Il  nécessite  l'emploi  des  objets  suivants  : 

1  équerre  à  rubans  ; 

16  jalons,  piquets,  ou  sabres  de  conducteurs  ; 

2  cordes  d'une  longueur  égale  à  l'intervalle  des  lignes 
de  tir  des  pièces  en  batterie. 


.-C 


...J> 


Fi«.  8. 


Supposons  qu'il  s'agisse  d'ouvrir  le  feu  derrière  la  corne 
d'uQ  bois.  La  batterie  ayant  été  arrêtée  à  une  distance  con- 
venable en  arrière,  le  capitaine  se  porte  au  point  O,  d'où 
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Ton  peut  apercevoir  le  but.  Il  est  accompagné  d'un  sous- 
officier,  deux  brigadiers  et  quatre  canonnière,  chargés  de 
faire  le  jalonnage,  et  des  deux  sous-offlciers  du  télomètre 
qui  mesurent  immédiatement  la  distance  du  but.  Uesttrès 
important,  pour  la  réussite  du  tir,  que  cette  mesure  soit 
faite  avec  autant  d^exactitude  que  possible. 

Pendant  ce  temps,  le  capitaine  fait  jalonner  la  ligne 
OA  passant  par  le  but,  marquer  le  point  A  situé  à  hauteur 
du  front  que  doit  occuper  la  batterie  et  placer  un  jalon  ea 
B  en  prenant  AB  égal  à  environ  60  pas. 

A  Taide  deTéquerre  à  rubans,  élever  sur  AB  les  perpen- 
diculaires AD,  BC.  Si  Ton  a  deux  équerres  à  rubans,  ce 
qui  est  toujours  facile  à  réaliser,  on  élève  simultanément 
ces  deux  perpendiculaires  pour  aller  plus  vite. 

Placer  le  piquet  a  en  face  de  la  position  que  d  .it  occu- 
per la  pièce  de  gauche.  Prendre  Ba'  =  Aa. 

A  partir  de  a  et  a',  porter  des  longueurs  afr,  ah',  6c, 
b'c ,  ef,  efj  égales  à  l'intervalle  que  Ton  veut  laisser  entre 
les  lignes  de  tir  des  pièces.  Ces  intervalles  se  portent  en 
même  temps  sur  AD  et  BC  à  Taide  des  deux  cordes  de 
longueur  égale  que  Ton  a  mentionnées  plus  haut.  (Ces  mê- 
mes cordes  peuvent  servir  au  commencement  de  l'opéra- 
tion pour  mesurer  Ba'  =  Aa,  de  manière  à  supprimer 
l'emploi  du  décamètre.) 

Les  lignes  aa',  ^6'...,  /f  ainsi  déterminées  sont  parallèles 
à  la  ligne  AB.  Le  pointage  initial  se  trouve  ainsi  obtenu, 
et  les  pièces  sont  immédiatement  repérées  en  arrière,  en 
donnant  Tangle  (au  quart  de  cercle)  et  la  dérive  correspon- 
dants à  la  distance  du  but. 

Les  pièces  étant  ainsi  pointées,  les  coups  porteraient  à 
droite  du  but  des  quantités  Aa,  A6,  A/*.  On  évite  cet  in- 
convénient en  faisant  subir  aux  dérives  une  correction  fa- 
cile à  calculer  pour  chaque  pièce.  Dans  la  pratique,  il  sera 
suffisant  de  donner  la  même  dérive  aux  deux  pièces  de  la 
même  section:  Toutefois,  pour  que  la  planchette  des  déri- 
ves pennette  cette  correction,  il  faut  que  la  distance  des 
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pièces  au  point  Â  ne  eoit  pâs  supérieure  à  120  mètres.  On 
s'en  rend  aisément  compte  en  remarquant  qu'aux  distances 
ordinaires  de  combat,  vers  2  500  mètres,  1%  de  dérive 
corrige  environ  3  mètres  d'écart  en  direction  ;  la  planchette, 
n'ayant  que  40%,  corrigera  au  plus  120  mètres. 

Ce  pi-océdé  de  pointage  initial  convient  à  tous  les  cas  du 
tir  indirect.  Il  donne  dans  la  pratique  de  bons  résultats. 
Enfin,  il  n'exige  que  des  instruments  rudimentaires  faciles 
à  improviser,  même  dans  le  cas  où  la  batterie  aurait  perdu 
sa  caisse  aux  instruments.     * 

i* procédé  (fig.  4).  —  Un  autre  procédé  consiste  à  pointer 
une  première  pièce,  et  à  disposer  ensuite  les  autres  paral- 
lèlement, en  se  servant  de  l'alidade. 

Pointer  la  première  pièce,  soit  en  déterminant  sa  ligne 
de  tir  par  des  jalons,  soit  en  la  pointant  directement  après 
l'avoir  placée  à  droite  ou  à  gauche  de  la  position,  en  un 
point  d'où  le  but  soit  visible  (quand  cela  est  possible),  soit 
par  l'une  des  méthodes  que  l'on  exposera  au  4*  et  au  5*  pro- 
cédé. 

Aligner  à  l'œil  les  autres  pièces  sur  celle  qui  vient  d'être 
ainsi  pointée,  et  leur  donner  à  toutes,  à  l'aide  du  niveau, 
l'angle  de  tir  correspondant  à  la  distance  du  but. 

Appliquer  l'alidade  horizontalement  sur  la  tranche  de 
la  bouche  de  la  pièce  que  l'on  a  pointée,  en  ayant  soin 
que  les  pinnules  soient  bien  dressées  pour  éviter  les  erreurs. 
Chercher  dans  le  champ  de  visée  que  fournissent  les 
3  œillelons  un  point  de  repère  Ce  point  de  repère  doit  être 
éloigné,  bien  net,  et  choisi  autant  que  possible  sur  le 
prolongement  de  la  ligne  des  bouches  des  pièces.  Lire  sur 
l'échelle  des  tangentes  la  division  correspondante  au  point 
de  repère  ainsi  choisi. 

Pointer  alors  successivement  les  autres  pièces  en  appli- 
quant l'alidade  sur  la  tranche  de  la  bouche  et  faisant  dépla- 
cer la  crosse  jusqu'à  ce  que  la  même  division  de  l'échelle 
des  tangentes  coïncide  avec  le  point  de  repère,  les  pinnules 
étant  bien  dressées. 
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Le  pointage  initial  ainsi  obtenu,  on  repère  toutes  les 
pièces  en  avant  ou  en  arrière. 

Ce  procédé  a  été  employé  au  cours  pratique,  et  décrit 
dans  une  note  du  capitaine  d'Astier  de  la  Vigerie. 

Il  est  bon,  à  la  condition  que  Ton  trouve  pour  se  serrâ 
de  Talidade  un  point  de  repère  net,  sufQsamment  éloigné, 
et  aussi  rapproché  que  possible  du  prolongement  de  li 
ligne  des  bouches  des  pièces. 

Cette  dernière  condition  n'est  pas  indifférente.  Si  le 
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point  de  repère  R  est  en  avant  de  la  ligne  des  bouches  à 
feu,  comme  cela  est  représenté  sur  la  figure  4,  le  tir  des 
pièces  sera  convergent  et  d'autant  plus  convergent  que  le 
repère  sera  moins  éloigné  de  Taile  de  la  batterie.  Au  con- 
traire, le  tir  serait  divergent  si  le  point  de  repère  était  pris 
en  arrière. 

Néanmoins  il  sera  préférable,  si  Ton  trouve  en  avant  ou 
en  arrière,  un  point  de  repère  bien  net  pour  l'alidade,  de 
passer  outre  à  ces  considérations  un  peu  théoriques,  car  il 
sera  facile  après  les  premiers  coup  tirés  de  corriger  la  con- 
vergence ou  la  divergence  en  modifiant  convenablement 
les  dérives. 

Lorsque  le  point  de  repère  est  sensiblement  sur  le  pro- 
longement de  la  ligne  des  pièces,  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'il  soit  très  éloigné  ;  une  distance  de  100  mètres  suffit. 
On  peut  donc  à  défaut  d'un  repère  naturel  faire  placer  an 
jalon  à  cette  distance  environ  de  la  batterie. 

4*  procédé  (ûg.  5).  —  L'emploi  de  la  planchette  permet 
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couvrir  le  but,  il  faut  parcourir  une  distance  BO  un  peu 
grande,  parce  que  Ton  obtient  d'emblée  la  ligne  de  lirB^ 
de  la  première  pièce.  Avec  les  autres  procédés,  on  obtient 
une  ligne  parallèle  à  Ob,  et  il  faut  faire  à  la  dérive  une 
correction  que  la  hausse  ne  permet   que  par  repérages^ 
successifs,  ce  qui  est  fort  long,  lorsque  BO  dépasse  120 â^ 
150  mètres  aux  distances  ordinaires  du  champ  de  bataille- 
Mais  quand  BO  est  inférieur  à  100  mètres,  le  deuxièm^fc 
procédé  doit  être  préféré,  parce  qu'il  n'est  pas  soumis^pp 
comme  celui  qu'on  vient  d'exposer,  aux  erreurs  résullan^B 
delà  mesure  plus  ou  moins  exacte  des  distances  OB  et  06 

5*  procédé.  —  Un  cinquième  procédé  est  fourni  par l'em — 
ploi  de  la  boussole. 

Se  transporter  en  un  point  d'où  l'on  aperçoit  le  but  — 
Prendre  l'orientation  du  but  par  rapport  au  méridien  ma  — 
gnétique.  On  revient  alors  à  l'emplacement  de  la  batterie?* 
et  l'on  pointe  une  pièce  de  la  manière  suivante  : 

Se  placer  à  50  mètres  environ  en  arrière  de  la  pièc^ 
avec  la  boussole,  de  manière  à  voir  le  guidon  dans  l'orien  - 
tation  du  but.  A  ce  moment,  le  pointeur  repère  la  pièce  eti 
arrière  sur  le  pied  de  la  boussole,  pendant  que  l'officier 
qui  est  à  la  boussole  vérifie  que  le  guidon  est  toujours 
dans  l'orientation.  Donner  l'angle  à  l'aide  du  niveau,  et  la 
pièce  se  trouve  pointée. 

Donner  l'angle  à  toutes  les  autres  pièces  et  les  disposer 
parallèlement  à  la  première  à  l'aide  du  3*  procédé. 

Repérer  alors  toutes  les  pièces. 

Pour  employer  la  boussole,  l'opérateur  doit  se  débar- 
rasser du  sabra  et  se  tenir  à  une  certaine  distance,  au  moins 
10  mètres,  du  matériel  en  fer  de  la  batterie. 

Ce  procédé  joint  la  simplicité  à  une  exactitude  suffisante;     | 
il  serait  plus  exact  encore  et  plus  facile  à  appliquer  si  b     ! 
boussole  de  batterie  était  munie  d'un  organe  immobilisaût 
l'aiguille  à  volonté. 

Les  procédés  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  poin- 
tage initial  sont  ceux  qui  paraissent  donner  dans  laprati- 
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que  les  meilleurs  résultats,  principalement  les  deux  pre- 
miers. Le  premier  surtout,  quand  on  peut  rappliquer,  est 
très  pratique.  Son  emploi  a  été  rendu  très  simple  et  très 
rapide,  en  opérant  de  la  manière  suivante  (fig.  6).  Les  pièces 
ayant  été  mises  en  batteries  sur  remplacement  choisi  af^  le 
capitaine  se  porte  en  avant  sur  un  point  quelconque  p 
d*où  Ton  aperçoit  le  but  dont  il  fait  jalonner  la  direction 
p'  p\  Pendant  ce  temps  une  corde  a/*  est  tendue  contre  la 
ligne  des  bouches  des  pièces.  Six  hommes  saisissent  cette 
corde  aux  points  où  elle  rencontre  les  axes  des  pièces  en 
a,b,e...f.  Un  septième  marque  en  y  plaçant  la  main  le  pro- 
longement de pp'  en  p. 

Ces  sept  hommes  ainsi  placés  se  portent  en  avant  de 

manière  que  celui  qui 
est  en  p  se  dirige  sur 
p\  Quand  il  est  arrivé 
à  ce  point,  tous  s'arrê- 
tent. Chacun  plante  un 
piquet. 

Ces  piquets  ab'e'.  ..f 
servent  de  repère  pour 
le  pointage  initial. 
Cette    méthode  très 
simple  et  rapide  assure  en  même  temps  de  bons  résultats. 
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5. — Deuxième  période:  obserrations  des  points  de  chute  ; 

réglage  da  tir. 

Le  pointage  initial  ayant  été  obtenu,  on  commence  le 
feu  et  Ton  entre  dans  la  période  de  réglage  du  tir. 

Ce  réglage  se  fait  à  la  manivelle  comme  pour  le  tir 
direct,  d'après  Tobservation  des  points  de  chute. 

Quelquefois,  Tobservation  des  points  de  chute  pourra 
être  faite  par  le  ca[:itaine  lui-même  en  s'écartant  de  la 
batterie  jusqu'à  80  ou  100  mètres.  Nous  croyons  que  c'est 
dans  ces  conditions  que  le  tir  indirect  sera  vraiment  pra- 
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tique,  le  capitaine  demeurant  chargé,  comme  pour  le  tir 

direct,  de  commander  le  feu  et  d'observer  les  coups. 

Maie  quand  il  faudra  s'écarter  beaucoup  pour  apercevoir 
le  but,  le  capitaine  enverra  comme  observateurs  des  eous- 
officiers  qui  transmettront  leurs  observatioas  à  l'aide  de 
signaux  convenus. 

Dans  quelques  cas,  il  pourra  être  avantageux  d'avoir 
deux  observateurs,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche.  En 
appliquant  le  procédé  Aruould,  on  réglera  le  tir  arec  plue 
de  certitude. 

Maie  le  plus  souvent,  il  n'y  aura  qu'un  seul  observateur 
placé  eu  dehors  de  la  batterie.  Les  indications  de  cet  obser- 
vateur unique  étant  impossibles  à  contrôler,  le  sous-ofllcier 
chargé  de  ces  fonctions  doit  être  intelligent  ;,  quelquefoi;* 
même,  ce  sera  un  des  oQiciers  de  la  batterie. 

Voyons  maintenant  comment  le  tir  peut  être  réglé 
d'après  les  observations  faites  d'un  point  0  (flg.  7)  sur  le 
flanc  de  la  position  pp'  occupée  par  la  batterie. 


'♦♦♦♦♦♦" 
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Il  est  évident  que  les  seuls  coups  dont  l'observateur 
pourra  apprécier  l'écart  en  portée  (long  ou  court)  sont  ceux 
qui  tomberont  dans  le  secteur  DOD'.  Et  par  suite,  si  le 
pointage  initial  a  été  bien  fait,  les  seuls  coups  qui  serviront 
au  réglage  sont  ceux  qui  tomberont  dans  la  quadrilatère 
BCB'C.  C'est  pourquoi  il  est  important  que  l'évaluation  de 
la  distance  au  télémètre  soit  faite  aussi  exactement  que 
possible  :  cette  condition  assure  dès  la  première  salve  plu- 
sieurs points  de  chute  dans  le  quadrilatère  BGB'C .  On 
corrige  les  dérives  des  pièces  qui  ont  donné  des  écarts 
apparents  pour  l'observateur  O,  et  le  réglage  s'effectue 
comme  pour  le  tir  direct. 

6.  —  Conclusion. 

Nous  avons  exposé  tous  les  procédés  généralement  ap- 
pliqués quand  on  emploie  le  tir  indirect.  Ce  n'est  pas  que 
nous  les  croyions  tous  également  pratiques  ;  les  deux"  pre- 
miers semblent  les  meilleurs.  Toutefois  il  peut  se  présen- 
ter des  cas  où  l'on  sera  conduit  à  se  servir  des  autres,  et 
c'est  pourquoi  on  les  a  décrits. 

Eu  ce  qui  concerne  l'observation  des  points  de  chute,  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  rendra  généralement  le  tir  peu 
pratique  sur  le  champ  de  bataille,  quand  elle  sera  faite 
par  des  sous-officiers  éloignés  du  capitaine  et  lui  trans- 
mettant les  résultats  observés  à  l'aide  de  signaux  con- 
venus. 

En  revanche,  le  tir  indirect  se  prêtera  à  une  application 
simple,  rapide  et  efficace,  quand  le  capitaine  pourra  en 
même  temps  observer  les  points  de  chute  et  conserver  le 
commandement  du  feu,  ce  qui  arrivera  toutes  les  fois  qu'il 
ne  sera  pas  obligé,  pour  apercevoir  le  but,  de  se  porter  à 
plus  de  60  à  80  mètres  de  sa  batterie  ;  et  c'est  là  un  cas  qui 
se  présentera  sur  beaucoup  de  positions. 

D]4  Barberin, 
Capitaine  d^artûlerie. 
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(PL.  XX  ET  X.) 

Fusées. 


Fusée  à  double  étage  pour  shrapnels  de  15%  mod.  1872. 

(PI.  IX,  fig.  9  et  10.) 

Nous  profitons  de  ce  travail  de  révision  pour  donner  les 
détails  de  construction  et  le  dessin  de  cette  fusée,  qui  n^ooi 
pas  encore  été  donnés  dans  la  Revue;  il  est,  d'ailleurs, 
d'autant  plus'  intéressant  de  la  connaître,  que  rartlUerie 
allemande  étudie  actuellement  une  fusée  à  deux  étages, 
d'une  construction  analogue,  destinée  aux  shrapnels  de 
campagne. 

Les  principales  parties  de  la  fusée  à  double  étage  sont  : 
le  corps  de  fusée,  les  deux  disques  à  composition  avec  le 
poussoir,  les  deux  écrous  de  serrage,  le  porte-amorce  et  le 
concuteur  porte-amorce. 

Le  corps  de  fusée  porte  un  arbre-guide  creux,  muni  exté- 
rieurement, à  hauteur  du  milieu  du  disque  à  compositiou 
supérieure,  d'une  gorge  annulaire  sur  laquelle  sont  per- 
cés 5  évenls.  Au-dessus  de  cette  gorge,  Tarbre-guide  e^t 
fileté  extérieurement  pour  Técrou  de  serrage  et  intérieu- 
rement à  gauche  pour  le  porte-amorce  ;  au  centre  du  fond 
de  cet  arbre  se  trouve  Vaiguille  en  laiton. 

La  chambre  à  poudre  est  semblable  à  celle  de  la  fusée 
à  temps  de  campagne,  à  un  étage.  Son  ouverture  infé- 
rieure est  fermée  par  une  plaque  mince  de  laiton. 

Le  bord  extérieur  du  corps  de  fusée  porte  un  cran 
triangulaire  dans  le  prolongement  de  l'arête  gauche  du 
canal  à  poudre  et  3  échancrures  équidistantes  pour  donner 
prise  à  la  clef  à  fusée.  A  droite  du  cran,  sur  la  face  supé- 


(»)  Voir  Sêm  d^artilUr'u,  t.  XVIU,  llvraifon  de  juiD,  p.  277  et  pi.  IX. 
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au  passage  des  gaz;  cette  ouverture  est  fermée  par  une 
rondelle  de  batiste  vernie.  Au  moment  d'introduire  Tobus 
dans  le  canon,  le  chef  de  pièce  visse  la  fusée  proprement 
dite  dans  le  bouchon. 

La  fusée  proprement  dite  comprend  cinq  parties  :  U 
corps  de  fusée.  Il  se  visse  à  gauche  dans  le  bouchon.  Un 
cordon  moleté  facilite  le  vissage.  Dans  le  fond,  se  lrou?e 
une  ouverture  correspondant  à  celle  du  bouchon;  deux  rai- 
nures sont  tracées  à  Tintérieur  du  corps  de  fusée  dans 
toute  sa  longueur  pour  recevoir  les  bras  du  porte-masse- 
lotte. 

« 

3"*  Le  porte-masselotte.  Il  se  compose  d'un  disque  annu- 
laire et  de  deux  bras  perpendiculaires  au  plan  de  ce  disque; 
chacun  de  ces  bras  porte  une  oreille  qui  se  loge  dans  un& 
cavité  pratiquée  à  la  partie  supérieure  du  corps  de  fusée  et 
fixe  ainsi  complètement  le  porte-masselote  à  l'intérieur  dm 
corps  de  fusée. 

4°  La  masselolte.  C'est  un  tronc  de  cône  creux  dont  la 
petite  base  repose  sur  le  disque  du  porte-masselotte.  A 
l'intérieur  de  la  masselolte  on  voit  un  épaulement  annu- 
laire destiné  à  arrêter  l'aiguille. 

Ô*"  Vaiguille,  Elle  est  triangulaire,  à  arêtes  saillantes  ei 
vives,  un  peu  plus  épaisse  à  sa  partie  inférieure  qui  repose 
sur  le  fond  du  corps  de  fusée.  L'aiguille  traverse  ledisqtie 
du  porte-masselotte  et  peut  se  mouvoir  longitudinalement 
à  l'intérieur  de  la  masselotte  jusqu'à  ce  que  l'épaulemeflt 
arrête  sa  partie  épaisse. 

6*  Le  porte-amorce.  Il  se  visse  à  gamhe  à  la  partie  supé- 
rieure du  corps  de  fusée  ;  il  fixe  les  oreilles  des  bras  du 
porte-masselotte  dans  leurs  logements.  Le  dessus  du  porte- 
amorce  reçoit  une  entaille  profonde,  destinée  au  tourne- 
vis ordinaire.  Dans  le  porte-amorce,  au-dessous  de  la  partie 
filetée,  est  logée  la  capsule. 

Les  diverses  parties  de  la  fusée  sont  en  laiton  ;  l'aiguilla 
seule  est  en  acier,  im  étamage  extérieur  la  protège  contî* 
la  rouille  ;  la  capsule  est  en  cuivre. 
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La  fu6ée  fonctionne  de  la  façon  suivanle  : 

Dès  que  le  projectile  se  met  en  mouvement,  la  masse- 
lolte^  en  vertu  de  son  inertie,  exerce  sur  le  porte-masselotte 
une  pression  assez  considérable  pour  déterminer  l'allonge  < 
ment  de  ses  bras  ;  elle  appuie  en  même  temps  sur  Taiguille 
dont  les  arêtes  vives  pénètrent  dans  son  épaulement.  La 
masselotte  et  Taiguille  restent  ainsi  réuaies  pendant  le 
parcours  du  projectile,  et  reposent  toutes  deux  sur  le  fond 
du  corps  de  fusée.  Le  projectile  s'arrêle-t-il  brusquement; 
toutes  deux  continuent  leur  mouvement  en  avant,  l'aiguille 
frappe  la  capsule  du  porte-amorce  et  le  jet  de  flamme, 
passant  à  Tintérieur  de  la  masselotte  le  long  des  parois  de 
l'aiguille  triangulaire  et  par  les  ouvertures  du  fond  du 
corps  de  fusée  et  du  bouchon,  arrive  à  la  charge  intérieure 
de  Tobus  dont  il  détermine  l'explosion. 

Les  avantages  de  cette  nouvelle  fusée  sur  l'ancienne  sont 
que: 

l""  Elle  ne  nécessite  plus  l'introduction  d'une  goupille 
de  sûreté  au  moment  de  la  charge. 

2""  Le  vissage  de  la  fusée  est  plue  commode  qu'avec  la 
vis  porte-amorce  de  l'ancienne  fusée. 

Si  faibles  que  ces  avantages  puissent  paraître  à  quelques 
personnes,  ils  ne  sont  cependant  nullement  à  dédaigner. 

Autrefois,  le  chef  de  pièce  devait,  au  moment  de  charger, 
placer  dans  l'obus  la  vis  porte-amorce  et  la  goupille.  Gela 
n'a  guère  d'inconvénients,  il  est  vrai,  sur  le  terrain  de  ma- 
nœuvres et  au  polygone  ;  mais  plus  d'une  fois  la  fièvre  du 
combat  et  le  froid  ont  fait  trembler  la  main  du  chef  de 
pièce,  et  le  projectile  n'a  pas  toujours  été  prêt  en  temps 
utile.  Si  l'on  oublie  de  visser  la  petite  vis  porte-amorce, 
le  projectile  n'éclate  plus  ;  si  l'on  oublie  de  placer  la  gou- 
pille, il  éclate  dans  l'âme,  parce  que  l'aiguille  frappe  aussi- 
tôt la  capsule  ;  lorsque  le  projectile  tombe  sur  le  sol,  le 
logement  de  la  goupille  dans  l'obus  se  remplit  de  terre, ou 
de  sable,  le  percuteur,  serré  contre  les  parois,  ne  glisse 
plus  vers  l'avant,  et  le  projectile  ne.peut  éclater.  Les  essais 
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tentés  jnFqu'ici  pour  remédier  à  ces  inconvéaients  nW 
eu  qu'un  succès  douteux  (*);  enfin  on  est  arrivé,  en  suppri- 
mant la  goupille,  à  diminuer  beaucoup  les  chances  de 
danger  que  couraient  les  servants.  Avec  Tancienne  fusée, 
en  efTet,  il  pouvait  arriver  qu'un  servant,  soit  inattention, 
soit  blessure,  laissât  tomber,  en  chargeant,  Tobus  préparé 
ï)ar  le  chef  de  pièce  et  muni  de  sa  goupille  ;  celle-ci  pou- 
vait alors  sortir  de  son  logement,  et  le  projectile,  tombant 
sur  sa  pointe,  éclater  et  blesser  les  honunes. 

De  plus,  la  nouvelle  fusée  facilite  la  préparation  du  pro- 
jectile. La  vis  porte-amorce  de  Tancienne  fusée  était  d*aD 
emploi  très  incommode  tant  à  cause  de  ses  faibles  dimen- 
sions qu'à  cause  de  son  filetage  à  gauche.  On  a  consenré, 
il  est  vrai,  dans  la  nouvelle  fusée,  le  même  sens  de.ûletage 
pour  le  corps  de  fusée,  à  cause  de  la  rotation  à  droUe  da 
projectile  ;  mais  le  corps  de  fusée  présente  plus  de  surface 
et  on  peut  le  visser  bien  plus  aisément. 

Ou  s'était  pi-oposé  en  Allemagne  de  transporter  cette 
fusée  toute  vissée  sur  le  projectile,  comme  le  font  déjàle» 
artilleries  de  la  plupart  des  autres  giandes  puissances; 
mais  on  y  a  renoncé  parce  qu'on  n'a  pas  une  sécurité  absolu 
pendant  le  transport.  Pour  que  la  capsule  s'enflamme,  il 
faut  que  les  bras  du  porLe-masselotte  s'allongent  et  que  l'ai- 
guille pénètre  dans  la  masselotte,  ce  qui  exige  un  choc 
plus  violent  que  ceux  que  les  fusées  peuvent  subir  pen- 
dant les  transports  ;  un  éclatement  accidentel  est  donc  ex- 
trêmement p  m  vraisemblable  ;  mais  il  est  possible  à  1» 
rigueur,  et,  pour  ne  pas  enlever  au  canonnier  le  sentimenl 
de  sa  complète  sécurité,  on  continuera,  comme  par  le  passé, 
à  transporter  sépirémant  les  projectiles  chargés  et  les  ap- 
pareils de  mise  de  feu. 

Voilures  (•). 

(PL.  X.) 

Caisson  à  munition  mod,  1873  (fig.  1).  —  L'avant-lrain 

(')  Voir  R^vue  d  artillerie,  t.  IX,  p.  215. 

(';  Voir  Heoue  d'artUUrie,  t.  VI,  p.  355;  t.  VU,  p.  303  et  t.  IX,  p.  t50. 
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est  identique  à  Tavant-train  de  raffàt  du  même  calibre. 
Les  arrière-lrains  des  deux  calibres  ne  diffèrent  que  par 
leurs  coffres,  en  raison  du  nombre  et  des  dimensions  des 
miinilions  transportées. 

L'arrière- train  se  compose  des  parties  suivantes: 

1  essieu  et  ses  accessoires;  2  roues;  1  corps  de  voi- 
ture ;  1  frein  et  1  coffre. 

L'essieu,  les  roues  et  les  accessoires  de  Tessieu  sont 
semblables  aux  parties  de  mâme  nom  de  TaffAt;  seule- 
ment, en  fait  d'accessoires,  outre  les  esses,  les  lanières  et 
les  2  rondelles  de  bout  d'essieu,  il  y  a  encore  2  rondelles 
d'épaulement,  qui  remplacent  les  yeux  des  tirants  de 
l'affût  ou  de  l'a  vaut- train. 

Le  corps  du  caisson  se  compose  de  deux  brancards,  d'un 
marchepied  et  d'un  épars. 

Lee  brancards,  en  tôle  d'acier  en  U,  convergent  d'ar- 
rière en  avant.  Le  rebord  inférieur  est  rectiligne;  le 
rebord  supérieur^  qui  descend  obliquement  dans  son  pre- 
mier tiers,  est  aplati,  à  sa  partie  postérieure,  pour  laisser 
la  place  nécessaire  au  marchepied.  Les  brancards  sont 
reliés  entre  eux  par  une  lunette  de  pèche,  une  bande  de 
support  et  une  bande  d'êcartement  (à  l'arrière).  Chaque 
brancard  est  muni  d'une  poignée.  Ils  sont  réunis  à  l'essieu 
par  2  étriers  et  2  brides  d'essieu. 

Le  marchepied  est  renforcé  sur  ses  longs  côtés  par  des 
fers  en  U  ;  son  bord  postérieur  est  échancré  pour  recevoir 
la  poignée  du  coffre,  quand  on  ouvre  les  portes  de  der- 
rière. 

U  épars,  en  avant  de  l'essieu,  entre  les  brancards,  reçoit, 
dans  6  ouvertures,  les  semelles  de  6  piquets,  dont  2  cour- 
roies, fixées  à  la  face  interne  des  brancards,  servent  à 
bréler  les  tdtes.  D'autres  courroies  servent  à  fixer,  en 
dehors  des  brancards,  à  gauche  un  noanche  de  faux  et  à 
droite  une  pelle. 

Le  frein  se  compose  de  :  1^  une  traverse  de  frein,  se  dépla- 
çant dans  2  glissières  boulonnées  à  TaiTière  des  brancards, 
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portant  à  chacune  de  ses  extrémités  1  porle-patin  et  1  patin 
en  bois  ;  2^"  un  levier  de  frein,  boulonné  sur  le  corps  d'essiea 
près  de  la  face  interne  du  brancard  droit  à  l'aide  d'an 
porte-levier;  3°  un  arbre  de  frein  avec  écrouetcoilfe,(A- 
fiant  la  même  disposition  que  les  parties  de  même  nom 
du  frein  de  Taffût;  4"  un  collier  d'arbre  de  frein;  5* une 
manivelle,  dont  la  poignée  est  à  charnière. 

Le  coffre  d'arrière-train  de  caisson  a  déjà  été  décril  el 
représenté  dans  la  Revue  (^). 

Chariot  d  approvisionnement  mod.  1873  (flg.  2).  —  L» 
3  chariots  d'approvisionnement  d'une  batterie  numérotés 
1,  2  et  3,  sont  semblables  comme  construction,  maisdifi- 
rent  par  leur  chargement. 

Le  n**  1^  qui  fait  partie  du  1*'  échelon,  transporte  lei 
accessoires  et  les  rechanges  nécessaires  à  la  batterie  de 
combat,  la  civière  et  la  couverture  pour  les  blessés,  le  sac 
à  bandages,  la  culasse,  le  système  de  pointage  et  le  levier 
de  pointage  de  rechange. 

Les  n'^*  2  et  3  font  partie  du  2'  échelon  et  portent  ]» 
approvisionnements  d'une  nécessité  moins  immédiate:  la 
outils  et  les  matériaux  pour  le  sellier,  les  bagages  dei 
officiers,  les  pièces  de  comptabilité  et  les  livres. 

Les  4  roues  de  rechange  sont  portées  par  les  chariots 
n®  1  et  n^  2  ;  les  vivres  et  l'avoine  sont  partagés  entre  les 
3  chariots  d'approvisionnement. 

Le  tracé  du  chariot  d'approvisionnement  repose  sur  les 
mêmes  principes  que  celui  du  caisson  : 

V avant-train  est  semblable  à  l'avant-train  de  l'affftt; 
mais  il  n'a  ni  le  coffret  pour  la  burette  à  l'huile,  ni  le* 
2  étuis  de  boîte  à  mitraille.  Il  présente,  en  outre,  les  diffé- 
rences suivantes  : 

1**  Sous  le  timon,  il  n'y  a  pas  de  crampons  pour  Técou- 
villon  et  le  levier  de  rechange  ; 

2**  Le  marchepied  est  plus  large  et  repose  sur  4  suppo^î 


(«;  Voir  Bévue  â^artiVerie,  t.  IX,  p.  85). 
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3^  Le  coffret  de  botte  à  graisse  a  des  dimensions  plu& 
petites  ; 

4^  A  l'extérieur  de  Tarmon  de  gauche  se  trouvent  un  tour- 
niquet et  un  crampon  avec  coxurroie  pour  le  levier  de  poin* 
lage  de  rechange. 

Le  coffre  a  la  même  longueur  (parallèlement  à  Taxe) 
que  celui  de  Tavant-train  de  Taff&t  léger  ;  mais  il  a  16  cen- 
timètres de  plus  en  profondeur  et  18,5  centimètres  en 
largeur;  il  est  divisé  en  2  parties  égales  par  une  feuille  de 
tôle  verticale  perpendiculaire  à  ses  grands  côtés,  mais  n'a 
pas  d'autre  compartimentage  intérieur.  Le  derrière  du 
coffre  (sans  portes)  reçoit  2  poches  à  hache  (Axttaschen) 
en  tôle  de  fer  doublée  de  bois.  Le  couvercle,  en  raison 
de  ses  dimensions  et  de  son  poids,  est  muni  de  2  supports 
circulaires,  au  lieu  d'un  seul. 

Chaque  chariot  d'approvisionnement  porte  sur  son  coffre 
d'avant-train  une  courroie  de  sacs.  Le  chariot  n"  1  recevant 
4  sacs,  la  courroie  est  munie  de  4  boucles  ;  pour  les  cha^ 
riols  n~  2  et  3,  qui  en  reçoivent  5,  la  courroie  est  munie 
de  5  boucles,  d'un  contre-sanglon  et  d'un  boucleteau. 

Les  chariots  d'approvisionnement  des  batteries  à  cheval 
n'ont  pas  de  courroie  de  sacs. 

Le  coffre  d'avant-lrain  est  chargé  :  . 

Pour  les  chariots  n°*  1  et  3,  de  44  rations  d'avoine  dans 
8  sacs  ; 

Pour  le  chariot  n""  2,  dans  le  compartiment  de  gauche, 
de  22  rations  d'avoine  dans  4  sacs,  et  dans  le  comparti- 
ment de  droite,  de  l'approvisionnement  en  effets  d'habille- 
ment. 

It'arrière'train  est  semblable,  aux  dimensions  près,  à 
celui  du  caisson  ;  les  brancards  sont  seulement  plus  longs 
d'environ  un  tiers  de  mètre. 

Le  coffre  d'arrière- train  ressemble,  dans  son  tracé  gé- 
néral, à  celui  du  caisson.  Sur  le  couvercle,  on  voit,  à 
%  centimètres  de  l'avant,  une  entaille  rectangulaire  de 
20  centimètres  de  large,  destinée  à  recevoir  l'essieu  porte- 
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roues  de  rechange.  Le  devant  et  le  derrière  sont  munis 
de  2  portes,  semblables  à  celles  du  caisson,  mais  renfor- 
cées par  2  traverses.  Les  côtés  sont  fixés  au  couvercle  par 
4  cornières  et  4  jambes  de  force. 

26  anneaux  de  brâlage  (12  à  la  partie  antérieure,  10  à 
la  partie  postérieure  du  couvercle,  et  2  le  long  de  chaguo 
arête  inférieure  des  côtés)  servent  à  fixer  les  divers  acces- 
soires. 

L?8  dimensions  principales  du  coffre  sont  :  plus  grande 
hauteur  0", 65  ;  longueur  1",60;  largeur  l^jOlS. 

Une  plaque  de  tôle  verticale,  formant  la  paroi  antérieure 
de  remaille  du  couvercle,  divise  Tintérieur  du  coffre  en 
2  parties.  Une  planchette  à  coulisses,  horizontale,  divise  h 
partie  antérieure  en  2  cases.  Tune  inférieure,  Tautre  supé- 
rieure. La  partie  postérieure  est  divisée  en  4  cases  par  une 
plaque  de  tôle  verticale  et  2  horizontales. 

2  essieux  porte-roues  sont  établis  dans  Tentaille  ducon- 
vercle,  au-dessus  de  Tegsieu  de  la  voiture. 

2  supports,  Tun  demi-circulaire,»  Tautre.  en  forme  de 
fourchette,  à  l'extérieur  du  brancard  de  droite,  reçoivent, 
dans  les  chariots  n*'  1  et  3,  la  partie  antérieure  des  deux 
timons  démontables  (le  crochet  en  avant). 

Un  anneau  carré  et  une  courroie  de  brélage  servent  à 
fixer  du  côté  gauche  les  parties  postérieures  des  timons 
démontables  (le  têtard  en  avant  dans  l'anneau). 

Sur  le  couvercle  du  chariot  n**  1,  on  fixe  à  Taide  de  jar- 
retières une  civière  et  une  paire  de  sangles.  La  bâche  est 
munie  de  courroies  et  de  2  rangs  d'anneaux  qui  permettent 
de  la  bréler  aux  annt3aux  du  coffre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  principaux  objets  transpor- 
tés à  l'intérieur  du  coffre. 
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N«  1. 


Avoine. 

1  «apport  de  polnteffe. 

1  e  inrei  eontaumut  le 
n'écantsme  de  fennetare 
de  reebauge. 

1  ajatème  de  pointege. 

1  lae  A  bandage*. 

4  eoaTertaree  de  ma* 
Udoe. 

ViTrce. 


No  I. 


4  convertureB  de  ma* 
ladea. 

Bagaret  d'officier*. 

1  i-offre  pour  la  comp* 
Ubilité. 


Vivre*. 


N«  8. 


BagAge*  d'offlciera. 

Oa;lla  et  Watérlauz 
pour  le  Miller. 

1  eaotine  médicale  et 
1  coffre  à  baudage*. 


Vivres. 


Forge  de  campagne  modèle  1873  (Jig,  3).  —  Elle  sert  aux 
petits  travaux  de  forge  ;  elle  reçoit  les  ouUls  et  matériaux 
pour  le  vétérinaire,  le  maréchal-ferrant,  le  forgeron,  le 
serrurier,  le  charron,  le  cordonnier  et  le  tailleur;  elle 
transporte  encore  divers  approvisionnements  et  la  cantine 
vétérinaire. 

L'avant-train  ne  difTère  de  celui  du  chariot  d'approvi- 
sionnement qu'en  ce  que  Ton  trouve  dans  le  compartiment 
droit  du  coffre  : 

1^  Contre  le  derrière  une  poche  en  cuir  contenant  une 
pierre  à  repasser,  un  moulin  à  café,  et  une  pierre  à  rasoir; 

2*  Contre  le  devant  à  droite,  une  poche  semblable,  gar- 
nie de  bois,  et  une  courroie  pour  la  hache  du  charron. 

Le  compartiment  gauche  reçoit  22  rations  d'avoine  en 
i  sacs,  et  le  compartiment  droit  la  cantine  vétérinaire  et 
l'approvisionnement  do  clous  pour  fer  à  cheval  dans  2  bottes 
de  cuir. 

Le  corps  de  voiture  et  le  frein  de  l'arrière-train  sont 
semblables  à  ceux  du  chariot  d'approvisionnement.  Les 
principaux  accessoires  de  l'arrière-train  sont  : 

2  étriers  porte*seau,  en  avant  de  l'essieu  entre  les  bran- 
cards. 

2  supports  d'essieu  de  devant,  en  forme  de  fourche,  et 
2  supports  d'essieu  de  derrière,  en  forme  d'anneaux  fermés, 
recevant  les  2  essieux  de  rechange. 
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1  porte-fer  de  devant  et  1  porte-fer  de  derrière  pour  le 
fer  en  barres. 

1  marchepied  en  tôle  striée. 
1  porte-enclume. 

L'aiTière-train  porte  en  outre  Tétau,  la  pierre  à  aiguiser, 
le  soufflet  et  un  coffre. 

Le  coffre  a  1™,24  de  long  sur  80  centimètres  de  largeet 
50  de  haut.  Il  repose  sur  les  brancards  entre  le  marche- 
pied et  le  soufflet;  il  a  deux  compartiments,  le  gauche 
pour  les  outils,  et  le  droit  "pour  le  charbon.  Le  premier 
compartiment  est  muni  de  deux  portes  latérales  ayant  une 
serrure  commune.  Le  compartiment  au  charbon  a  un  cou- 
vercle spécial  avec  2  charnières,  1  tourniquet  et  1  support 
de  couvercle.  Le  compartiment  aux  outils  est  divisé  en 
2  cases  superposées  par  une  plaque  horizontale  ;  la  case 
inférieure  est  elle-même  divisée  en  deux  parties  par  ja 
faux  fond  en  bois.  Ce  compartiment  reçoit  cinq  caissesi 
outils  (1  de  maréchal,  1  de  forgeron,  2  de  serrurier,  1  de 
charron),  1  caisse  pour  fer  à  cheval,  1  caisse  pour  fer  à 
forger,  et  en  outre  un  certain  nombre  d'outils  soit  lite», 
soit  placés  dans  des  logements  spéciaux. 

Les  caisses  sont  en  bois  et  portent  extérieurement  des 
inscriptions  en  couleur  blanche. 

Le  compartiment  au  charbon  reçoit  150  kil.  de  chariK» 
en  pierres  et  quelques  outils  de  forgeron. 

Tourgon  à  bagages  modèle  1877. —  Cette  voiture,  atteléeà 
2  chevaux,  est  à  tournant  indéfini,  c'est-à-dire  que  te 
roues  de  devant  peuvent  passer  sous  la  partie  antérieure 
de  Tarrièro-train.  Elle  se  compose  de  2  essieux,  4  rooes 
(2  de  devant  et  2  de  derrière),  1  avant-train  et  1  coftc 
d'arrière- train. 

Les  roues  de  devant  ont  1",04,  et  celles  de  derrière 
1",224  de  diamètre  ;  elles  sont  à  moyeu  en  bois. 

L'avant -train  comprend  2  tirants  parallèles,  2  bandes 
d'écartement,  1  timon,  1  volée  et  2  palonniers.  Entre  les 
tirants  se  trouve  la  cheville  ouvrière,  qui  se  termine  par 
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un  étrier  embrassant  l'essieu.  Sur  les  bandes  d'écartement 
sont  boulonnées  2  bandes  de  frottement. 

L'armon  gauche  reçoit  les  étriers  porte-seau. 

Le  coffre  d'arrière-train  est  divisé  en  3  compartiments  : 
le  coffret  d'avant- train,  le  coffret  de  devant  et  le  coffret 
de  derrière.  £ous  le  coffret  de  devant  est  un  vide  assez 
grand  pour  que  les  roues  puissent  y  passer  dans  les  tour- 
nants. 

Chariot  à  munilions  de  siège  ou  de  place  (fig,  4).  —  Cette 
voiture  comprend  1  avant-train,  1  arrière-train  portant  le 
coffre  et  les  accessoires. 

L'avant-train  se  compose  d'un  essieu  en  fer,  de  2  roues, 
d'une  sassoire,  d'un  timon,  d'une  volée  fixe  de  derrière  et 
des  garnitures. 

Le  limon,  la  volée  et  le  palounier  sont  les  mêmes  que 
dans  l'avant- train  de  l'affût  de  12^. 

La  sassoire  est  en  fer  cornière  courbé  en  forme  de  demi- 
cercle. 

Les  2  extrémités  du  demi-cercle  forment,  en  se  prolon- 
geant en  avant,  une  fourchette  qui  reçoit  le  têtard  du  timon. 

Les  garnitures  sont  :  un  élrier  de  fourchette  embrassant 
le  timon,  et  une  bride  de  fourchette,  fixée  sous  la  fourchette 
par  2  rivets  ;  2  tirants  de  volée,  reliant  la  volée  à  la  sas- 
soire et  celle-ci  à  l'essieu,  terminés  en  avant  par  un  œil, 
en  arrière  par  un  filetage  ;  2  boulons  fixant  la  volée  à  la 
fourchette;  2  boulons  fixant  les  tirants  de  volée  aux  lamet- 
tes  de  bout  de  volée. 

L'arrière-train  se  compose  d'un  essieu,  de  2  roueSy  de 
2  supports  de  brancard,  de  2  brancards,  d'un  support  de  che- 
^iUe  ouvrière j  du  coffre  en  fer  avec  2  caisses  d'accessoires,  et 
des  garnitures. 

Les  supports  de  brancard  sont  formés  d'une  bande  de  fer 
coudée  4  fois  à  angle  obtus  et  rivée  à  ses  deux  extrémités 
sous  le  brancard. 

Le  brancard,  en  fer  à  I,  a  2^,647  de  long;  il  se  prolonge, 
vers  l'avant,  par  une  partie  circulaire  et  affecte,  à  cet  en- 
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droit,  la  forme  d'un  U.  Deux  traverses^  de  devant  et  de 
derrière,  réunisseat  les  brancards;  la  traverse  de  devant 
est  élargie  vers  son  milieu  et  est  percée  d'une  mortaise 
pour  le  tenon  du  milieu  du  devant  du  coffre. 

Des  mortaises  sont  aussi  percées  dans  les  extrémités  des 
brancards  pour  les  tenons  latéraux  du  devant.du  coSie. 

Le  support  de  cheville  ouvrière  est  formé  de  4  brmi^ 
qui  viennent  se  réunir  sur  l'axe  de  la  voiture  à  une  même 
plaque  de  tôle.  Les  branches  sont  boulonnées  sous  les 
brancards  ;  la  plaque  est  renforcée  par  une  rosette  sur  sa 
face  inférieure. 

Le  coffre  comprend  2  côtés,  un  devant,  un  derrière  et 
un  fond.  Les  côti's  se  composent  d'un  fer  en  U  de2',68de 
long,  de  3  montants  et  d'une  plaque  de  tôle.  Ces  côtés  sont 
rivés  sur  les  brancards. 

Le  devant  et  le  derrière  se  composent  de  4  fers  en  Ufw- 
mant  le  cadre,  d'une  croix  de  Saint-André  et  d'une  plaqitf 
de  tôle. 

Le  fond  se  compose  d'un  brancard  du  milieu  en  fer  i 
T,  et  de  4  plaques  de  tôle  de  fondy  sur  lesquelles  sont  fiià 
G  liteaux  longitudinaux  en  bois.  La  plaque  de  tôle  anté- 
rieure porte  un  trou  à  l'aplomb  de  la  cheville  ouvrière. 

Los  caisses  d'accessoires  à  droite  et  à  gauche  du  coSiPt 
au-dessus  et  en  avant  de  l'essieu  de  derrière,  sont  rivées 
aux  côtés  du  coffre,  qui  forment  ainsi  leurs  parois  inté- 
rieures ;  elles  se  composent  de  3  côtés,  d'un  fond  et  d'oD 
couvercle  relié  au  côté  intérieur  par  2  charnières. 

Les  garnitures  principales  sont  :  1  cheville  ouvrière  et 
sa  chevillette  ;  6  porte-ranchets  inférieurs  (3  sur  chaque 
brancard);  6  porte-ranchets  supérieurs  (3  sur  chaque cété 
du  coffre);  8  pilons  avec  anneaux  de  brélage;  l'élrier 
porte-hache  et  1  anneau  porte-manche. 

Pour  couvrir  la  voiture,  on  se  sert  d'une  bâche  ou  de 
deux  couvercles,  si  la  voiture  fait  partie  d'un  parc  de 
siège,  et  toujours  d*une  bâche,  si  elle  appartient  i  une 
place. 
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ne  doivent  pas  faire  saillie  et  la  plaque  elle-même  doit 
être  enfoncée  dans  le  bois  de  toute  son  épaisseur. 

2"  La  planchette  porte  sur  sa  face  inférieure,  perpendi- 
culairement aux  libres  du  bois,  2  liteaux  en  forme  de 
queue  d'aronde.  A  droite  et  à  gauche  vers  le  bord  anlé- 
rieur,  et  au  milieu  vers  le  bord  postérieur,  elle  est  percée 
de  3  trous  où  doivent  passer  3  ûches  destinées  à  fixer  la 
planchette  sur  le  sol.  On  peut  remplacer  ces  fiches  pardes 
piquets  de  gabion  qu'on  enfonce  de  chaque  côté  de  la 
planchette  et  contre  ses  bords. 

Si  la  planchette  est  destinée  à  la  règle  de  batterie,  oa  fixe 
sur  elle  un  arc  métallique  gradué.  Les  graduations  ont 
entre  elles  le  même  écartement  que  celles  de  la  plancheUe 
de  dérive  de  la  hausse  en  bois  des  canons  de  15^  Le 
rayon  de  Tare  gradué  est  égal  à  la  longueur  de  la  ligne  de 
mire  de  la  règle  de  visée,  et  par  suite  à  celle  des  canons 
de  15'.  (Au  lieu  de  cette  ligne  de  mire,  on  peut  employer 
celle  d'une  autre  pièce  ;  il  ne  faut  pas  cependant  qu'elle 
soit  trop  courte.  Dans  ce  cas,  on  modifie  également  ^éca^ 
tement  des  graduations  et  la  courbure  de  l'arc  de  cerde 
gradué.) 

La  planchette  est  marquée  à  gauche  du  signe  4- et  à 
droite  du  signe  — . 

Le  jalon  se  compose  d'une  aiguille,  d'une  tête  et  d'une 
partie  filetée.  L*aigaille  est  une  aiguille  à  tricoter  ordi- 
naire. On  la  fixe  dans  le  trou  de  la  tête  en  refoulant  le 
métal  contre  l'aiguillo  à  Taide  d'un  pointeau.  A  la  tête  est 
reliée  la  partie  iiletée  destinée  à  fixer  le  jalon  sur  la  règle 
de  visée. 

La  pinnule  se  compose  d'un  châssis  à  l'intérieur  duquel 
est  tendu  un  crin  de  cheval,  d'une  tête  et  d'une  partie  file- 
tée. Le  châssis  est  en  tôle  d'acier  de  1°",5  d'épaisseur;  il 
est  brasé  sur  la  tête  ;  ses  deux  petits  côtés  portent  chacun 
une  fente,  au  travers  de  laquelle  on  fait  passer,  on  tend 
et  on  noue  le  crin  de  cheval. 

Le  pivot,  assez  long  pour  atteindre  le  terrain  solide  à 
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travers  répanlement,  a  sa"  tête  percée  d'une  mortaise  où 
vient  se  placer  le  pivot  de  la  règle  de  visée.  Cette  mortaise 
est  protégée  par  une  plaque  de  fer  ronde  percée  d'un  trou 
central  ;  cette  plaque  coiffe  la  tôte  du  pivot  et  y  est  ûxée 
X>ar  2  clous. 

Ces  diverses  parties  doivent  satisfaire  aux  conditions 
suivantes  : 

1*  Les  parties  d'un  même  instrument  portent  le  même 
numéro  ; 

2*  Le  jalon  et  le  crin  de  la  pinnule  sont  perpendiculaires 
à  la  face  supérieure  de  la  règle  de  visée  ; 

3**  Le  prolongement  de  Taxe  du  jalon  coïncide  avec  l'axe 
dn  pivot  situé  au-dessous  \ 

4^  La  pointe  de  l'index,  le  jalon  et  le  crin  sont  dans  un 
.même  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  la  règle  de  visée  ; 

5*  La  distance  de  la  pointe  de  l'index  au  jalon  est,  pour 
la  règle  de  batterie,  égale  à  la  ligne  de  mire  du  canon  de 
15*  (2'",9655),  si  c'est  la  hausse  de  cette  pièce  qu'on  a 
choisie  pour  Hxer  l'écartement  des  graduations  de  l'arc  de 
cei^cle  (*). 

Emploi  de  la  règle  de  batterie.  —  Pour  se  servir  de  cet 
instrument,  on  l'installe  soit  sur  le  coffre  de  la  batterie,  à 
l'une  des  ailes,  soit  en  avant  si  l'on  trouve  un  abri  conve- 
nable ;  cette  seconde  position  a  l'avantage  de  permettre  à 
Tobservateur  de  n'être  jamais  gêné  par  la  fumée  de  la  bat- 
terie. 

On  commence  {fig.  18)  par  enfoncer  le  pivot  ;  on  in- 
troduit dans  sa  mortaise  le  pivot  de  la  règle  de  visée  ;  et 
on  place  la  planchette  de  façon  que  l'index  parcoure  bien 
Tare  gradué.  Il  ne  reste  plus  qu'à  visser  dans  leurs  écrous 
respectifs  la  pinnule  et  le  jalon. 

On  vise  alors  le  centre  du  but  à  battre  et  on  marque  au 
crayon  la  position  correspondante  de  l'index.  Ensuite  on 
vise,  après  chaque  coup,  le  point  de  chute  ou  d'éclate- 


OPoor  1*  rèf  U  Utémla,  qui  n'a  pM  de  graduation,  on  peut  cboiilr  4  Tolp^té  la 
loafaear  do  la  rèf^o  de  Tiaéo. 
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ment  du  projectile  et  on  lit  l'écaH  latéral  en  seizi&mes  de 
degrés.On  connaît  la  distance  du  but,  la  longueur  de  la  ligi» 
de  mire  de  la  règle  ;  un  calcul  bien  simple  permet  de  con- 
naître l'écart  auquel  correspond  un  déplacement  angulaire 
de  Yï  de  degré  de  la  règle  de  visée,  et  par  suite  recul 
latéral  correspondant  au  nombre  de  seizièmes  obserré. 

Emploi  de  la  règle  latérale.  —  Les  observations  se  fMl 
avec  la  règle  latérale  comme  avec  la  règle  de  batterie; 
seulement  la  règle  est  placée  aussi  loin  que  possiUe  d« 
la  batterie,  et  l'observateur  n'a  qu'à  regarder  le  sens  de 
l'écart,  sans  l'apprécier. 

Admettons  que  l'écart  en  direction  soit  faible  ou  nul, ce 
qui  a  généralement  lieu,  nous  voyons  alors  que,  pour  vi 
observateur  latéral  ayant  la  batterie  à  sa  gauche,  toutonf 
long  paraîtra  à  droite  du  but  et  sera  marqué  vers  la  gauchi 
de  la  planchette  (c'est-à-dire  du  côté  du  signe  +}  (pal 
le  mot  c  gauche  »  est  en  haut),  et  que  tout  coup  couitii* 
raîtra  à  gauche  du  but  et  sera  par  conséquent  marqué fSi 
la  droite  de  la  planchette  (du  côté  du  signe  —  quand  k 
mot  «  gauche  »  est  en  haut). 

L'artillerie  allemande  emploie  encore  un  autre  insln- 
ment  dans  ses  polygones  pour  le  relevé  des  coups  m 
postes  d'observation. 

Cet  instrument  (fig,  19)  comprend  : 

V  Un  triangle  isocèle  en  bois  ; 

2®  Un  curseur  ; 

3*»  Un  pivot  ;  ^ 

4*  Deux  aiguilles  de  visée  (Visimadel)  ; 

6**  Un  piquet  de  gabion. 

Le  triangle  se  compose  de  3  planches^  reliées  auxanjlei 
par  3  planchettes  clouées,  et  porte  sur  la  planche  opposée 
au  sommet  une  graduation  en  degrés,  dont  le  rayon  estU 
.longueur  du  curseur. 

Le  curseur  est  une  règle  de  bois,  arrondie  et  percée  à 
une  extrémité  pour  le  passage  du  pivot  ;  à  l'autre  extré- 
mité elle  a  une  fente  qui  laisse  voir  la  pointe  d'un  inia 
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en  i61e.  A  environ  210  millimètres  de  cette  extrémité  se 

trouve  un  cylindre  creux  avec  un  écrou  pour  une  aiguille  i 

de  visée. 

Le  pivot,  en  fer,  se  termine  par  une  pointe  qui  passe 
dans  le  trou  de  la  tête  du  piquet  de  gabion.  À  la  tôte  est 
reliée  une  plaque  de  tôle  encastrée  dans  la  planchette  du 
triangle  et  fixée  par  des  vis  à  bois.  Le  curseur  est  fixé  au 
pivot  par  une  cheville  et  une  rondelle.  Le  pivot  se  termine 
par  un  cylindre  creux  formant  écrou  pour  l'aiguille  de 
visée  antérieure. 

Les  aiguiUes  sont  en  acier,  munies  d'une  tête  cylindrique 
et  d'une  partie  filetée  qui  sert  à  les  fixer  dans  les  écrans 
du  pivot  et  du  cylindre  du  curseur. 

La  tête  du  piquet  de  gabion  porte  un  trou  central  où  s'en- 
gage le  pivot. 

Emploi  du  triangle.  —  On  installe  le  triangle  à  hauteur 
du  but,  la  base  parallèle  à  la  ligne  de  tir,  le  sommet  dirigé 
vers  cette  base.  Le  triangle  est  plac^  horizontalement  et  de 
façon  que,  lorsqu'on  vise  lé  but,  la  pointe  de  l'index  soit  au 
zéro  de  la  graduation.  Le  pivot  se  meut  dans  le  trou  percé 
dans  la  tête  du  piquet  ;  les  angles  postérieurs  sont  conve- 
nablement assujettis. 

L'observateur  vise  alors  les  points  de  chute  ou  d'éclate- 
ment, lit  les  angles  correspondants  et  en  déduit,  à  l'aide 
du  tableau  ci-après,  les  distances  de  ces  points  au  but. 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  de  placer  l'instrument  à  hau- 
teur du  but,  on  mesure  la  distance  au  but  du  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissée  de  la  station  sur  la  ligne  de  tir  : 
soit  d  cette  distance. 

Si  la  station  est  en  deçà  du  but,  on  retranche  d  du  nom- 
bre donné  par  les  tables  pour  les  coups  longs  ;  on  l'ajoute 
*  ce  nombre  pour  les  coups  courts. 

On  fait  l'inverse  si  la  station  est  au  delà  du  but. 

Pour  placer  la  base  du  triangle  parallèlement  à  la  ligne 
de  tir,  on  emploie  la  méthode  suivante  : 
^*  Si  l'on  peut  choisir  à  volonté  la  station,  on  la  prend 
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à  hauteur  du  but.  Pour  cela,  on  place  la  base  du  triangle 
au  but  même  et  sur  la  ligne  de  tir  ;  on  met  le  curseur  au 
zéro,  et  on  jalonne  la  direction  déterminée  parles  aiguilles 
de  visée  ;  cette  direction  est  perpendiculaire  à  la  ligne  de 
tir.  On  choisit  sur  cette  direction  un  point  à  distance  con- 
yenable.  On  y  place  l'instrument  de  façon  que,  le  curseur 
étant  au  zéro,  le  plan  des  aiguilles  passe  par  le  but  ]  alors 
la  base  du  triangle  est  parallèle  à  la  ligne  de  tir. 

Une  méthode  plus  sûre  consiste  à  planter  des  jalons  à 
50  mètres  en  deçà  et  au  delà  du  but  sur  la  ligne  de  tir,  à 
enfoncer  le  piquet  de  gabion  sur  une  perpendiculaire  à 
cette  ligne  passant  par  le  but,  comme  dans  la  méthode  pré- 
cédente, et  à  faire  tourner  le  triangle  autour  de  son  sommet 
jusqu'à  ce  que  les  directions  obtenues  en  visant  successi- 
vement les  2  jalons  déterminent  des  angles  égaux  à  droite 
et  à  gauche  de  la  graduation. 

Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  mesurer  la  distance  de  la  ligne 
de  tir  à  la  station. 

2^  Si  la  position  du  point  d'observation  est  forcée,  on 
cherche  par  tâtonnements  le  point  de  la  ligne  de  tir  qui  est 
le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  la  station,  et  on 
opère  par  rapport  à  ce  point  comme  on  l'a  fait  par  rapport 
au  but  dans  la  méthode  précédente. 

Pour  avoir  la  distance  de  ce  point  au  but,  il  suffît  de 
mesurer  la  distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  la  sta- 
tion, de  viser  le  but  de  la  station  et  de  lire  l'angle  obtenu. 
Les  tables  donneront  immédiatement  la  distance  cherchée. 

La  table  ci-contre  Q)  contient  le^  distances  des  points 
de  chute  au  but  en  fonction  des  distances  de  la  station  à  la 
ligne  de  tir  et  du  nombre  de  degrés  lus  sur  la  graduation 
du  triangle. 


(I)  Cette  tabla  n'est  qae  le  réaiimé  de  la  table  donnée  dans  le  OttchûU-^^''^ 
Beglement  der  l'uMê-ArtUltrie. 
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OFFICIER  DU  CORPS  EXPEDITIONNAIRE 


Noos  ayons  été  assez  heureux  pour  recevoir  communication  di 
journal  d'un  jeune  officier  d'artillerie  qui  a  fait  la  campagne  de 
Tunisie.  Nous  pensons  faire  plaisir  aux  lecteurs  de  la  lUvut  ei 
en  donnant  des  extraits.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  de 
simples  notes  rédigées  sous  la  tente,  au  fur  et  à  mesure  des  évé- 
nements ;  mais  on  a  préféré  les  insérer  telles  quelles,  craignant 
d'affaiblir  la  chaleur  du  style  et  la  vivacité  des  impressions  qui 
tiennent  à  la  fois  et  à  l'âge  du  correspondant  et  aux  circonstance! 
au  milieu  desquelles  il  a  écrit.  (N,  de  la  B.) 

Nous  reçûmes  le  6  pour  partir  le  7,  40  hommes 

et  5  gradés  envoyés  par  le  régiment  ;  nous  emmenions  70 
conducteurs  auxquels  on  avait  enlevé  leurs  deux  chevaux, 
mis  un  sac  sur  le  dos,  et  qu'on  obligeait  à  tirer  un  mulet 
par  la  figure,  tandis  qu'ils  s'étaient  peut-être  figuré  que  ja- 
mais ils  n'iraient  à  pied  en  temps  de  guerre.  C'est  ainsi  que 
nous  sommes  partis  le  8  à  minuit  de  Toulon,  avec  les  deux 
tiers  de  notre  effectif  équipé  et  chaussé  depuis  quatre  heuriîfi 
seulement.  Ces  conducteurs  transformés  en  hommes  à 
pied  tenaient  comme  de  vrais  conscrits  les  mousquetons 
que  l'on  venait  de  leur  donner. 

La  troupe  embarquée  en  ordre  à  la  gare  de  Toulofl) 
débarquait  à  Marseille  et  traversait  la  ville  pour  venir 
s'embarquer  sur  le  paquebot  la  VilU-de-Bane.  Cette  opé- 
ration dura  de  8  h.  1/2  m.  à  3  h.  1/2  s.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  à  cette  occasion  de  vous  signaler  ce  qu'il  y  a  de 
contradictoire  dans  la  manière  de  procéder  à  l'embarque- 
ment des  troupes  suivant  qu'on  l'eflfectue  en  chemin  àe 
fer  ou  en  bateau.   Tandis  que  dans   le   premier  cas,  les 
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règlements  et  les  usages  en  vigueur  assurent  le  maxi- 
mum de  rapidité  possible  pour  embarquer  et  débarquer, 
dans  le  second  cas^  au  contraire,  les  procédés  employés 
par  la  marine  marchande,  où  l'économie  d'argent  prime 
l'économie  de  temps,  semblent  les  seuls  que  l'on  applique 
aux  opérations  militaires.  C'est  ainsi  que  les  sacs  des 
hommes  sont  considérés  comme  bagages  et  descendus  à 
fond  de  cale  ;  leurs  armes,  dont  ils  ne  devraient  jamais  se 
séparer,  sont  entassées  péle-méle  dans  un  autre  local.  Les 
pièces  et  les  voitures  sont  démontées,  les  roues  d'un  côté,: 
les  affûts  ou  avant-trains  d'un  autre.  C'est  ainsi  que,  pour 
une  traversée  de  36  heures,  on  emploie  un  jour  pour 
embarquer  et  un  autre  pour  débarquer. 

L'un  des  inconvénients  de  cette  manière  de  procéder  a 
élê  mis  en  évidence  dès  le  début  ;  on  nous  avait  dirigés 
sur  la  Calle  avec  un  régiment  de  ligne.  Â  deux  heures  du 
matin,  les  hommes  d'infanterie  sont  débarqués  et  se  ren- 
dent à  terre  moutés  sur  des  chalands;  mais  ils  se  trouvent 
à  terre  sans  armes,  ni  bagages,  la  mer  avait  grossi  et  le 
débarquement  des  bagages  était  devenu  impossible.  Le 
régiment  est  obligé  de  revenir  à  bord,  non  sans  avoir 
couru  des  dangers,  entre  autres  celui  de  rester  désarmé  à 
terre;  en  tout  cas,  il  était  fatigué  et  retardé  dans  sa  marche. 
A  Bone,  où  le  débarquement  s'est  fait  et  a  duré  8  heures, 
nous  avons  eu  l'occasion  d'admirer  la  façon  dont  le  régi- 
ment d'infanterie  avait  fait  embarquer  les  armes.  Non 
content  de  s'élever  avec  énergie  contre  l'encaissement  de 
ses  fusUs,  le  colonel  avait  fait  pourvoir  chaque  arme  d'une 
vaste  étiquette  en  papier  collée  sur  la  crosse  et  portant  le 
numéro  du  bataillon,  celui  de  la  compagnie  et  le  nom  de 
l'homme.  Les  fusils,  placés  debout  dans  un  compartiment 
du  navire,  sortaient  par  plusieurs  ouvertures  et  passaient 
do  main  en  main  jusqu'à  leurs  propriétaires,  qui,  rangés 
par  compagnies,  ont  été,  en  moins  d'une  demi-heure,  équi- 
pés, armés  et  rassemblés.  Quant  à  nous,  il  nous  avait  fallu 
nous  livrer  à  uu  encaissement  de  mousquetons,  dans  des 
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moulus  et  placés  dans  des  salles  ou  sur  des  terre-pleins 
tellement  étroits  que  le  plus  faible  recul  ne  pouvait  se  pro- 
duire sans  disloquer  l'affût  ou  le  faire  tomber.  Toutes  ces 
pièces  étaient  chargées  et  amorcées.  Les  armements  des 
pièces  se  réduisaient  à  des  leviers  et  à  des  écouvillons  tout 
neufs  et  en  grand  nombre  eu  égard  au  dénuement  général. 

Notre  entrée  à  Kef  se  fit  sans  aucime  manifestation  de 
la  part  des  populations  qui  paraissent  complètement  apa- 
thiqfues  et  abruties,  et  dès  le  lendemain  matin,  nous  par- 
tions dans  la  direction  de  Souk-el-Ârba,  où  nous  arrivions 
deux  jours  après. 

Souk-el-Arba  est  dans  une  grande  plaine  au  confluent 
de  la  Medjerdah  et  du  Mellègue. 

La  Medjerdah  limite  de  ce  côté  le  pays  des  Kroumirs; 
nous  avons  attendu  là  quelques  jours  que  les  autres  colon- 
nes fussent  prêtes  à  entrer;  on  a  occupé  pendant  ce  temps-là 
les  troupes  à  des  reconnaissances  offensives  qui  ont  toutes 
été  poussées  assez  loin  et  faites  avec  beaucoup  de  monde. 

L'une  d'elles,  celle  du  30,  a  été  assez  heureuse  pour 
rencontrer  l'ennemi  en  forces  considérables  et  elle  nous  a 
donné  l'occasion  de  tirer  le  canon.  Gomme  c'était  notre 
première  école  à  feu  du  80  de  montagne,  je  veux  vous  dire 
dans  quelles  circonstances  elle  a  eu  lieu. 

Le  colonel  des  zouaves  était  parti  le  matin  avec  2  batail* 
Ions  et  les  goums  arabes,  afin  de  tâter  les  dispositions  de 
la  tribu  des  Ouled-Gbechia  (rive  gauche  de  la  Medjerdah, 
à  hauteur  de  Ben-Béchir). 

Â  onze  heures  on  apprend  que  les  zouaves  rencontrent 
une  vive  résistance  ;  on  envoie  par  le  chemin  de  fer  deux 
bataillons  de  tirailleurs  à  Ben-Béchir,  un  régiment  de 
hussards  et  notre  batterie.  A  onze  et  demie  nous  partons 
emmenant  le  personnel  qui  nous  était  tombé  sous  la  main; 
car  les  hommes  et  les  mulets  désignés  pour  la  batterie  de 
combat  étaient  en  partie  occupés  à  des  corvées  du  camp  et 
au  bois.  Deux  compagnies  de  zouaves  nous  servent  de  sou- 
tien, et  nous  marchons  ainsi  en  bataille  encadrés  entre  ces 
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portée,  nous  étions  obligés  d'employer  le  niveau  de  poin- 
tage, car  la  hausse  ne  va  que  jusqu'à  3  200.  Nous  étions 
même  obligés  d'enterrer  la  crosse  pour  donner  l'angle 
nécessaire  (28°).  Dans  ces  conditions,  le  tir  était  extrême- 
ment fichant  et  eu  égard  à  Tinclinaison  du  terrain  qui  ser- 
vait de  but,  je  puis  bien  répondre  que  tous  nos  projectiles 
ont  fait  fougasse.  Ils  ont  néanmoins  dû  faire  assez  de  mal 
et  beaucoup  de  peur  aux  Kroumirs,  car  ils  tombaient  au 
milieu  d'eux.  Bien  que  le  tir  ait  été  assez  rapide,  ils  ne 
nous  ont  pas  permis  de  tirer  plus  de  32  coups.  Vers  le  25** 
ils  ont  commencé  a  se  sauver,  et  vers  le  32*  on  n'en  voyait 
plus  un.  Nos  canons  de  80  ont  bien  supporté  cette  épreuve  ; 
un  seul  coup  a  causé  un  renversement  de  l'affût,  et  deux 
causes  avaient  concouru  à  cet  effet  ;  car  l'inégalité  d'ac- 
tion du  frein  était  venue  en  aide  à  la  déclivité  du  sol.  Il 
faut  en  effet  avoir  soin  de  disposer  les  enrayures  entre  les 
rais  de  manière  que  dans  le  recul  elles  agissent  simulta- 
nément sur  les  rais,  et,  dans  les  changements  de  direction 
du  feu  que  nous  avions  été  obligés  de  faire  très  rapide- 
ment, cette  précaution  avait  pu  être  négligée  pour  cette 
pièce.  Nous  n'avons  eu  ni  éclatement  prématuré,  ni  raté  ; 
tous  nos  projectiles  ont  éclaté. 

Â  la  suite  de  ce  tir,  il  a  été  reconnu  que  nous  avions 
grand  besoin  de  télémètres  et  d'obus  à  balles  armés  de 
fusées  à  temps.  En  effet,  en  pays  de  montagne,  par  suite 
des  illusions  d'optique,  les  erreurs  dans  l'appréciation  des 
distances  à  vue  sont  très  fréquentes,  l'observation  des 
coups  devient  par  suite  fort  diliicile,  d'autant  plus  que 
souvent  les  projectiles  vont  tomber  dans  des  ravins  dont 
on  ne  soupçonne  pas  l'existence.  On  reproche,  il  est  vrai, 
à  l'emploi  du  télémètre  de  faire  perdre  du  temps  :  ideux 
ou  trois  projectiles,  dit-on,  sont  plus  vite  tirés  qu'un  télé- 
mètre n'est  déroulé.  Mais  l'artillerie  de  montagne  marche 
souvent  par  sections,  et  deux  coups  sont  plus  précieux, 
dans  ce  pays  sans  moyens  de  transport,  pour  une  section 
que  pour  une  batterie  ;  en  outre,  la  mise  en  batterie  est 
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qui  est  encombrant,  mais  que  nous  employions  malgré  tout, 
à  cause  de  la  difficulté  du  pointage  par  un  seul. 

Nous  avons  fait,  comme  vous  le  pensez  bien,  quelques 
écoles,  dont  la  première  a  été  un  départ  à  10  heures  du 
matin;  nos  hommes  ont  dû  s'acclimater  à  la  chaleur,  se 
faire  au  biscuit,  et  s'habituer  à  cette  prévoyance  qui  vous 
fait  garder  précieusement  pour  le  lendemain  la  charge 
dont  souffrent  les  épaules  et  dont  Testomac  s'accommoderait 
si  bien.  Il  leur  a  fallu  apprendre  à  faire  vite  du  feu  pour  y 
faire  cuire  la  viande  ;  aux  fourriers  et  aux  officiers,  il  a  fallu 
prendre  l'habitude  de  faire  les  bons  d'avance,  de  tout  re- 
connaître et  de  tout  préparer  pour  faire  rapidement  les 
distributions.  A  l'heure  qu'il  est,  on  trouverait  bien  20  fr. 
par  cotisation  dans  la  batterie  pour  acheter  un  couteau  de 
boucher.  Faire  de  la  monnaie  pour  le  prât  est  aussi  une 
grosse  affaire  ;  mais  toutes  ces  questions  ne  touchent  pas 
plus  les  artilleurs  que  les  autres  troupes  et  on  ne  devient 
réellement  débrouillard  qu'après  avoir  souffert  de  ne 
l'avoir  pas  été.  Nos  hommes  sont  aujourd'hui,  mieuxqu'a- 
près  toutes  les  instructions  du  monde,  persuadés  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  jeter  du  biscuit. 

Campement  de  Feraana,  S  mai,  près  de  FOued- 
Gazella  (au  nord  de  Souk-el-Arba). 

Je  reprends  aujourd'hui  par  la  pluie  battante  la  lettre  que 
je  vous  avais  commencée  l'autre  jour  par  une  pluie  non 
moins  battante  ;  vous  savez  combien  la  vie  des  camps  se 
prête  peu  auxécritures  et  vous  m'excuserez  du  décousu  des 
idées  et  du  style.  C'est  sous  une  petite  tente  et  sur  du  papier 
tunisien  que  j'écris  ;  il  fait  un  tel  vent  que  ma  tente  s'est 
renversée  deux  fois,  et  hier  nous  étouffions  1  Â  la  guerre, 
comme  à  la  guerre. 

Nous  sommes  retournés  aujourd'hui  du  côté  de  Ben- 
Béchir  et  dans  cette  deuxième  reconnaissance  offensive 
nous  avons  encore  eu  l'occasion  de  tirer  huit  coups  de  ca- 
non. Cette  fois  nous  avions  nos  servants  de  la  batterie  de 
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combat  ;  nous  avions  affaire  à  un  ennemi  très  peu  nom- 
breux ;  le  tir  s'est  fait  avec  calme  et  précision,  aune  bonn« 
distance  !  2  600  mètres  ;  et  si  nous  n'en  avons  guère  tué, 
c'est  qu'ils  n'étaient  guère  non  plus.  Il  y  avait  un  petit 
arbre  isolé,  bien  évident,  ne  permettant  pas  d'ambiguïté, 
grâce  auquel  notre  tir  a  été  réglé  en  trois  coups  à  40  mètres 
près  ;  au  7*  et  au  8'  coup,  ça  a  été  ime  fuite  générale  et  à 
toutes  jambes.  Je  vous  envoie  un  croquis  aussi  exact  que 
possible  de  nos  positions  (voir  planche  XII). 

Nous  partons  encore  sans  sacs  ni  bagages,  et  si  la  marche 
est  plus,  facile,  le  retour  est  obligé.  Il  y  avait  à  la  colonne 
2  bataillons  de  zouaves,  2  de  turcos,  un  régiment  de  cava- 
lerie, les  goums  et  2  batteries  de  montagne  dont  la  nôtre. 
Les  2  batteries  marchaient  à  i'avant-garde,  nous  sommes 
arrivés  à  9  heures,  après  3  heures  et  demie  de  marche  dans 
des  sentiers  escarpés,  en  face  d'un  marabout,  sur  un  terri- 
toire cultivé,  mais  abandonné,  et  nous  nous  sommes  mis  de 
nouveau  en  batterie  vers  10  heures  du  matin,  dans  une 
position  de  laquelle  on  découvre  admirablement  les  flancs 
des  grandes  montagnes  où  se  tiennent  les  Kroumirs.  Nous 
sommes  chargés  de  surveiller  tout  ce  qui  se  passera  dans 
le  défilé  à  droite  et  à  gauche  du  ruisseau  de  l'Oued-EUil. 
Le  goum  chargé  de  reconnaître  le  terrain  s'avance  avec 
précaution,  soutenu  par  un  escadron  de  chasseurs  d'A- 
frique ;  l'évacuation  du  temtoire  nous  paraît  complète , 
mais  il  peut  être  resté  quelques  défenseurs  dans  la  région 
boisée  et  rocheuse  qui  est  devant  nous  ;  les  goumiers  en 
découvrent  en  effet  quelques-uns  et  se  retirent  aussitôt,  en 
se  laissant  poursuivre  pour  riposter  avec  plus  d'avantages. 
La  tactique  de  nos  cavaliers  arabes  est  plus  pittoresque 
que  meurtrière  ;  ils  opèrent  à  cheval,  dans  le  plus  complet 
désordre,  groupés  autour  de  leurs  chefs,  chargent  leurs 
^urmes  tout  en  se  retirant  avec  le  gros  de  la  troupe,  et  exé- 
cutant un  brillant  demi-tour  sur  les  hanches  se  lancent  au 
galop  dans  la  direction  de  l'ennemi  ;  quand  Us  sont  à  100 
<>u  200  mètres  en  arrière,  ils  déchargent  leurs  armes, 
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sans  viser  d'ailleurs,  et  rejoignent  au  galop  leurs  cama- 
rades.  Pendant  cette  retraite  ils  s'appellent  et  s'excitent 
à  grands  cris.  Nous  n'avons  pas  tardé  à  voir  les  Krou- 
mirs  qui  les  reconduisaient.  L'engagement  avait  lieu  sur 
le  versant  de  la  montagne  qui  nous  faisait  face,  nos  gou- 
miers  se  retirant  à  mi-côte,  de  notre  gauche  à  notre  droite, 
ce  qui  nous  permettait  d'apprécier  très  nettement  la  dis- 
tance qui  les  séparait  des  ennemis  (300  à  400  mètres).  Les 
pièces  furent  pointées  sur  un  arbre  au  pied  duquel  nous 
avions  vu  passer  nos  cavaliers  ;  la  distance  avait  été 
mesurée  par  nous  pendant  le  long  repos  (de  9  heures  el 
demie  à  1  heure)  que  nous  avions  pris  sur  le  terrain.  Au 
moment  où  les  Kroumirs  arrivèrent  à  hauteur  de  cet  arbre, 
ils  entrèrent  dans  un  petit  bois  que  très  raisonnablement 
ils  jugèrent  favorable  à  leur  action  d'infanterie  contre  nos 
hommes  à  cheval.  Il  était  environ  1  heure  un  quart.  C'est 
le  moment  qui  fut  jugé  propice  pour  l'ouverture  du  feu. 
Commencé  à  2000  mètres  et  considéré  comme  trop  courl, 
il  fut  allongé  à  2  150  et  presque  aussitôt  à  2  200,  car  immé- 
diatement  après  le  2*  coup  on  vit  les  Kroumirs  sortir  du 
bouquet  d'arbres  en  courant  à  toutes  jambes.  On  continua 
le  feu  jusqu'au  8*  coup,  après  lequel  on  ne  vit  plus  d'enne- 
mis. Un  officier  qui  est  retourné  dans  le  bosquet  après 
notre  tir  nous  Qt  savoir  qu'il  y  avait  vu  un  cadavre  frappé 
d'un  obus  et  il  est  probable  que  c'est  à  la  terreur  causée 
par  cet  accident  qu'il  faut  attribuer  la  fuite  du  groupe  tout 
entier  (30  à  40),  que  nous  avons  constatée  après  le 
2*  coup. 

En  même  temps  que  nous,  l'autre  batterie  de  montagne^ 
établie  un  peu  au-dessous,  ouvrait  son  feu  sur  des  ennemis 
qu'elle  avait  reconnus  le  long  du  ravin.  Après  une  dizaine 
de  coups,  elle  cessa  également  son  feu,  ne  voyant  plus 
l'ennemi.  De  11  heures  à  3  heures,  heure  à  laquelle  noua 
nous  sommes  mis  en  marche  pour  le  retour,  nous  avons 
entendu  des  coups  de  fusil  isolés,  tant  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  rive  droite  où  les  chasseurs  d'Afrique  s'étaient 
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aussi  engagés  en  reconnaissance,  mais  il  n'y  a  eu  per- 
sonne de  touché,  de  sorte  que  Tennemi  doit  être  très  clair- 
semé et  on  croit  ici  qu'il  a  abandonné  la  position.  Une 
autre  colonne  doit  arriver  demain  à  l'extrémité  du  ravin 
opposée  à  celle  par  où  nous  sommes  arrivés,  et  comme 
ceux  qui  sont  de  notre  côté  ont  apporté  aujourd'hui  leurs 
armes  et  fait  leur  soumission,  il  est  probable  que  nous  ne 
trouverons  personne  quand  nous  retournerons  à  Ben-Belir 

pour  rejoindre  l'autre  colonne. 

Bl-FedJ,  15  mai. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  envoyé  ma  dernière  lettre 
parce  que  je  pensais  qu'elle  arriverait  aussitôt  en  partant 
plus  tard,  je  me  suis  déjà  aperçu  plus  d'une  fois  qu'en  ce 
monde  de  postiers  inexpérimentés  ou  malheureux  l'espace 
parcouru  cesse  d'être  proportionnel  au  temps. 

Nous  venons  de  faire  une  nouvelle  pointe  qui  a  duré 
6 jours  dans  la  direction  deBen-Betir  par  El-Fedj.  Arrivés 
le  11  à  El-Fedj  avec  la  partie  la  moins  encombrante  de  la 
colonne  (la  cavalerie  a  été  laissée  à  Femana),  nous  y  avons 
séjourné  deux  jours  par  un  temps  affreux  ;  après  y  avoir 
laissé  un  nouveau  dépôt,  nous  en  sommes  partis  le  14  pour 
faire  une  tournée  dans  la  montagne.  Cette  fois  la  tournée 
pouvant  durer  deux  jours,  on  emportait  de  quoi  bivoua- 
quer et  bien  nous  en  a  pris. 

J'étais  le  jouet  d'une  illusion  d'ailleurs  générale,  quand 
je  vous  disais  l'autre  jour  que  le  pays  entre  El-Fedj  et 
Ben-Betir  était  abandonné.  Il  ne  l'était  en  réalité  que  mo- 
mentmémont,  car  le  11,  nous  avons  retrouvé  sur  notre 
passage  de  nombreux  troupeaux  et  des  tentes  remises  en 
place  depuis  le  8.  En  échange  de  leur  soumission,  le  géné- 
ral leur  avait  assuré  la  sécurité,  et  le  pays,  de  désert  que 
nous  l'avions  laissé,  était  redevenu  peuplé  d'amis  en  deçà 
d'El-Fedj,  d'ennemis  au  delà. 

A  peine  sommes-nous  installés  sur  ce  mamelon  d'El- 
ï^edj  (9  h.)  que  l'on  envoie  de  nouveau  reconnaître  et  pré- 
parer la  route  pour  Ben-Betir.  Une  batterie  de  montagne 


Le  1"  coup  tiré  à  2  S*X>  Diècr^  étiat  iiu  peu  vouri»  le  2* 
■I  tiré  i  2  950  et  Les  àSLàiçdiz  ea  ^l^bx  d;xùs  Uur  mauv*> 
nenl  de  retraite^  iia  peu  ea  arrière  de  ia  cr^e^  où  W 
jénénl  et  les  obserrateurs  pLicês  plus  haut  que  iKHt;^ 
rirent  distiactemeut  la  trouée  £aite  par  le  projectile.  IVux 
antres  coups  furen:  tirés  à  la  oi^ïoie  distance  et  au  4*  Oi>  ue 
voyait  plus  personne.  Nous  soaimes  res:é$  eu  batterie  eu 
iraot  de  nos  tentes  pendant  le  reste  de  la  joura^  et  iH>u;}k 
tnriona  pu  intervenir  à  plusieurs  reprises  si^  devant  une 
résistance  aussi  sérieuse^  le  général  n'avait  jugé  prudent 
de  réserver  nos  munitions.  Il  s'était  placé  de  sa  personne 
à  côté  de  la  seconde  batterie  de  montagne  de  la  colonne  et 
indiquait  lui-même  à  chaque  moment  la  direction  qu*il 
voulait  donner  au  tir. 

Baus  aucun  de  ces  différents  feux,  il  n'y  a  eu  à  propre- 
HMttt  parler  de  réglage  de  tir,  car  Tennemi  se  rotiro  avec 
«Dételle  rapidité  qu'on  ne  peut  jamais  aller  plus  loin  t|no 
h  hausse  d'essai;  encore  est-il  très  rare  qu'on  puitiHo  liror 
sur  un  but  immobile  les  3  ou  4  coups  qui  sont  nécoasalres 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Nous  avons  eu  jusqu'ici,  sauf  un 
l*coup  à  Beu-Béchir,  la  bonne  fortune  do  pouvoir  obser- 
ver facilement  tous  nos  coups. 

C'est  une  chance  que  nous  n'aurons  pas  toujours  dan4 
on  air  moins  pur  ou  sur  des  champs  de  bataille  où  nous  ne 
^roos  pas  seuls  à  tirer  le  canon  et  où  nous  aurons  en 
même  temps  plus  de  fumée  et  peut-être  moins  de  bang-froid 
^'ici.  Comme  précision,  nos  résultats  t^ont  très  compara- 
Mes  à  ce  que  j'ai  vu  faire  Tan  dernier  au  [jolygone  de  ^*, 
^08  le  tir  contre  but  mobile,  un  peu  plus  heureux  jmîuI- 
itre  parce  qu'ici  le  but  est  toujours  mobile  dans  le  mêiiie 
^%  le  prolongement  de  la  ligne  de  tir. 

Quand  nos  travailleurs  sont  revenus  à  la  nuit  tombante, 
'  ^ôcitqu^ils  ont  fait  de  ropiniâtreté  des  Kroumirs,  la  fati' 
ue  des  combattants,  le  mauvais  état  des  chenjius,  après 
'^c  pluie  continuelle  sur  un  sol  argileux,  d'autjes  4>ousi' 
peut-être  enc^jre  ont  (ail  retarder  jusqu'au  surleu- 
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donne  une  inclinaison  de  1"*  qui  produit  un  écart  de 
10  mètres  en  direction,  et  les  affouillemenis  dus  au  recal 
d'un  seul  coup  donnent  souvent  des  différences  de  nivean 
de  8  à  10  centimètres,  et  creusent  ainsi  des  ornières  où  la 
roue  retombe  d'autant  plus  souvent  que  la  place  manque 
généralement  en  pays  de  montagne.  De  là,  Tobligation  de 
corrections  à  faire  le  niveau  à  la  main,  corrections  longues 
et  compliquées  auxquelles  on  pourrait  très  bien  substituer 
remploi  d'une  hausse  à  charnières,  qu'un  petit  niveau  placé 
au  sommet  permettrait  de  rendre  verticale.  On  fait  usage 
à  Fontainebleau  d'instruments  de  levers  très  portatifs  qui 
contiennent  des  niveaux  sphériques  d'une  constitution  très 
robuste  ;  un  de  ces  niveaux  ne  serait  pas  déplacé  sur  le 
sommet  de  la  hausse. 

Pendant  que  notre  batterie  exécutait  son  tir,  notre  co* 
lonne  presque  tout  entière  avait  défilé  sur  le  sentier,  ei 
quand  les  mulets  se  remirent  en  marche,  les  pièqes  se 
trouvèrent  placées  en  avant  de  la  dernière  compagnie  da 
2®  bataillon.  Les  troupes  franchirent  le  col  qui  fait  passer 
du  versant  sud  au  versant  nord  de  la  montagne  sur  laquelle 
nous  étions  engagés.  Continuant  leur  mission  qui  était 
d'explorer  la  rive  droite  de  l'Oued-Ellil  jusqu'à  Ben-Be- 
tir,  les  zouaves  laissèrent  aux  batteries  le  soin  d'aider  la 
2*  colonne  qui  opérait  sur  la  rive  gauche.  Â  cet  effet,  l'au- 
tre batterie  de  montagne,  qui  se  trouvait  maintenant  en 
tête,  tourna  à  droite  au  passage  du  col,  et  suivant  la  ligne 
de  m3ins  grande  pente,  arriva  sur  une  oréte  rocheuse  où 
elle  se  mit  en  batterie  face  au  sud.  Notre  batterie  franchit 
le  col  à  son  tour,  tourna  à  droite  presque  aussitôt,  et  après 
s'être  engagée  en  partie  dans  un  sentier  reconnu  trop  diffi- 
cile après,  acheva  le  mouvement  qui  lui  avait  été  prescrit, 
pour  revenir  s'installer  sur  la  gauche  de  l'autre  batterie, 
en  g,  face  au  sud,  sur  une  pente  gazonnée  où  de  grands 
arbres  dégageaient  les  vues  sur  la  rive  gauche.  Elle  se 
trouvait  de  la  sorte  protégée  par  un  bataillon  de  xouaves 
qui  occupait  les  crêtes  qu'il  avait  reconnues  dans  la  jour- 
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née  du  11.  Une  compagnie  occupait  la  falaise  de  rochers 
marquée  sur  le  croquis,  à  150  mètres  à  gauche  de  la  bat- 
terie. 

On  fit  décharger  le  matériel  à  11  heures  et  demie,  et  on 
ge  mit  en  devoir  de  surveiller  le  flanc  de  la  montagne  qui 
était  vis-à-vis  sur  la  rive  gauche,  mais  les  Kroumirs,  ren- 
seignés sans  doute  sur  la  marche  de  la  colonne,  prévenus 
en  tout  cas  par  la  canonnade  du  matin,  ne  se  montrèrent 
qu'à  de  rares  intervalles  et  en  très  petit  nombre  sur  le  ver- 
sant nord.  Toute  l'action  engagée  avec  eux  par  la  colonne 
de  la  rive  gauche,  action  qui  ne  manqua  pas  d'opiniâtreté, 
ee  passa  en  dehors  de  nos  vues,  sur  le  versant  sud  de  la 
montagne  suivie  par  cette  colonne. 

A  2  heures,  comme  on  n'entendait  plus  aucun  bruit  sur 
la  rive  gauche,  les  batteries  reçurent  l'ordre  de  rejoindre 
le  bivouac  de  Ben-Betir,  où  les  autres  troupes  étaient  déjà 
installées  depuis  quelque  temps.  Dans  la  soirée,  le  général 
reçut  la  nouvelle  que  la  colonne  de  la  rive  gauche,  fatiguée 
par  un  combat  d'une  journée,  ne  rejoindrait  pas,  et  il  jugea 
prudent  d'envoyer  au-devant  d'elle  un  bataillon  de  zouaves. 

Le  lendemain,  un  autre  bataillon  et  deux  batteries  fu- 
rent égaletment  envoyées  au-devant  de  cette  même  co- 
lonne. 

Celle-ci  était  campée  précisément  au  point  de  chute  de 
nos  projectiles  de  la  veille,  dont  nous  pûmes  ainsi  appré- 
cier le  groupement  et  les  effets  ;  les  pierres  et  les  lambeaux 
de  burnous  ensanglantés,  trouvés  autour  du  point  de  chute 
du  deuxième  projectile,  nous  prouvèrent  la  justesse  de  nos 
observations  de  la  veille.  Les  pièces  furent  mises  en  bat- 
terie de  midi  à  2  heures  et  dirigées  sur  les  pitons  où  les 
Kroumirs  s'étaient  réfugiés,  mais  il  ne  s'en  montra  pas  un 
seul,  et  tout  le  monde  repartit  pour  Ben-Betir,  et  de  là 
pour  El-Fedj,  où  les  troupes  furent  réinstallées  à  5  heures 
du  soir. 

Je  pense  que  vous  aurez  reçu  des  nouvelles  des 

autres  colonnes.  Pour  nous  autres,  nous  avons  fait  un 
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retour  en  arrière  à  El-Fedj,  puis  à  Femana,  ek  passant 
par  Béja  le  21,  nous  repartons  au  nord  aujourd'hui,  con- 
tinuant le  mouvement  de  dentelle  que  nous  faisons  an 
sud  de  la  division  Delebecque,  jouant  ainsi  le  rôle  de  ra- 
batteurs vis-à-vis  d'un  chasseur  bien  posté.  La  colonne 
marche  beaucoup  et  bien,  mais  les  animaux  s'épiiisenl 
petit  à  petit,  et  nous  nous  allégeons  de  plus  en  plus  ani 
dépens  du  confort  déjà  restreint  que  nous  avions.  Pour- 
tant j*ai  pu  trouver  dans  une  caisse  à  biscuit  de  quoi 
faire  une  table  à  écrire  ;  j'en  profiterai  le  plus  possihle 
pour  vous  tenir  au  courant  de  nos  faits  et  gestes.  Inutile 
de  vous  recommander  le  mépris  de  tout  ce  que  publienl 
les  journaux  à  notre  sujet.  Le  peu  que  nous  en  r^îcevons 
dépasse  tout  ce  qu'on  peut  rêver  en  fait  d'inexactitudes, de 
folies  même. 
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Allemagne  :  Artillerie  à  pied  et  artillerie  tle  côté.  — 

Par  décret  impérial  du  24  mars,  le  régiment  d'artillerie 
à  pied  n*  11,  qui  vient  d'être  créé,  est  définitivement 
affecté  au  2*  coi*ps  d'armée.  Le  régiment  d*arlillerie  à 
pied  n^  2,  qui  appartient  déjà  à  ce  corps  d'armée,  a  reç\i, 
depuis  1877,  Tinstruction  d'artillerie  relative  à  la  fois  aux 
pièces  de  siège  et  de  place  et  aux  pièces  de  côte  ;  ce  régi- 
ment semble  donc  appelé  à  être  totalement  remplacé  par 
le  régiment  n®  11  comme  régiment  d'artillerie  à  pied,  à 
devenir  le  noyau  de  la  nouvelle  artillerie  de  côte  et,  par 
conséquent,  à  ne  s'occuper  exclusivement  que  du  service 
des  canons  de  côte. 

Cette  double  instruction  avait  été  donnée  aussi,  jusqu'à 
présent,  au  bataillon  d'artillerie  à  pied  du  9'  corps  d'ar- 
Aiiée;  le  décret  précédent  ne  dit  pas  s'il  continuera  à  eu 
êire  de  môme. 

Si  l'on  joint  à  ces  troupes  la  compagnie  d'expériences 
d'artillerie  à  pied  qui,  d'après  un  avis  antérieur,  est  aussi 
destinée  au  service  de  l'artillerie  de  côte,  on  voit  que,  en 
cas  de  guerre,  l'Allemagne  aurait  à  sa  disposition  25  com- 
pagnies d'artillerie  de  côte ,  force  bien  suffisante  pour  la 
défense  de  ses  places  maritimes. 

(Deutsche  Ueeres-Zeitung.) 

Allemagne  :  L'accident  de  Grandenz.  —  Les  expériences 
d'artillerie  exécutées  à  Graudenz  viennent  de  se  terminer 
par  un  terrible  accident.  Ces  expériences  avaient  pour  but 
de  déterminer  l'effet  produit  sur  des  maçonneries  dures 
par  de  nouveaux  obus  fabriqués  par  l'usine  Gruson,  de 
Buckau.  On  se  servait  pour  cela  d'une  pièce  de  15%  placée 
derrière  un  épaulement,  et  l'on  tirait  contre  la  contres- 
carpe par-dessus  le  fossé  de  la  place.  Comme  de  la  pièce 
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il  était  impossible  d'apercevoir  le  but,  on  avait  établi  une 
communication  téléphonique  entre  la  batterie  et  l'abri  où 
les  membres  de  la  commission  devaient  se  retirer  après 
avoir  observé  les  effets  de  chaque  coup.  On  avait  déjà  tiré 
10  projectiles;  tout  le  monde  était  satisfait  des  résultats 
obtenus  et  les  officiers  restaient  dans  le  fossé  pour  mesurer 
avec  plus  de  soin  les  dimensions  de  la  brèche.  Le  major 
qui  commandait  la  pièce,  croyant  avoir  attendu  assez 
longtemps,  fît  prévenir  par  le  téléphone  les  membres  de 
la  commission  de  se  retirer  dans  l'abri  ;  il  répéta  trois  fois 
cet  avertissement  et  commanda  le  feu.  Malheureusement, 
les  observateurs,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  entendu,  soit 
qu'ils  eussent  mal  compris  le  signal  envoyé  par  le  télé- 
phone, n'avaient  pas  encore  quitté  le  fossé,  et  continuaient 
,  à  relever  les  résultats  du  dernier  coup.  Le  projectile,  du 
poids  de  deux  quintaux  (100''),  frappa  le  mur,  et  ses  éclats 
volèrent  de  toutes  parts  :  toutes  les  personnes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  fossé  furent  tuées  ou  blessées. 

Les  morts  sont  :  le  capitaine  von  Brôcker  du  régiment 
n®  18  de  l'artillerie  de  campagne  brandebourgeoise ,  le 
capitaine  Schmid  du  régiment  n^  7  de  l'artillerie  à  pied 
westphalienne,  le  capitaine  Engel  du  régiment  n^  1  de 
l'artillerie  à  pied  bavaroise,  un  chef-artificier  et  un  canon- 
nier.  Le  colonel  Sallbach-Berlin  et  le  représentant  de  la 
maison  Gruson  étaient  légèrement  blessés  ;  deux  canon- 
niers  étaient  blessés  grièvement.  Aussitôt  après  ce  doulou- 
reux événement,  des  télégrammes  furent  envoyés  à  l'empe- 
reur et  au  ministre  de  la  guerre.  L'empereur  ordonna  de 
suspendre  les  expériences.  {Deutsche  Heeres-ZeUang.) 


Allemagne  :  Éclatement  d'an  projectile  à  bord  du 
seau-école  c  Mars  ».  —  Le  26  avril  dernier,  un  projectile 
de  21  centimètres  a  éclaté  inopinément  à  bord  du  vaisseau- 
école  Mars  dans  le  port  de  Wilhelmshafen,  pendant  le  tir 
d'instruction  à  obus  chargés.  2  cadets  et  6  canonniers  ont 
été  tués  sur  le  coup,  2  officiers  et  10  hommes  ont  été  plus 
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OU  moins  grièvement  blessés.  Nous  donnons  ci-dessous  le 
résumé  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'enquête 
sur  cet  accident. 

«  On  venait  de  charger  la  pièce,  et  Ton  avait  pris  stric- 
tement, pour  l'exécution  de  la  charge,  toutes  les  précau- 
tions prescrites  par  le  règlement.  La  gargousse  venait 
d'être  introduite  et  la  culasse  n'était  pas  encore  fermée 
quand  le  projectile  fit  explosion  et  enflamma  la  gargousse. 
Il  s'est  écoulé,  entre  l'introduction  du  projectile  dans 
Tame  et  la  détonation,  un  temps  de  3  secondes  selon  les 
uns,  de  10  secondes  selon  les  autres.  Ce  qui  précède  mon- 
tre suffisamment  que  ce  n'est  pas  dans  un  manque  de  pré- 
caution pendant  la  manœuvre,  mais  plutôt  dans  un  mau- 
vais fonctionnement  de  la  fusée  qu'il  faut  chercher  la  cause 
de  cet  accident.  Voici,  selon  toute  vraisemblance,  comment 
les  choses  ont  dû  se  passer. 

Le  trou  de  la  goupille  de  sûreté  était  probablement 
percé  d'une  façon  défectueuse,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois, malgré  toute  la  surveillance  dont  on  entoure  cette 
partie  de  la  fabrication  des  obus  ;  la  goupille  avait,  par 
conséquent,  une  position  anormale,  qui  ne  lui  aura  pas 
permis  d'empêcher  complètement  la  pointe  de  l'aiguille 
d'atteindre  la  capsule,  et  celle-ci,  piquée  légèrement,  aura  fusé 
au  lieu  de  détoner  tout  à  coup,  comme  cela  se  produit  quand 
Taiguille  la  frappe  brusquement.  Cette  façon  de  voir  expli- 
que bien  que  le  projectile  ait  éclaté,  non  pas  immédiatement,- 
mais  seulement  quelques  secondes  après  son  introduction 
dans  Tâme  de  la  pièce.  »       {Allgemeine  MUitàr-Zeitung.) 

Angleterre  :  Le  noaveau  canon  de  43  tonnes  se  char- 
geant par  la  culasse.  —  Un  nouveau  canon  de  43  tonnes 
se  chargeant  par  la  culasse,  a  été  essayé  à  Shoeburyness 
le  16  mars  1881.  En  le  tirant  à  la  charge  de  286  livres, 
avec  un  projectile  de  714  livres,  on  a  obtenu  une  vitesse 
de  1 850  pieds  et  une  pression  de  17*,3. 

Nous  ne  donnons  pas  les  détails  de  la  culasse  ;  ils  sont 
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plaques  en  acier  Landore,  Gammel  et  Whitworth,  des 
plaques  sandwichs  et  des  cibles  en  bois  qui  représentaient 
des  parties  de  navire  de  guerre.  Ces  cibles  ont  servi  pen- 
dant les  trois  séries  de  tirs,  sauf  les  plaques  d'acier  de 
deux  pouces  qui,  ayant  parfaitement  résisté  aux  deux 
premières  épreuves,  devaient  évidenunent  résister  à 
fortiori  à  la  troisième.  Cependant  on  tira  un  projectile 
Hotchkiss'de  53  millimètres  contre  la  plus  faible  des  deux 
plaques  Whitworth  qui  servaient  aux  expériences.  Quoi- 
que le  projectile  eût  atteint  la  plaque  à  Tun  des  angles, 
c'est-à-dire  à  un  endroit  où  elle  n'était  pas  étayée  par  der- 
rière, il  ne  fit  que  tracer  un  sillon  de  Op*,275  de  profondeur. 

On  remarqua  que  les  fentes  produites  présentaient  sur 
leurs  bords  une  couleur  bleu  foncé,  indice  certain  de 
l'énorme  quantité  de  chaleur  développée  par  le  choc  du 
projectile  et  par  son  glissement  sur  la  plaque. 

Les  canons  Hotchkiss  ont  toujours  tiré  des  projectiles 
en  acier;  le  Nordenfelt  a  tiré  des  projectiles  en  acier 
contre  les  plaques  d'acier  et  en  fonte  contre  les  cibles 
représentaint  des  portions  de  navire. 

Ni  les  plaques  Landore,  ni  les  plaques  sandwichs  n'ont 
été  traversées.  Les  plaques  Cammel  l'ont  été  au  contraire 
par  les  trois  canons  mis  en  expérience.  C'est  dans  le  tir 
contre  une  plaque  Landore  double  qu'on  a  observé  le  ré- 
sultat le  plus  curieux  :  les  projectiles  Hotchkiss  étaient 
arrêtés  parla  seconde  plaque  dans  laquelle  ils  venaient  s'in- 
cruster après  avoir  traversé  la  première  ;  le  projectile  Nor- 
denfelt était  arrêté  par  la  première  plaque  et  ne  s'enfon- 
çait que  d'un  demi-pouce  environ  dans  la  seconde. 

Quant  aux  cibles  représentant  des  parties  de  navire  en 
bois,  elles  ont  toutes  été  complètement  percées  :  ce  qui 
prouve  qu'aucun  des  navires  non  cuirassés  de  là  flotte 
anglaise  n'est  en  état  de  résister  au  tir  soit  du  canon 
Hotchkiss,  soit  du  canon  Nordenfelt. 

(Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

EXV.  D'ART.  —  JUILLET  1581.  86 
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Autriche-Hongrie  :  Adoption  des  canons  de  siige  ei 

bronze-acier.  —  Par  décision  en  date  du  8  mai,  insérée 
dans  le  Verordnungs-BluU  du  9  juin,  l'empereur  a  eanc- 
tienne  Tadoption  des  pièces  de  siège  de  12,  15  et  18  cen- 
timètres, en  bronze  mandriné  (modèle  1880). 

(ReviLe  militaire  de  l'étranger,) 

Roumanie  :  Création  d'nne  école  spéciale  d'artillerie  et 
du  génie.  —  Jusqu'ici  les  officiers  de  toutes  aimes  de 
l'armée  roumaine  ont  été  recrutés  à  l'École  militaire, 
fondée  en  1847  et  réorganisée  en  1872,  sous  le  rm 
d'École  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Les  officiers  d'artille- 
rie et  du  génie,  ne  possédant  pas,  à  leur  sortie  de  cet  éta- 
blissement, des  connaissances  spéciales  assez  étendues, 
devaient  aller  compléter  leurs  études  à  l'étranger.  Pour 
combler  cette  lacune  dans  l'enseignement  des  sciences 
militaires  et  pour  donner  au  pays  le  moyen  de  préparer 
directement  des  officiers  aptes  à  servir  dans  cesdeu 
armes,  le  roi  a  prescrit,  par  un  décret  du  19  avril  dernier, 
la  création  d'une  École  spéciale  d'artillerie  et  du  génie. 

(Revue  mUitaire  de  ^étranger.) 


I 
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Jahrtêbtriehtt  uber  die  Ver&nderuTigen  und  Fortêchrttie  im  Mili- 
târweêtn  (Vil.  Jahrgang,  1880),  par  H.  von  LQbell,  colonel  à 
la  disposition. 

L'éloge  des  JahresbericfUe  de  M.  le  colonel  von  Lôbell 
n'est  plus  à  faire  ;  le  7'  tome,  comme  tous  ceux  qui  l'ont 
précédé,  est  une  mine  fort  riche  de  renseignements  inté- 
ressants pour  les  ofBlciers  de  toutes  les  armes* 

Nous  signalerons  néanmoins  une  lacune  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  volume  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  parler 
de  l'état  militaire  de  l'Allemagne  en  1880.  Nous  disons 
«  n'a  pas  voulu  »,  car  cette  omission  est  volontaire  :  «  Il  a 
paru  convenable,  dit  M.  le  colonel  von  Lôbell  dans  sa  pré- 
face, d'attendre  que  la  loi  du  6  mai  1880  ait  porté  tous  ses 
fruits  pour  réunir  dans  un  même  travail  les  accroissements 
apportés  aux  forces  militaires  de  l'empire  allemand  pen- 
dant les  deux  années  1880  et  1881.  >  C'est  une  promesse 
pour  le  8^  tome  des  Jahresberichte  ;  nous  en  prenons  bonne 
note. 

L'élude  de  la  constitution  militaire  de  la  France  est, 
comme  toujours,  le  morceau  capital  de  la  première  partie 
de  ce  livre,  dont  elle  forme  environ  le  quart  à  elle  seule  ; 
c'est-à-dire  qu'aucun  détail  important  n'a  été  omis,  et  que 
l'on  continue  à  suivre  avec  la  même  vigilance  l'œuvre  de 
notre  réorganisation.  Le  reste  de  cette  partie  est  consacré 
aux  monographies  des  armées  des  piincipales  puissances 
du  monde  entier. 

La  deuxième  partie  conunence  par  l'étude  du  «  déluge  » 
d'ouvrages  qui  ont  paru,  en  1880,  sur  la  tactique  de  l'infan- 
terie. L'auteur  les  divise  en  deux  classes  :  ceux  qui  traitent 
de  la  tactique  du  feu  et  ceux  qui  traitent  des  formations  de  com- 
bat de  l'infanterie.  €  Nous  passerons  sous  silence,  dit-il,  les 
ouvrages  de  la  première  de  ces  catégories.  Il  y  a  longtemps 
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nement  ;  ce  n'est  pas  tant  par  une  augmentation  de  la  por- 
tée des  shrapnels  ou  du  poids  des  projectiles  que  par  un 
emploi  habile  et  rationnel  de  cette  arme,  c'est-à-dire  par 
une  étude  approfondie  de  sa  tacticpie,  que  l'on  parviendra 
à  étendre  son  domaine  et  à  agrandir  son  influence.  » 

Dans  l'élude  sur  la  tactique  de  la  guerre  de  siàge,  nous 
signalerons  le  passage  où  l'auteur,  examinant  le  livre  de 
M.  von  Boguslawski  sur  l'infanterie,  lui  reproche  de  vou- 
loir exagérer  le  rôle  de  cette  arme  dans  la  guerre  de  siège, 
et  de  lui  attribuer  des  fonctions  que  l'artillerie  remplira 
toujours  beaucoup  mieux  et  beaucoup  plus  facilement. 

Nous  arrivons  ensuite  à  un  sujet  que  les  JahresberictUe 
n'avaient  pas  encore  traité  jusqu'à  ce  jour  :  l'aérostation 
militaire.  L'article  comprend  cinq  paragraphes.  Le  premier 
paragraphe  contient  un  historique  rapide  de  l'aérostation  ; 
mais  pour  être  rapide,  cet  historique  n'en  est  pas  moins 
complet,  trop  complet  môme,  et  peut-être  l'auteur  aurait-il 
pu  sans  inconvénient  ne  pas  citer  Dédale  et  son  fils  Icare 
parmi  les  précurseurs  de  Montgolfier.  Le  second  nous  fait 
parcourir  l'histoire  des  aérostats  militaires  et  des  services 
déjà  nombreux  rendus  aux  armées  par  les  ballons  depuis 
1783  jusqu'en  1871.  Le  troisième  donne  des  détails  assez 
complets  sur  les  divers  emplois  qu'on  peut  faire  en  guerre 
des  ballons  libres  ou  captifs,  pour  reconnaître  de  vastes 
étendues  de  terrain,  pour  photographier  des  positions  occu- 
pées par  l'ennemi,  pour  relier  une  place  assiégée  à  une 
armée  de  secours,  ou  même  pour  transporter  des  projecti- 
les explosibles.  Le  quatrième  traite  des  perfectionnements 
à  apporter  aux  ballons  pour  en  faire  des  instruments  de 
guerre  pratiques.  Le  cinquième  paragraphe,  enfin,  ren- 
ferme la  description  de  l'état  actuel  de  l'aérostation  mili- 
taire en  France  et  en  Angleterre. 

Des  ballons,  l'auteur  passe  tout  naturellement  aux  pi- 
geons militaires,  qui  paraissent  aussi  pour  la  première  fois 
dans  ce  recueil,  et  entre  dans  de  très-grands  détails  sur  les 
diverses  branches  de  ce  service  :  organisation  des  pigeon- 
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niers  militaires,  élevage  et  dressage  des  pigeons,  forme 
des  dépêches  portées  par  ces  oiseaux. 

La  deuxième  partie  de  ce  volume  se  termine  par  des  ren- 
seignements sur  les  nombreux  ouvrages  d'histoire  mili- 
taire parus  dans  la  période  1879-1880. 

La  troisième  partie  comprend  :  le  récit  des  campagnes 
faites  en  1880  par  la  Hollande  contre  Atchin,  par  l'An- 
gleterre contre  T Afghanistan,  par  le  Chili  contre  la  Boli- 
vie et  le  Pérou,  puis  des  nécrologies,  et  en&n  une  énumé- 
ration  chronologique  des  divers  événements  militaires  qui 
se  sont  produits  en  1880. 


400  REVUE  D^iRTILLERIE. 

C'est  pour  ce  fait  que  le  capitaine  Gharoa  fut  dtéàror- 
dre  du  jour  du  27  février  1861,  ainsi  que  le  lieutenant 
commandant  la  section,  par  le  vice-amiral  commandant  le 
corps  expéditionnaire. 

Rentré  en  France  et  passé  capitaine  en  l*'  (12  août 
1861),  il  fut  nommé  inspecteur  des  études  à  rÉcole  poly- 
technique; en  1864,  il  prit  le  commandement  d'une  batte- 
rie du  9%  fut  promu  chef  d'escadron  le  24  décembre  1869 
et  classé  au  15"  régiment  d'artillerie. 

C'est  dans  cette  position  que  la  guerre  de  1870-1871  le 
trouva. 

Nommé  au  commandement  des  3'  et  4*  batteries  du  19* 
régiment,  attachées  à  la  2'  division  du  12*  corps  d'armée, 
il  quittait  Douai  le  11  août  1870,  et  le  1"  septembre,  joor 
de  la  bataille  de  Sedan,  après  avoir  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  il  était  blessé  grièvement  d'un  coup  de  f^u  à  la  cuisse 
droite. 

A  peine  remis  de  sa  blessure,  il  réussit  à  gagner  le  Nord 
de  la  France  où  il  reçut,  le  4  novembre  1880,  du  général 
commandant  supérieur  dans  cette  région,  le  commande- 
ment de  deux  batteries  de  marche,  en  formation  à  Lille, 
avec  ordre  d'en  compléter  Torganisation  daûs  le  plus  bref 
délai  possible. 

Quelques  jours  après  (11  novembre  1870),  le  comman- 
dant Charon  était  nommé  au  commandement  de  l'artillerie 
du  corps  d'armée  du  Nord. 

C'est  alors  qu'il  fit  preuve  d'un  talent  d'organisateur  des 
plus  remarquables. 

Les  ressources  dont  il  disposait  au  début  étaient  des 
plus  restreintes,  elles  se  composaient  à  peine  de  trois  bat- 
teries venues  du  dépôt  du  15*  régiment  d'artillerie. 

Il  sut  obtenir  Tautorisation  et  les  crédits  nécessaires  pour 
réquisitionner  chevaux  et  harnais,  acheter  en  Angleterre 
du  matériel  de  toute  espèce,  canons  et  voitures;  il  rallia 
et  organisa  un  personnel  venu  de  tous  côtés,  marins,  fantas- 
sins, artilleurs,  échappés  de  Melz  et  de  Sedan. 
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Le  résultat  de  cette  activité  de  touB  les  instants  fut  tel 
qu'à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  il  put  mettre  en  ligne  15 
batteries,  suivies  d'un  parc  de  180  voitures  chargées  de> 
munitions. 

Le  20  novembre  1870,  le  corps  d'armée  du  Nord  rece- 
vait la  dénomination  de  22*  corps  et  le  commandant  Cha- 
ron  conservait  le  commandement  de  l'artillerie  de  ce  corps. 

Le  5  décembre  1870,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel  à 
titre  provisoire  «  en  récompense  des  services  qu'il  avait 
c  rendus,  tant  dans  le  travail  d'organisation  des  batteries 
«  qu'il  avait  constituées  en  toute  hâte,  que  dans  la  conduite 
«  de  ces  batteries  au  feu  ». 

Le  20  décembre  1870,  on  forma  avec  l'armée  du  Nord 
deux  corps  d'armée,  les  22*  et  23*;  et  le  lieutenant-colonel 
Charon  reçut  le  commandement  de  l'artillerie  de  toute 
l'armée. 

Le  7  janvier  1871,  il  était  nommé  lieutenant-colonel  à 
titre  définitif. 

A  Yillers-Bretonneuz,  Pont-Noyelles,  Bapaume,  Saint- 
Quentin,  les  batteries  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel Charon  rendirent  de  tels  services  qu'elles  furent^ 
à  diverses  reprises,  l'objet  d'une  mention  spéciale  du 
général  en  chef.  Après  la  bataille  de  Saint-Quentin,  dans 
son  rapport  sommaire  au  ministre  de  la  guerre,  le  com- 
mandant de  l'armée  du  Nord  mentionnait  que  c  nous 
avions  ramené  intactes  nos  douze  batteries  divisionnaires 
et  nos  trois  batteries  de  réserve  ». 

Le  15  février  1881,  le  22*  corps  d'armée  ayant  été  ap- 
pelé à  faire  partie  de  l'armée  de  Cherbourg,  le  lieutenant- 
colonel  Charon  fut  de  nouveau  désigné  pour  prendre  le 
conunandement  de  l'artillerie  de  ce  corps. 

Chargé  le  25  avril  1881,  du  commandement  de  la  ré- 
serve d'artillerie  du  4*  corps  de  l'armée  de  Versailles,  il 
prit  part  aux  opérations  devant  Paris,  du  25  avril  au  7  juin 
et,  l'insurrection  réprimée,  il  passa  en  disponibilité  (28 
juUlet  1871). 
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]1  fut  classé,  par  décision  de  la  commisBion  de  lérisioD 
des  grades,  pour  prendre  rang  du  24  juin  1871,  dans  le 
grade  de  lieutenant-colonel  d'artillerie;  à  la  mâine  date, il 
reçut  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  était, 
depuis  le  18  avril  1862,  chevalier  de  1'*  classe  de  Tordre  de 
Saint-Ferdinand  d'Espagne. 

Le  colonel  Charon  occupa  ensuite  successivement  les 
postes  suivants  : 

Sous-directeur  d'artillerie  à  Brest  (23  janvier  1872); 
chef  d'état-major  de  l'artillerie  dans  la  16*  division  mili- 
taire (19  mars  1873)  ;  chef  d'état-major  de  l'artillerie  du 
10''  corps  d'armée  et  commandant  provisoirement  l'écde 
d'artillerie  dudit  corps  (22  décembre  1873),  directeur 
d'artillerie  à  Nantes  (11  mai  1875). 

C'est  lorsqu'il  remplissait  ces  dernières  fonctions  qu*il 
fut  nommé  colonel  le  8  octobre  1875. 

Le  13  mai  1876,  le  colonel  Charon  recevait  le  comman- 
dement du  30'  régimentd'artillerie,  qu'il  conserva  jusqu'au 
jour  do  sa  nomination  au  grade  de  général  de  brigade  (11 
novembre  1880). 

Dans  les  diverses  phases  de  sa  carrière,  le  général  Cha- 
ron laissa  partout  des  traces  de  son  passage.  Son  esprit 
d'organisation,  la  décision  qui  faisait  le  fond  de  son  carac- 
tère, la  netteté  et  la  précision  de  son  jugement  le  met- 
taient rapidement  en  relief,  et  on  peut  dire  de  lui  qu'il 
était  aussi  bon  chef  en  temps  de  paix  qu'en,  temps  de 
guerre  et  qu'il  semblait  né  pour  le  commandement. 

Il  restera  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  comme 
un  modèle  d'énergie  et  de  bravoure,  comme  un  type  de 
soldat. 

Il  a  montré  ce  que  pouvaient,  dans  les  circonstances  les 
plus  difficiles,  la  volonté  et  le  travail  opiniâtres,  et  com- 
ment il  était  possible  d'allier  à  l'autorité  du  commande- 
ment la  plus  grande  affabilité  dans  les  relations  extérieures. 

Il  venait  d'ôlre  appelé  par  la  confiance  du  Ministre  de 
la  guerre  au  poste  de  directeur  de  la  3*  direction  (5  février 
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1881),  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  cruelle  maladie  gui  l'en- 
leva en  quelques  jours. 

Les  funérailles  du  général  ont  eu  lieu  à  Paris,  à  Sainte- 
Gloiilde,  le  11  juin,  en  présence  d'une  foule  considérable 
d'officiers  de  tous  grades,  venus  pour  lui  rendre  un  dernier 
hommage. 

La  S""  direction  tout  entière  s'était  signalée  par  une  at- 
tention touchante  à  l'adresse  de  la  mémoire  de  son  direc- 
teur. 

Le  30*  régiment  avait,  de  son  côté,  envoyé  une  dépu- 
tation  pour  assister  aux  obsèques  de  son  ancien  colonel. 

Le  général  de  division  de  Berckheim,  président  du  co- 
mité de  l'artillerie,  a  prononcé  sur  la  tombe  du  général 
Gharon,  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

<  Avant  de  nous  séparer,  souffrez  que  j'adresse  ici  un 
dernier  adieu  au  général  Gharon,  au  nom  du  corps  de 
l'artillerie,  dont  il  était  un  des  chefs  les  plus  actifs  et  les 
plus  influents. 

Enlevé  à  la  force  de  Tâge,  au  moment  où  il  rendait  des 
services  éminents  comme  directeur  de  l'artillerie  au  minis- 
tère de  la  guerre,  sa  mort  laisse  un  grand  vide,  qui  ne 
peut  être  apprécié  à  sa  juste  valeur  que  par  ceux  qui  tra- 
vaillaient journellement  avec  lui. 

Son  caractère  énergique,  droit  et  loyal,  son  activité 
prodigieuse,  son  ardent  désir  de  faire  bien  et  vite  lui  avaient 
valu  la  haute  confiance  du  Ministre.  Il  avait  su  conquérir 
également  l'estime  du  comité  et  l'entier  dévouement  de  ses 
collaborateurs. 

C'est  dans  ces  conditions  qu'une  maladie  subite,  aggra- 
vée peut-être  par  un  excès  de  zèle  et  de  dévouement ,  a 
interrompu  brusquement  ses  travaux. 

Le  général  Gharon  était  un  des  ouvriers  les  plus  habiles 
6t  les  plus  infatigables  du  relèvement  de  l'armée  fran- 
çaise . 
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La  troisième  direction  embrasse  non  seulement  le  po- 
sonnel  de  Tartillerie  et  des  équipages  militaires,  maisanM 
le  matériel.  C'est  un  des  rouages  les  plus  importants  do 
ministère  de  la  guerre,  de  cette  grande  machine  destinée  i 
faire  respecter  et  à  sauvegarder  la  patrie  ! 

Le  général  Gharon  comprenait  la  grandeur  de  sa  mimm 
et  en  était  digne.  11  marchait  sur  les  traces  gloriensesde 
ses  éminents  devanciers,  dont  les  noms  sont  honorés  noD 
seulement  de  l'artillerie,  mais  de  l'armée  entière. 

Né  le  16  août  1828,  à  Paris,  Charon  entra  à  TËcole 
polytechnique  en  1850.  Il  fit  successivement  les  campi- 
gnes  de  Grimée,  et  d'Italie  ;  celle  de  GhinOi  où  il  fut  dé- 
coré ;  celle  de  Gochinchine  où  il  fut  cité  à  l'ordre  de  Tannée 
le  26  février  1861. 

Il  était  chef  d'escadron  lorsqu'éclata  la  guerre  contre 
l'Allemagne.  Â  la  bataille  de  Sedan,  après  avoir  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  il  fut  blessé  grièvement  d'un  coup  de 
feu.  Il  évita  par  là  la 'captivité  et  put  reprendre  du  service 
à  l'armée  du  Nord  où  il  commanda,  comme  lieutenant- 
colonel,  d'abord  l'artillerie  du  22*  corps  et  enfin  l'artillerie 
de  toute  l'armée  du  général  Faidherbe. 

Dans  cette  haute  position,  Charon  se  montra  digne  de 
la  confiance  du  général  en  chef  ;  il  se  distingua  notamment 
au  combat  de  Villers-Bretonneux  et  aux  batailles  de  Ponl- 
Noyelles,  de  Bapaume  et  de  Saint-Quentin. 

Il  fit  preuve  également  d'une  grande  énergie  au  siège 
de  Paris  contre  la  Gommune. 

Nommé  colonel  en  1875  et  général  en  1880,  le  ministre 
de  la  guerre,  qui  l'avait  connu  à  l'armée  du  Nord,  lui  confia, 
le  26  février  1881,  la  3*  direction. 

Deux  mois  plus  tard,  Gharon  dut  organiser  les  batte- 
ries d'artillerie  destinées  à  l'expédition  contre  la  Tuni- 
sie. On  tenait  beaucoup  à  les  doter  du  matériel  de  mon- 
tagne récemment  adopté.  Le  nouveau  directeur  déploya 
dans  ces  circonstances  les  mêmes  qualités  qu'à  l'armée  du 
NorJ. 
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d'armes  et  laissera  un  souvenir  aussi  durable  qu*hofloré 
dans  Tartillerie  à  laquelle  celui  que  nous  pleurons  était 
fier  d'appartenir  et  où  il  s'était  acquis  de  si  nombreuses 
et  de  si  chaudes  sympathies. 

De  ces  symphathies,  personne  n'en  peut  parler  en  meil- 
leure connaissance  de  cause  que  les  membres  de  cette 
famille,  de  ce  régiment  où,  durant  quatre  années,  le  colonel 
Charon  avait  fait  preuve  non  seulement  des  brillantes 
qualités  militaires  qui  l'ont  fait  distinguer  entre  tous,  mais 
encore  avait  montré  l'élévation  de  son  esprit  et  un  cœur 
éminemment  accessible  aux  sentiments  les  plus  généreux 
et  les  plus  bienveillants. 

Tels  sont,  en  quelques  mots,  Messieurs,  les  titres  de 
notre  ancien  colonel  à  l'affection  que  nous  lui  avions  vouée. 

Aussi  est-ce  le  cœur  brisé  et  les  larmes  dans  les  yeoi 
que  je  viens  lui  donner,  sur  cette  terre,  un  dernier  adieu 
au  nom  de  ce  corps  d'officiers  dont  il  sut  toujours  être  non 
seulement  le  chef  respecté,  mais  encore  le  bien  cher  cama- 
rade et  où  il  laisse  tant  d'amis  qui  ne  l'oublieront  jamais. 

Et  maintenant,  mon  général,  ton  camarade  de  promotion, 
ton  vieil  ami  de  trente  ans,  te  dit  en  son  nom  personnel  et 
au  nom  de  tous  : 

Au  revoir  dans  un  monde  meilleur  !  Adieu  1  Adieu  1  » 


LE  GÉNÉRAL  UCHATIUS.  1 

Le  lieutenant-feldmarschall  von  Uchatius  s'est  suicidé 
à  Vienne  le  4  juin.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  journaux 
autrichiens,  cette  mort  volontaire  de  l'inventeur  dubronie- 
aeier  devrait  être  attribuée  à  certains  ennuis  qu'il  aurait 
éprouvés  au  sujet  de  la  fabrication  des  canons  de  côte. 

Le  général  Uchatius  s'occupait,  en  efTet,  depuis  un  cef' 
tain  temps,  de  la  fabrication  d'un  canon  de  côte  de  28'  e^ 
bronze-acier.  Mis  en  demeure  de  le  livrer  pour  la  fin  i^ 
mois  de  juin,  il  désespérait  de  pouvoir  parvenir  dans  yxP 


NtCROLOGIB.  407 

aussi  bref  déliii  à  vaincre  les  difficultés  techniques  qu'il 
avait  rencontrées  ;  déjà  les  retards  successifs  qu'il  avait  dû 
apporter  à  la  livraison  de  cette  bouche  à  feu,  avaient  décidé 
le  gouvernement  autrichien  à  faire  à  la  maison  Krupp  une 
commande  de  canons  de  28^  de  côte  en  acier  (^). 

Le  général  Uchatius  est  né  le  20  octobre  1811,  àThéré- 
sienfeld.  Entré,  en  1829,  comme  simple  canonnier  cadet, 
au  2*  bataillon  d'artillerie,  il  parcourut  fort  lentement  les 
premiers  échelons  et  n'obtmt  le  grade  de  lieutenant  qu'en 
1843.  Promu  major  en  1866,  il  fut  appelé  en  même  temps 
aux  fonctions  de  directeur  de  la  fonderie  de  canons.  Colonel 
en  1867,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  fabrique  du  matériel  en 
1 87 1 ,  puis  il  fut  nommé  major-général  en  1874  et  enfin  élevé 
au  grade  de  lieutenant-feldmarschall  par  décret  impérial  du 
29  avril  1879.  Il  avait  pris  part,  en  qualité  de  lieutenant 
en  1^',  aux  campagnes  de  1848  et  1849  en  Hongrie  et  en 
ItaUe. 

Dès  ses  débuts  dans  la  carrière  militaire,  alors  qu'il 
n'était  encore  que  simple  canonnier,  il  s'était  adonné  à 
l'étude  des  questions  relatives  aux  perfectionnements  des 
bouches  à  feu  ;  c'est  à  son  activité  infatigable  et  à  ses 
connaissances  étendues  que  l'on  doit  plusieurs  inventions 
qui  amenèrent  dans  le  matériel  autrichien  des  modifications 
profondes.  Il  fit  devant  Venise,  pendant  la  campagne  de 
1848-1849,  de  nombreuses  expériences  sur  l'emploi  des 
ballons  pour  le  bombardement  ;  il  imagina,  en  1864,  pour 
mesurer  la  résistance  des  métaux  à  canon  et  la  pression 
des  gaz  à  l'intérieur  des  bouches  à  feu,  divers  appareils  qui 
lui  firent  décerner  le  titre  de  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  d'Autriche  ;  en  1866,  il  trouva  une 
méthode  de  réduction  de  la  fonte  pour  la  fabrication  de 
l'acier  et  obtint  des  produits  pouvant  rivaliser  avec  l'acier 
Bessemer;  mais  son  œuvre  capitale  est,  sans  contredit, 
l'installation  à  l'ai^senal  de  Vienne  de  la  fabrication  du 


v')  Voir  JUwm  d'artUUrU,  U  XVIII,  p.  289. 
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bronze  mandriné,  qu'il  appela  bronze-acier  et  auquel  on 
donne  souvent  aussi  le  nom  de  bronze  Uchatius. 

Ce  mode  de  fabrication  rendit  TAutriche  indépendante 
de  l'industrie  métallurgique  étrangère  et  lui  permit  de 
trouver  chez  elle  les  matières  premières  nécessaires  à  li 
construction  d'uu  système  complet  de  bouches  à  feu  :  ainsi, 
c'est  en  bronze-acier  que  sont  faits  en  Autriche  les  canons 
de  campagne  et  de  montagne  modèle  1870^  de  même  que 
les  canons  de  siège  et  de  place  de  12%  de  15''  et  de  18* 
modèle  1880,  dont  l'adoption  a  précédé  de  quelques  joon 
à  peine  la  mort  du  général.  L'artillerie  autrichienne  Uj 
est  encore  redevable  de  l'introduction  dans  ses  approvi- 
sionnements de  campagne  des  obus  à  anneaux,  dits  obv] 
Uchatius. 

Le  général  Uchatius  s'était  acquis  une  réputation  eon-' 
péenne.  L'élan  qu'il  avait  imprimé  aux  études  sur  la  fabri- 
cation des  bouches  à  feu  en  bronze  et  sur  les  obus  à  seg*; 
mentation  systématique  a  été  suivi  par  toutes  les  aut 
artilleries  ;  on  peut  donc  dire  que  la  perte  de  cette 
personnalité  sera  aussi  vivement  ressentie  chez  nous 
dans  sa  propre  patrie. 

L'empereur  d'Autriche  avait  récompensé  en  1875  lei; 
mérites  du  général  Uchatius  en  lui  conférant  l'ordre  dft^ 
Saint-Étienne  et  des  lettres  de  noblesse.  Outre  ces  distiiux] 
tiens  honorifiques,  le  général  avait  reçu  les  titres  de  «m-j 
seiller  secret,  de  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne 
Fer  de  2*  classe,  de  commandeur  de  l'ordre  danois  du  Dana»! 
brog  de  l*^*"  classe,  de  chevalier  de  l'ordre  russe  de  Stanislatj 
de  2*  classe,  de  Tordre  russe  de  Vladimir  de  2*  classe  eii 
de  Tordre  prussien  de  l'Aigle  rouge  de  3*  classe. 


Le  Gérant  :  Ch.  NoauERG. 


ÉTUDE   THÉORIQUE 


DES  SHRAPNELS 


(fL.  xm.) 


Les  expériences  exécutées  à  Calais,  avec  des  obus  à 
balles  modèle  1879  employés  dans  le  tir  fusant,  ont  fait 
sentir  combien  il  est  urgent  d'arriver,  par  des  recherches 
nourelles,  à  une  meilleure  solution. 

On  a  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant  et  utile  de 
faire  l'essai  d'une  étude  théorique  des  shrapnels  des  divers 
modèles  en  service  ou  en  expérience. 

Par  une  méthode  à  laquelle  il  semble  qu'on  puisse 
accorder  toute  confiance^  on  a  calculé  la  trajectoire  d'un 
certain  nombre  de  balles,  convenablement  choisies,  de 
différents  shrapnels  et  pour  différentes  distances  de  tir. 
On  a  obtenu  ainsi  la  trace  de  la  gerbe  sur  le  sol,  la  vitesse 
restante  des  balles  en  différents  points  et  leur  angle  de 
chute. 

Ces  éléments  permettent  de  comparer  entre  eux  des 
shrapnels  de  modèles  différents,  d'estimer  l'effet  utile 
d'un  shrapnel  à  différentes  distances,  de  voir  dans  quelles 
conditions  doit  s'exécuter  le  tir  poiu*  produire  le  maxi- 
mum d'effet,  de  déterminer  le  poids  dv  la  balle  nécessaire 
et  sof&sant  pour  produire  dans  toutes  les  circonstances 
des  effets  meurtriers ,  de  guider  les  recherches  et  de  pré- 
voir les  résultats  qu'on  peut  espérer. 

Dans  le  présent  travail,  on  expose  la  méthode  de  calcul 
suivie;  on  donne  les  résultats  obtenus  par  l'application  de 
la  méthode  de  calcul  ;  on  compare  entre  eux  les  shrapnels 
de  divers  modèles  et  les  effets  produits  par  les  obus  en 
service  dans  le  tir  fusant  et  le  tir  percutant  ;  on  essaie  de 
poser  les  principes  du  tir  du  shrapnel  que  la  théorie  fait 

nt.  d'akt.  —  AOUT  1881.  87 
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«'fc.oires.  —  Les  quatre  formulée  sui- 
^      l,a.  liTraison  d'octobre  de  la  Revue 

■•Ad(«)-d(V)    *^^V 


ire  et  da 

,jCtoire  dans   la 

.  éclatement  du  pro- 

^Iculë  un  assez  grand 

par  interpolatioc ,  avoc  une 

ortiSe  d'une  balle  doimée,  bou 

.sse  restante,  eu  supposant  l'éclate- 

.lauteiir  donnée  au-duteus  du  eoI. 

jmme  le  conseille  le  capitaine  Siacci,  que 

e  V  peut  être  prise  égale  à  u,  c'est-à-dire 

kl  à  1.  L'erreur  commise,  dans  les  condi- 

!st  tout  à  fait  négligeable. 

tîon  de  la  trace  sur  le  sol  du  plan  de  tir 

èe  et  de  son  angle  de  tir.  —  Lorsqu'un 

la  gerbe,  au  premier  moment,  a  la  forme 

solution  et,  si  on  considère  chaque  balle 

pe,  elle  suit  une  direction  qui  fait  avec 

in  de  tir  du  projectile  des  angles  qui  sont 

lar  une  relation  bien  définie. 

itae  des  balles  considérées  sur  des  cdnes 

que  le  cône-enveloppe. 

ler  celle  relation,  nous  considérerons  les 

ine  de  dispersion  sur  un  plan  vertical  pa- 
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reconnaître  le  meilleur;  on  vérifie  les  conclusions  delà 
théorie  par  quelques-uns  des  résultats  des  expériences  de 
la  Commission  de  Calais. 


CHAPITRE  PREMIER. 
EXPOSÉ  DE  LA  MÉTHODE  DE  CALCUL. 

I.  Base  de  la  méthode.  —  La  Revue  d'artillerie  du  mois 
d'octobre  1880  donne  une  méthode  imaginée  par  le  capi- 
taine Siacci,  de  Tarmée  italienne,  pour  résoudre  les  pro- 
blèmes de  tir,  et  calculer,  à  priori,  les  tables  de  tir  d'une 
bouche  à  feu  donnée. 

Cette  méthode,  basée  sur  les  expériences  exécutées  ptr 
Bashforth  sur  la  résistance  de  l'air,  n'est  applicable  di^e^ 
tement  qu'aux  projectiles  ayant  la  même  forme  que  lei 
projectiles  employés  dans  ces  expériences  et  ne  s'applique 
pas  aux  projectiles  de  l'artillerie  française. 

On  est  arrivé  à  la  rendre  applicable  à  des  projectilei 
de  formes  diverses  (*);  cette  méthode,  appliquée  égale- 
ment aux  projectiles  des  armes  portatives  modèle  1874,1 
permis  de  calculer  directement  avec  une  grande  exactitode 
les  tables  de  tir  obtenues  par  l'expérience. 

On  s'est  proposé  d'appliquer  la  même  méthode  am 
balles  sphériques  des  shrapnels. 

Les  expériences  nombreuses  exécutées  par  BashforA 
avec  les  projectiles  sphériques,  et  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  le  Mémorial  de  l^artillerie  de  marine^  ont 
fourni  les  bases  de  cette  application.  Elles  ont  permia  de 
constater  que  les  formes  données  à  l'expression  de  la  résif- 
tance  opposée  par  l'air  au  mouvement  des  projectiles 
oblongs  peuvent  être  adoptées  pour  les  projectiles  spU- 
rîques,  et  on  a  trouvé  que  le  coefficient  désigné  par 
lOX',  dans  la  note  citée  plus  haut,  doit  être  pris  égal  à 
11149,296. 

(1)  Voir  Bêvuê  d*arHllerie,  liTraison  de  Jnln  1681. 
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II.  Calcul  des  trajectoires.  —  Les  quatre  formules  sui- 
vantes contenues  dans  la  livraison  d'octobre  de  la  Revue 
d'artillerie  : 

P^  /A(tt)  — A(V)     ,^\ 

^^)y  =  "^^-2a000a>co,>(D(u)--D(V)-'^V 


a* 


(2)  D(tt)=D(V)  +  ~« 

(3)  v  = ^  tt 

permettent  de  calculer  les  ordonnées  de  la  trajectoire  et  de 
déterminer  la  vitesse  restante  et  Tangle  de  chute. 

On  s'en  est  servi  pour  étudier  la  trajectoire  dans  la 
partie  comprise  au-dessous  du  point  d'éclatement  du  pro- 
jectile. On  a,  dans  cette  partie,  calculé  un  assez  grand 
nombre  de  points  pour  déduire  par  interpolation,  avec  une 
exactitude  suffisante,  la  portée  d'une  balle  donnée,  son 
angle  de  chute  et  sa  vitesse  restante,  en  supposant  l'éclate- 
ment produit  à  une  hauteur  donnée  au-dessus  du  sol. 

On  a  admis,  comme  le  conseille  le  capitaine  Siacci,  que 
la  vitesse  restante  v  peut  être  prise  égale  à  u,  c'est-à-dire 

que ^  est  égal  à  1.  L'erreur  commise,  dans  les  condi- 

^      cose  °  ' 

tiens  du  calcul,  est  tout  à  fait  négligeable. 

m.  Détermination  de  la  trace  sur  le  sol  du  plan  de  tir 
d*ime  balle  donnée  et  de  son  angle  de  tir.  —  Lorsqu'un 
shrapnel  éclate,  la  gerbe,  au  premier  moment,  a  la  forme 
d'un  cône  de  révolution  et,  si  on  considère  chaque  balle 
du  cône-enveloppe,  elle  suit  une  direction  qui  fait  avec 
rhorizon  et  le  plan  de  tir  du  projectile  des  angles  qui  sont 
reliés  entre  eux  par  une  relation  bien  définie. 

Il  en  est  de  même  des  balles  considérées  sur  des  cônes 
ayant  même  axe  que  le  cône-enveloppe. 

Poiur  déterminer  cette  relation,  nous  considérerons  les 
projections  du  cône  de  dispersion  sur  un  plan  vertical  pa- 


4i2 


REVUE  D*ARTILLEBIE. 


rallèle  au  plan  de  tir  du  projectile  et  sur  un  plan  hori- 
zontal. 


Pig.  1. 


Soient  (flg.  1)  : 

0,  O'  le  point  d'éclatement  du  projectile; 

OÂ,  O'  A'  la  tangente  à  la  trajectoire  du  projectile  an 
point  0,0'; 

O'M'  et  O'N'  les  projections  verticales  des  génératrices 
inférieure  et  supérieure  du  cône  de  dispersion; 

O'H'  une  horizontale  du  plan  de  tir; 

r  5  une  section  droite  du  cône  à  une  distance  O'tn  égale 
à  Tunité  ; 

Q  Tangle  de  chute  du  projectile  au  point  d'éclatement; 

2a  l'angle  d'ouverture  du  cône; 

h  l'angle  de  projection  d'une  balle  a,  a'  du  cône-eave- 
loppe ; 
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plan  déterminera  un  arc  de  petit  cercle,  lieu  des  balles 
dont  l'angle  de  projection,  9,  est  le  même  et  dont  les 


iR_\ 


FIg.  8. 


points  de  chute  se  trouvent  tous  à  la  même  distance  dn 
point  d'éclatement  et,  par  conséquent,  sur  un  arc  de 
cercle.  Cet  arc  sera  égal  à  : 

2  VI  cos  f . 

Cette  longueur  peut  être  regardée  comme  représentant 
le  nombre  de  balles  ayant  le  même  angle  de  projection; 

2  VI  cos  f  cotg  u 
représentera  la  somme  des  zones  dangereuses  des  balles 
de  cet  arc  de  petit  cercle,  et  : 

2  VI  ces  f  cotg  M 


/ 


pour  toute  la  calotte  sphérique  exprimera  la  <  puissanet 
destructive  »  absolue  des  balles  du  slirapnel,  si  oa  y  sijoute 
la  considération  de  la  vitesse  restante. 
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Dans  les  chapitres  suivants,  nous  donnerons  les  résul- 
tats des  calculs  faits  d'après  la  méthode  exposée  ci-dessus. 


CHAPITRE  II. 
SHRAPNELS  A  GERBE  PLEINE  ET  SHRÂPNELS  A  VIDE  GBHTBAL. 

I.  Vitesse  restante  nécessaire  pour  qu'une  balle  soit 
meurtrière.  —  En  Tabsence  de  tout  fait  d'expérience  pe^ 
mettant  de  déterminer  cette  vitesse,  nous  comparerons  les 
balles  des  shrapnels  à  la  balle  du  revolver.  Cette  balle,  à 
une  distance  de  10  mètres ,  possède  une  vitesse  de  131 
mètres  ;  nous  admettrons  qu'elle  est  encore  meurtrière  avec 
une  vitesse  restante  de  115  mètres. 

La  pénétration  est  proportionnelle  à  la  force  vive  par 
unité  de  section.  Si  on  ne  tient  compte  que  de  Uu^éné- 
tration,  on  arrive  à  cette  conclusion  que  deux  balles  ds 
métaux  différents,  animées  de  la  même  vitesse  et  produisant 
le  même  effet  meurtrier ,  ont  des  poids  inversement  pro- 
portionnels aux  carrés  des  densités.  Une  balle  de  10  gram- 
mes en  plomb  produirait  le  même  effet  qu'une  balle  de 
25  granimes  en  fonte. 

On  ne  saurait  l'admettre,  et  il  semble  que,  dansTapprô- 
ciation  de  l'effet  meurtrier ,  il  y  ait  lieu  de  tenir  compta 
aussi  de  la  force  vive  totale  du  projectile. 

N'ayant  aucune  donnée  permettant  d'apprécier  l'impor- 
tance de  ces  deux  facteurs  de  l'effet  meurtrier,  nous  sup- 
poserons  qu'ils  sont    équivalents  ,   et  nous   regarderons 
comme  suffisante  pour  une  balle  une  vitesse  restante  telle, 
que  la  moyenne  géométrique  de  la  force  vive  par  ullilé 
de  section  et  de  la  force  vive  totale  soit  égale  à  la  même 
moyenne  pour  la  balle  du  revolver  ayant  une  vitesse  de 
115  mètres. 

Le  tableau  suivant  donne  la  valeur  de  la  vitesse  restante 
nécessaire  pour  quelques  balles  : 
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vembre  1880 ,  donne  pour  valeur  moyenne  de  ce  rectan- 
gle 158", 8.  L'examen  des  tirs  de  la  Commission  de  Calais, 
aux  différentes  distances ,  montre  également  qu'on  peut 
regarder  ce  rectangle  comme  égal  à  150  mètres  enviion, 
en  laissant  de  côté  quelques  coups  anormaux. 

Il  suit  de  là  que  si  le  tir  est  réglé  de  manière  que  tons 
les  coups  soient  fusants ,  le  point  moyen  d'éclatement  se 
trouvera  au  moins  à  75  mètres  du  point  de  chute  corres- 
pondant à  la  trajectoire  moyenne;  la  hauteur  du  point 
d'éclatement  moyen  sera  de  : 

4«,25  ....  à  ....  1  500" 

9  ,00  ....  à  ....  2  500 
15  ,20  ....  à  ....  3500 
23  ,10  ....  à  ....  4500 

Dans  l'étude  comparative  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  et 
du  shrapnel  à  vide  central,  nous  supposerons  l'éclatement 
à  des  hauteurs  de  : 

5» à 1500- 

10 à 2  500 

15 à 3  500 

20 à 4  500 

IV.  Shrapnels  à  gerbe  pleine  et  shrapnels  à  vide  en- 
trai. —  Ouverture  de  la  gerbe.  —  La  dispersion  dei 
balles  peut  avoir  deux  causes  :  le  mouvement  de  rotation 
du  projectile  et  une  vitesse  de  projection  perpendiculaire i 
l'axe  du  projectile  produite  par  une  charge  intérieure. 

Si  la  dispersion  n'a  pour  cause  que  la  rotation  du  pro- 
jectile, les  balles  ont  une  dispersion  d'autant  moindre 
qu'elles  sont  plus  près  de  l'axe  et,  dans  la  section  droite 
du  cône-enveloppe,  la  densité  des  balles  est  la  mâme  en 
tous  les  points.  On  dit  alors  que  le  shrapnel  est  à  gerbe 
pleine. 

Les  shrapnels  de  ce  système  sont  ceux  dont  la  charge 
est  en  avant,  comme  dans  les  anciens  obus  à  balles  fran- 
çais, ou  bien  dont  la  charge  placée  au  centre  est  assez 
forte  pour  briser  les  parois,  mais  pas  assez  pour  imprimer 
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V  la  vitesse  restante  à  une  distance  donnée, 
2a  l'angle  d'ouverture  de  la  gerbe, 
On  a  pour  le  shrapnel  à  gerbe  pleine, 

2irrV 

en  supposant  que  Taxe  du  projectile  coïncide  avec  la  tan- 
gente à  la  trajectoire. 

On  a  fait  à  Taide  de  cette  formule  le  calcul  de  l'ouver- 
ture de  la  gerbe  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  tiré  dans  le 
90°""*.  Les  résultats  se  sont  trouvés  conformes  à  ceux  de 
quelques  expériences. 

Pour  le  shrapnel  à  vide  central,  il  a  paru  difficile  de  s'en 
tenir  au  calcul  pour  la  détermination  de  l'ouverture  du 
cône  privé  de  balles  ;  on  aurait  en  effet  été  conduit  à  ad- 
mettre pour  ce  cône  une  ouverture  très  voisine  de  celle 
du  cône  extérieur.  L'anneau  contenant  toutes  les  balles 
eût  été  très  mince.  L'expérience  ne  semblait  pas  justifier 
ce  résultat  ;  on  a  donc  admis  pour  l'ouverture  du  cône  in* 
térieur  des  angles  moins  grands  qui  concordaient  davan- 
tage avec  les  résultats  obtenus  dans  le  tir  de  l'obus  à  balles 
modèle  1879. 

Le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  qui  ont  été  adop- 
tées dans  cette  étude. 


DI0T1.SOB  : 

1500 

8600 

3600 

4500 

l  i  gerbe     Cdne  «stéiieur.  .  .  . 

Sh          1  ]  P'^^°**     ^^°®  iniérieur.  .  .  . 

^       j  à  vide  (  Cône  extéiienr.  .  .   . 

(  central.  (  GAne  intérlenr.  .   .   . 

18»S3' 

• 

BOoiS* 
IS'SO' 

14o 

» 

SOo 

SS«30' 

16«8r 

• 

S8-40' 
S4*»)' 

ie«i«r 

» 
»*40' 

Nous  devons  ajouter  que  les  expériences  qui  nous  ont 
ervi  àdéterminer  les  valeurs  des  angles  d'ouverture  des 
cônes  du  shrapnel  à  vide  central  ne  sauraient  être  regar- 
dées comme  suffisantes  pour  fixer  ces  valeurs  d'une  façon 
certaine.  Pour  les  obtenir,  on  aurait  besoin  d'expériences 
spéciales  qui  permettraient  de  recueillir  sur  des  panneaux 
de  grandes  dimensions  la  gerbe  entière  pour  un  éclatement 
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produit  à  une  distance  parfaitement  connue  et  très  petite 
en  avant  des  panneaux. 

Cependant  nous  croyons  que  les  valeurs  adoptées  comme 
convenant  à  l'obus  à  balles  modèle  1879  sont  favorables  i 
cet  obus. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  prévoir  les  modifications 
qu'apporterait  aux  conclusions  de  cette  étude  l'adoption 
d'autres  valeurs  pour  les  angles  d'ouverture  de  la  gerbe. 

Parmi  les  causes  qui  tendent  à  diminuer  l'ouverture  du 
cône  intérieur  et  mettent  en  défaut  les  résultats  du  calcul 
pour  le  shrapnel  à  vide  central,  on  peut  citer  :  1**  l'obliquité 
plus  ou  moins  grande  de  l'axe  du  projectile  par  rapport  à 
la  tangente  à  la  trajectoire,  obliquité  que  les  calculs  sup- 
posent nulle  ;  2®  l'enrochement  de  la  charge  intérieure, 
d'où  résulte  une  action  irrégulière  de  la  poudre  sur  les  dif- 
férentes couches  de  balles. 

V.  Résultats  des  calculs.  —  Les  tableaux  I  et  II  don- 
nent les  résultats  des  calculs  faits  d'après  la  méthode  dé- 
veloppée au  chapitre  I"',  et  dans  les  conditions  énoncées 
dans  les  premiers  paragraphes  du  chapitre  II. 

Sur  la  planche  XIII,  jointe  au  présent  travail,  sont  re- 
présentées à  l'échelle  de  1|50(X)*  les  traces  des  gerbes  sur 
le  sol. 

Comme  on  le  voit  dans  les  tableaux  ci-dessus,  les  cal- 
culs n'ont  pas  été  faits  pour  les  balles  dont  la  vitesse  res- 
tante se  trouvait  inférieure  à  100  mètres. 

TI.  Discussion  des  résultats.  —  Le  tableau  III  donne, 
pour  chacune  des  huit  parties  qui,  d'après  l'exposé  de  la 
méthode,  divisent  la  gerbe ,  la  surface  battue  sur  le  sol, 
le  nombre  de  balles  correspondant,  la  somme  des  zones 
dangereuses  de  ces  balles  et  le  rapport  de  la  zone  dan- 
gereuse totale  à  la  surface  battue,  rapport  qui  repré- 
sente le  <  danger  ».  (Cette  quantité  exprime  le  nombre  de 
balles  qui  atteindraient  un  cube  de  1  mètre  de  côté.) 

Pour  l'évaluation  de  la  zone  dangereuse,  on  a  supposé  la 
hauteur  du  but  égale  à  1  mètre  ;  cette  zone  dangereuse 
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correspondrait  au  cas  d'une  troupe  à  genoux  ;  pour  avoir 
la  zone  dangereuse  correspondant  à  une  troupe  debout,  il 
faudrait  multiplier  par  1,60  les  nombres  des  tableaux. 

L'examen  du  tableau  111  montre  qu'à  toutes  les  distances 
toutes  les  balles  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  ont  une  vi- 
tesse restante  suffisante  pour  produire  des  effets  meurtrierB; 
tandis  que  parmi  les  balles  du  shrapnel  à  vide  central,  il 
s'en  trouve  56  (25  p.  100)  à  1  500  mètres,  56  (25  p.  100) 
à  2  500  mètres  et  21  (9  p.  100)  à  3  500  mètres  dont  la  vi- 
tesse restante  est  insuffisante. 

Si  on  compare  les  surfaces  sur  lesquelles  tombent  les 
balles  des  moitiés  inférieures  des  gerbes,  on  voit  qu'aux 
distances  de  1 500  mètres  et  de  2500  mètres,  ces  suriaces 
difTèrent  peu,  et  que  c'est  une  erreur  de  chercher,  comnie 
on  l'a  fait  quelquefois,  à  augmenter  le  front  battu  par  un 
shrapnel,  en  augmentant  l'ouverture  de  la  gerbe  à  l'aide 
d'une  forte  charge  centrale. 

L'étendue  du  front  battu  ne  dépend,  dans  certaines 
limites,  que  de  la  vitesse  de  rotation,  et  c'est  seulement 
en  l'augmentant  qu'on  pourra  étendre  en  largeur  la  lone 
d'action  d'un  shrapnel. 

Si  on  considère  la  surface  sur  laquelle  tombent  les  hal- 
les de  la  moitié  supérieure  de  la  gerbe,  on  reconnaît  qu'a- 
vec le  shrapnel  à  vide  central,  cette  surface  atteint  des 
proportions  si  grandes  et  les  balles  sont  si  dispersées,  que 
leur  action  sur  des  troupes  serait  à  peu  près  nulle.  Lasiu^ 
face  correspondante  pour  le  shrapnel  à  gerbe  pleine  m 
maintient,  au  contraire,  dans  de  telles  limites  qu'on  peut 
en  attendre  des  effets  sérieux  sur  des  soutiens,  des  ^éfie^ 
ves  ou  une  colonne. 

La  zone  dangereuse  totale,  représentant  «  la  jmiMWice 
destructive  »  ou  la  valeur  absolue  d'un  shrapnel,  est  povu 
le  shrapnel  à  gerbe  pleine  de  : 

3387    —1779   —1147   —   767 

aux  distances  de:  1500'"  — 2500"  — 3  500*  — 460O 
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Elle  est  aux  mômes  distances,  pour  le  shrapnel  à  vide 

central,  de  : 

1616  —  953  —  964  —  864. 

La  supériorité  est  énorme  aux  petites  distances  pour  le 
shrapnel  à  gerbe  pleine.  La  valeur  de  tous  les  deux  sem- 
ble, d'après  ces  nombres,  être  la  même  vers  4  000  mètres  ; 
mais  si,  comme  nous  Tavons  remarqué  tout  à  l'heure,  on  ne 
peut  guère  compter  sur  l'action  de  la  moitié  supérieure  de 
la  gerbe  du  shrapnel  à  vide  central ,  la  valeur  du  shrapnel 
à  gerbe  pleine  se  trouve  doublée  et  par  conséquent  sa  su- 
périorité se  maintient  à  toutes  les  distances. 

Il  faut  remarquer,  en  outre,  qu'avec  le  shrapnel  à  gerbe 
pleine,  le  rapport  de  la  zone  dangereuse  à  la  surface  bat- 
tue est  beaucoup  plus  considérable,  et  que  ce  rapport  est 
tel  qu'aux  distances  de  1 500  mètres  et  de  2  500  mètres 
toute  la  surface  siur  laquelle  tombent  les  balles  serait 
très  dangereuse  pour  des  tirailleurs  à  genou  et  même 
couchés.  L'effet  du  shrapnel  à  vide  central  serait  pres- 
que nul.  ^ 

On  pourrait  penser  que  le  shrapnel  à  vide  central,  dont 
beaucoup  de  balles  ont  un  angle  de  chute  très  grand, 
prendra  la  supériorité  dans  le  tir  contre  des  troupes  proté- 
gées par  des  tranchées-abris.  Mais  si  on  observe  que,  pour 
faire  usage  de  leur  arme,  ces  troupes  devront  se  décou- 
vrir en  partie,  on  voit  que  le  shrapnel  à  gerbe  pleine  con- 
serve la  supériorité. 

Dans  cette  discussion  nous  n'avons  pas  fait  intervenir 
les  ricochets. 

Les  ricochets  ne  sont  possibles  que  sur  des  terrains  qu'on 
rencontre  rarement.  Ils  jouent  à  la  vérité  un  grand  rôle 
sur  beaucoup  de  champs  de  tir  dont  le  terrain  est  très 
propice.  Ce  sont  eux  qui  masquent  le  vide  central  dans  la 
plupart  des  cas  du  tir  des  obus  réglementaires,  et  sur  la 
plage  de  Calais  il  y  a  lieu  d'en  tenir  grand  compte.  S'ils 
devaient  se  produire,  ils  diminueraient  les  inconvénients 
des  shrapnels  à  vide  central  en  augmentant  la  surface  bat- 
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tue  ;  mais,  dans  la  pratique,  peut-on  réellement  compter 
sur  eux  ? 

Toutefois  le  shrapnel  à  gerbe  pleine  dont  la  plus  grande 
partie  des  balles  touche  le  sol  sous  des  inclinaisons  plus 
faibles,  se  trouve  dans  des  conditions  meilleures.  Enefiet, 
si  la  surface  sur  laquelle  tombent  les  balles  était  pa^ 
faitement  élastique,  la  zone  dangereuse  serait  doublée  avec 
les  deux  shrapnels  et  la  supériorité  du  shrapnel  à  gerbe 
pleine  resterait  la  môme  au  point  de  vue  de  la  puissance 
destructive.  N'est-il  pas  juste  de  penser  que  le  manque 
d'élasticité  du  terrain  battu  a  la  même  influence  sur  les 
balles  des  deux  projectiles,  et  a  pour  résultat  de  dimi- 
nuer dans  le  même  rapport  les  effets  des  ricochets  des 
deux  shrapnels? 


CHAPITRE  m. 
BALLES  DE  DIFFÉRENTS  POIDS  EN  PLOMB  ET  EN  FONTE. 

Dans  le  chapitre  précédent  on  a  étudié  l'influence  de  k 
constitution  du  shrapnel  sur  son  effet  utile.  On  reche^ 
chera,  dans  celui-ci,  l'influence  du  poids  et  de  la  densilé 
de  la  balle  sur  l'effet  du  shrapnel  à  gerbe  pleine  dont  la  su- 
périorité a  été  démontrée. 

Un  shrapnel  constitué  comme  celui  qui  a  été  étudié 
pourrait  contenir,  au  lieu  de  225  balles  de  15  grammes  : 

310  balles  de  11  grammes. 
189       _       18       — 
155       _       22       — 

On  a  fait  pour  les  balles  de  11  et  de  18  grammes  ea 
plomb  et  pour  les  balles  en  fonte  de  11  granmies  quioat 
été  essayées  dans  certains  obus,  et  celles  de  22  grammes 
qui  sont  employées  dans  les  obus  réglementaires  à  coix— 
ronnes  de  balles  ,  les  mêmes  calculs  que  pour  les  ballfl 
de  15  grammes  en  plomb. 
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La  différence  mise  en  évidence  par  ce  lableau  ne  sau- 
rait être  regardée  comme  suf&sanle  pour  constituer  en 
faveur  de  la  balle  de  15  grammes  une  supériorité  incon- 
testable. 

On  peut  faire  sur  la  balle  de  18  grammes  en  plomb,  en 
la  comparant  à  la  balle  de  15  grammes,  toutes  les  observa- 
tions directement  opposées  à  celles  qui  ont  été  faites  au  su- 
jet de  la  balle  de  11  grammes,  et  ces  observations  sont  du 
même  ordre.  La  surface  battue  est  plus  grande,  la  zone 
dangereuse  est  moindre  ;  le  «  danger  »  est  plus  faible  en 
tous  les  points  de  la  surface  battue. 

Si  on  compare  les  balles  de  11  grammes  et  celles  de  18 
grammes,  on  trouve  une  différence  très  notable  ;  l'effet 
utile  du  shrapnel  chargé  avec  des  balles  de  18  grammes 
est,  en  moyenne,  pour  les  différents  intervalles  d'éclate- 
ment obtenus  dans  la  pratique,  les  trois  quarts,  aux  petilei 
distances,  et  les  deux  tiers,  vers  4000  mètres,  de  l'effet 
utile  du  shrapnel  chargé  avec  des  balles  de  11  grammes; 
mais  Teffet  meurtrier  des  balles  de  18  grammes  est  beau- 
coup plus  grand. 

Si  on  tient  compte  de  toutes  ces  observations ,  et  si  on 
remarque  que  le  «  danger  »,  avec  les  balles  de  15  gram- 
mes, semble  bien  suffisant  dans  les  conditions  où  on  s*e«l 
placé,  on  est  autorisé  à  penser  que  la  balle  de  15  grammes 
est  celle  qui  satisfait  le  mieux  aux  conditions  contradictoi- 
res imposées  aux  balles  d'un  shrapnel  :  posséder  une  grande 
force  vive  et  être  en  grand  nombre  dans  le  shrapnel. 

H.  Balles  en  fonte.  —  On  a  reproché  aux  balles  en 
plomb  de  se  déformer  pendant  le  tir,  de  s'agglomérer 
quelquefois,  d'exercer  sur  les  parois  de  l'enveloppe  un 
effort  trop  considérable  résultant  de  leur  compression,  et 
on  a  pensé  qu'on  éviterait  ces  inconvénients  en  employant 
des  balles  en  fonte.  On  a  expérimenté  des  shrapnels  char- 
gés avec  des  balles  de  11  grammes  en  fonte.  Toutes  les 
objections  que  les  partisans  des  balles  lourdes  peuvent 
faire  aux  balles  de  11  grammes  en  plomb  comme  trop 
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CHAPITRE  IV. 

EMPLOI  DU  SHRAPNEL  A  GERBE  PLEINE.  —  VÉRinCATIOI 
DE  LA  THÉORIE  PAR  L'EXPÉRIENCE. 

I.  Réglage  du  tir.  —  Supposons  la  trace  de  la  gerbe 
sur  le  sol  divisée  en  bandes  d'égale  largeur  ;  la  bande  qui 
contient  le  plus  de  balles  est  celle  gui  correspond  au  centre 
de  la  gerbe  et  comprend  la  trace  de  la  trajectoire  du  pro- 
jectile. C'est  évidemment  cette  bande  qu'il  faudrait  amener 
au  centre  du  but,  si  le  but  se  composait  d'une  surface  ho- 
rizontale. 

Si  le  but  est  une  surface  verticale  et  se  compose  d'un 
rang  de  panneaux  ou  d'une  ligne  de  tirailleurs,  û  laot 
tenir  compte  de  l'angle  de  chute  dont  dépend  la  zone  dan- 
gereuse. Cet  angle  de  chute  est,  pour  les  balles  de  la 
bande  dont  nous  venons  de  parler,  très  sensiblement  égal 
à  celui  du  projectile.  Pour  les  bandes  plus  éloignées  il  est 
moins  grand,  et  la  zone  de  chaque  balle  considérée  isolé- 
ment va  en  augmentant,  tant  que  l'angle  de  projection  est 
négatif.  Mais  l'examen  des  tableaux  que  nous  avons 
donnés  au  chapitre  II  fait  voir  que  la  diminution  dn 
nombre  de  balles  ne  tarde  pas  à  compenser  l'augmentation 
de  la  zone  dangereuse.  Toutefois,  on  reconnaît  qu'il  se 
trouve,  à  partir  de  la  trace  de  la  trajectoire  du  projectile 
sur  le  sol ,  une  bande  assez  large  où  le  «  danger  >  est 
sensiblement  le  môme  pour  un  but  vertical  ;  de  cette 
observation  on  peut  conclure  déjà  qu'il  vaudra  mieux 
avoir  un  tir  trop  court  que  trop  long. 

Les  considérations  précédentes  conduisent  aux  règles 
suivantes  pour  le  tir  contre  une  ligne  continue  : 

1"  Déterminer  la  hausse,  en  se  servant  de  la  fusée  eamtM 
percutante,  de  manière  que  la  trajectoire  moyenne  passe  par 
le  centre  du  but.  Ne  plus  toucher  à  la  hausse  pendant  le  tir 
fusant  si  le  but  ne  se  déplace  pas. 

2^  Donner  à  la  fusée  une  durée  correspondant  à  une  dis- 
tance inférieure  de  75  mètres  à  la  distance  correspondant  à  la 
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Beraieat  pas  complètement  perdus,  puisqu'une  partie  au 
moins  tomberait  sur  le  but  ou  en  avant. 

Si  le  but  se  compose  d'une  ligne  très  étendue^  le  nombre 
d'atteintes  pour  chaque  coup  sera  en  raison  inverse  de  la 
distance  du  point  d'éclatement  par  rapport  au  but.  Il  pour 
rait  donc,  dans  cette  hypothèse,  être  également  préférable 
de  rapprocher  le  point  d'éclatement  moyen  et  de  battre 
toute  l'étendue  de  la  ligne  en  déplaçant  latéralement  le  tir. 
L'effet  moral  avec  des  éclatements  à  petite  distance  sera 
peut-être  d'autant  plus  grand  que  la  gerbe  étant  plus  dense, 
l'arrivée  de  chaque  coup  sera  plus  redoutée. 

Pour  indiquer  d'une  manière  précise  la  conduite  i  tenir 
suivant  les  circonstances,  il  serait  nécessaire  d'une  grande 
expérience  ;  une  grande  pratiqpie  de  tir  et  un  coup  d'cril 
sûr  ne  seraient  pas  moins  nécessaires  pour  apprécier  sur 
le  terrain  comment  le  tir  devrait  être  réglé. 

On  remarquera  que,  pour  les  distances  comprises  entre 
1 500  et  3  000  mètres,  le  nombre  d'atteintes  sur  un  rang 
de  panneaux,  pour  des  éclatements  produits  à  une  même 
distance  en  avant  du  but,  est  sensiblement  indépendant 
de  la  distance  du  tir,  et  que  la  surface  battue  dans  le  tira 
1 500  mètres  est  telle  que,  si  le  tir  est  dirigé  sur  une  ligne  de 
tirailleurs,  le  terrain  compris  entre  cette  ligne  et  les  son- 
tiens  sera  couvert  d'un  assez  grand  nombre  de  balles  pour 
rendre  bien  difficile,  sinon  impossible  le  renforcement  de 
la  ligne. 

II.  Emploi  du  shrapnel  à  gerbe  pleine.  —  On  a  pu  re- 
marquer, au  cours  de  cette  étude,  que  l'effet  utile  du 
shrapnel  à  gerbe  pleine  est  presque  indépendant  de  la  ré- 
gularité de  la  fusée,  mais  qu'il  diminue  très  rapidement 
si  la  trace  de  la  trajectoire  sur  le  sol  s'éloigne  du  but. 

Même  aux  plus  grandes  distances  l'effet  utile  est  consi- 
dérable ;  mais  la  condition  indispensable  reste  toujours  la 
même  :  le  tir  doit  être  réglé. 

L'obstacle  au  réglage  du  tir  sera,  le  plus  souvent,  la. 
diOiculté  d'observer  les  points  de  chute  des  obus  percuL- 
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Gommission  de  Calais,  on  trouve  que  l'ouverture  de  la 
gerbe  est  celle  que  la  théorie  nous  a  fait  attribuer,  pour 
les  différeates  distances,  aux  shrapnels  à  gerbe  pleine. 
Dans  cette  recherche,  il  faut  avoir  soin  de  ne  tenir  compte 
que  des  obus  dont  la  trajectoire  passe  au  centre  des  pan- 
neaux et  dont  Téclatement  s'est  produit  assez  près  pour 
que  les  ricochets  n'aient  pas  modifié  la  trace  de  la  gerbe. 

Si  on  étudie  les  relevés  du  tir  de  ces  obus,  on  reconnaît 
que  les  coups  qui  donnent  les  meilleurs  résultats  sont 
ceux  qui  sont  tirés  dans  les  conditions  que  nous  avons  in- 
diquées dans  les  règles  de  tir.  On  vérifie  : 

1^  Que  le  plus  grand  nombre  d'atteintes,  sur  les  quatn 
rangs  de  panneaux,  a  lieu  lorsque  le  tir  est  réglé  comme 
pour  le  cas  où  Ton  tire  sur  un  but  profond  ; 

2^  Que  le  plus  grand  nombre  de  files  touchées,  dans  le 

tir  contre  un  seul  rang,  correspond  à  des  éclatemeoti 

hauts  : 

de    5  à  10™  ...  à  ...  1 500» 

de  10  à  20     .  .  .  à  .  .  .  2500 

le  tir  étant  réglé  de  manière  que  la  trajectoire  moyenne 
passe  au  centre  du  rang  de  panneaux; 

3**  Que  Teffet  utile  sur  les  quatre  rangs,  c'est-à-dire  le 
nombre  de  files  touchées,  est  indépendant  de  la  dislance 
d'éclatement  lorsque  tous  les  coups  sont  tirés  avec  b 
même  hausse. 

SiLVESTRE, 

Capitaine  ttartHUrit* 

[A  suivre.) 
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LA   PLAGE   D'ALEXANDRIE 


(AOUT       i    8  8  O) 


(Extrait  du  Giamale  di  ArtigKeiia  e  Oenio) 


(PLAVCmS  XITi  ZT  IT  ZYI.) 

Les  troupes  de  Tarinée  italienne  qui  ont  pris  part  à  cet 
exercice  étaient  les  suivantes  : 

AriHJ    '    i  ^  compagnies  (1  brigade)  du  11*  régiment. 
16         —  (2  brigades)  du  12»     — 

joTUTwe.  ^^       _         ^^  brigade)  du  14«    — 

Total  .   15  compagnies. 

Artillerie  i  3  batteries  (1  brigade)  du  5*  régiment,  dont  2  de  7* 

de       I         et  1  de  9«. 
campagne,  (  1  compagnie  du  train  du  5*  régiment. 

tf3/»û>      \  ^  compagnies  (1  brigade)  du  1*'  régiment. 
^^^-     U        —         (1      —    )  du  2-        — 

Total  .  10  compagnies. 

I  fonte  '    \  ^^*  ®*  ^^*  régiments  (12«  brigade). 
' }  44*  régiment. 

Total  •  .  3  régiments,  soit  9  bataillons. 
CawUerie.  2  escadrons  du  19*  régiment  (guides). 

La  direction  de  la  manœuvre  avait  été  confiée  au  général 
commandant  la  division  territoriale  d'Alexandrie,  sous 
la  Surveillance  du  commandant  du  1^  corps  d'armée 
(Turin),  sur  le  territoire  duquel  se  trouve  située  la  place 
d'Alexandrie.  Le  commandement  de  la  défense  avait  été 
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attribué  au  commandant  territorial  du  génie  de  Turin,  et 
le  commandement  de  Tattaque  au  commandant  territorûi 
de  Tartillerie  de  Turin.  Outre  ces  officiers  généraux,  on 
avait  désigné  de  chaque  côté  un  nombre  égal  d'officiers 
supérieurs  et  subalternes,  soit  pour  suivre  la  mancBUTie 
dans  Tun  ou  l'autre  camp,  soit  pour  remplir  le  rôle  d'a^ 

bitre. 

Les  troupes  furent  réparties  de  la  façon  suivante  : 

6  compagnies  d*artillerie  de  forteresse. 
3         —         du  génie. 

Défense,   {  1  batterie  d'artillerie  de  campagne  de  7*. 
1  régiment  d'infanterie. 

1  escadron  de  cavalerie. 
9  compagnies  d'artillerie  de  forteresse. 

7  —  du  génie. 
Attaque.   ^  2  batteries  de  campagne  (une  de  7^,  l'autre  àtV). 

2  régiments  d'infanterie. 
1  escadron  de  cavalerie. 

La  compagnie  du  train  d'artillerie  devait  être  employée 
par  les  deux  partis  et  pourvoir  au  service  des  ambulancefi. 

Étant  donné  le  nombre  limité  de  troupes  techniques 
dont  on  disposait,  on  laissa  au  Directeur  de  la  manœuvie 
la  faculté,  selon  les  besoins  de  l'attaque,  de  lui  adjoindre 
quelques-unes  des  compagnies  du  génie  ou  de  l'artillme 
de  fortereFse  affectées  à  la  défense. 

Les  officiers  commandés  pour  suivre  la  manœuvre  fu- 
rent divisés  en  deux  groupes:  Tun  formé  des  officiers 
d'artillerie  sous  les  ordres  d'un  colonel  d'artillerie,  l'autre 
des  officiers  du  génie  sous  les  ordres  d'un  colonel  du 
génie.  Ces  chefs  de  groupe,  en  plus  des  fonctions  d'arbi- 
tre qu'ils  avaient  à  remplir,  étaient  chargés  de  communi- 
quer aux  officiers  placés  sous  leur  direction  les  ordres  éma- 
nant du  Directeur  de  la  manœuvre,  et  de  leur  faire  chaque 
jour  une  conférence  sur  la  situation  journalière  des  deux 
partis  et  sur  les  opérations  effectuées  dans  le  courant  de 
la  journée.  Outre  les  officiers  commandés,  un  certain 
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choisie,  ainsi  que  les  vues  que  possédait  sur  le  terrain  des 
attaques  le  fort  Bormida  situé  à  l'ouest,  auraient  dû  néces- 
siter, en  principe,  une  première  attaque  plus  ou  moins 
complète  desdits  forts,  et  ce  n'est  qu'après  s'en  être  em- 
paré que  l'assiégeant  aurait  pu  entreprendre  l'attaque  de 
l'enceinte.  Mais  dans  les  conditions  où  l'on  se  trouvait, 
étant  limité  comme  temps,  argent  et  troupes,  on  ne  pou- 
vait faire  le  simulacre  complet  du  siège,  et  l'on  résolut  de 
se  borner  à  l'attaque  de  l'enceinte,  et  encore  en  commen- 
çant par  la  seconde  parallèle,  afin  de  pouvoir,  sans  outre- 
passer le  temps  et  les  crédits  alloués,  représenter  au 
moins  dans  leur  ensemble  les  principaux  travaux  et  les 
différentes  phases  par  lesquelles  doit  passer  l'attaque  pour 
arriver  jusqu'au  couronnement  du  chemin  couvert  et  à  la 
descente  du  fossé. 

Toutefois,  pour  relier  d'une  façon  logique  les  opérations 
susdites  avec  celles  qui  auraient  dû  les  précéder  dans  le 
but  de  paralyser  l'action  des  forts  détachés,  on  supposa 
que,  grâce  à  l'effet  produit  par  les  batteries  de  première 
position,  grâce  aux  retranchements  de  campagne  et  i  la 
bonne  utilisation  des  accidents  de  terrain,  l'assaillant 
avait  pu  prendre  d'assaut  les  forts  détachés,  et  en  particu- 
lier ceux  d'Acqui  et  du  chemin  de  fer.  Mais  il  faut  bien 
remarquer  que  l'on  a  admis  cette  hypothèse,  non  pas  avec 
la  pensée  que  de  pareils  moyens  eussent  été  suffisants 
pour  déterminer  la  chute  des  forts,  mais  toujours  pour 
économiser  le  temps,  le  travail  et  l'argent,  et  aussi  parce 
que  la  construction  des  cheminements  contre  l'enceinte 
n'aurait  plus  été  qu'une  répétition  des  travaux  qu'on  aurait 
eu  à  faire  contre  les  forts. 

Le  choix  du  point  d'attaque  ayant  été  déterminé  uni- 
quement par  les  raisons  d'économie,  il  fallait  encore  le 
faire  concorder  avec  le  thème  général  sur  lequel  devaient 
être  basées  les  manœuvres;  ce  thème  fut  ainsi  conçu: 

«  Une  armée  de  l'Est,  ne  voulant  pas  être  acculée  i  la 
place  d'Alexandrie,  abandonne  cette  place  à  elle-même, 
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corps  d'armée  ;  on  y  réunit  le  matériel  nécessaire  pour  les 
travaux  de  cheminements,  les  mines  et  le  service  télégra- 
phique. 

Une  compagnie  du  génie  fut  affectée  au  parc,  ainsi  que 
quelques  attelages  et  2  locomotives  routières. 

Du  côté  de  la  défense,  on  devait  se  contenter  d'indiquer 
les  travaux  préparatoires  pour  la  mise  en  état  de  défense 
de  la  place,  en  les  limitant  à  quelques-uns  des  fronts  des 
deux  forts  et  de  Tenceinte  principale.  Toutefois,  la  direc- 
tion de  la  défense  devait  comprendre  dans  son  rapport,  i 
titre  de  simple  étude,  toutes  les  dispositions  qu'elle  aurait 
dû  prendre  en  cas  d'une  attaque  réelle. 

Description  sommaire  du  front  et  du  terrain  d'attaque. 

(PL.  XIV.) 

Le  bastion  n^  4,  choisi  comme  point  d'attaque,  constitue 
la  partie  de  Tenceinte  la  plus  avancée  vers  le  sud.  L'angle 
au  saillant  est  un  peu  plus  petit  qu'un  droit;  à  droite,  les 
bastions  3,  2  et  1  sont  dirigés  vers  le  sud-ouest;  à  gauche, 
les  bastions  5,  6,  7,  8  et  9  font  face  au  sud-est.  Ces  bas- 
tions, disposés  suivant  deux  directions  qui  viennent  se 
couper  au  saillant  du  bastion  n*»  4  sous  un  angle  un 
peu  plus  ouvert  qu'un  droit,  ont,  soit  par  leurs  faces,  soit 
par  leurs  flancs,  une  certaine  action  sur  le  terrain  des 
attaques  ;  quelques-uns  même  peuvent  agir  directement 
avec  un  plus  grand  nombre  de  feux  et  une  plus  grande 
efficacité. 

La  lunette  ;2,  le  flanc  gauche  de  la  lunette  1  et  celui 
de  droite  de  la  lunette  3  ont  des  vues  sur  le  terrain  des 
attaques. 

En  avant  des  deux  fronts  formés,  pour  ainsi  dire,  l'ua 
par  les  saillants  1,  2,  3  et  4,  l'autre  par  les  saillants  4,  5» 
6,  7,  8  et  9,  sont  placés  le  fort  Acqui,  le  fort  du  chemin  d^ 
fer  et  le  fort  Bormida,  disposés  de  façon  à  se  flanquer  mu- 
tuellomeat  par  leurs  feux  d'artillerie  et  à  protéger  l'en- 
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ceinte.  La  citadelle,  placée  sur  la  rive  gauche  du  Tanaro, 
bien  qu'assez  éloignée,  pouvait  encore  exercer  quelque 
action  sur  le  terrain  des  attaques. 

L'espace  sur  lequel  devaient  se  développer  les  tra- 
vaux de  l'assaillant  pouvait  être  considéré  comme  limité 
au  nord  par  le  front  d'attaque,  à  l'est  par  la  Bormida,  au 
nord-oùest  par  le  Tanaro  ;  le  côté  sud-ouest  était  entière- 
ment libre  et  ouvert.  Le  terrain  compris  entre  le  Tanaro 
et  la  Bormida  est  plat,  partagé  en  champs  et  traversé  dans 
les  différents  sens  par  des  rangées  d'arbres  de  grande  et 
moyenne  hauteur^  ainsi  que  par  des  chemins  de  culture. 
Le  long  des  rives  de  la  Bormida,  de  hautes  futaies  cachent 
aux  vues  de  la  place  la  plaine  située  sur  la  rive  droite  de 
la  rivière.  Deux  chemins  de  fer,  celui  d'Acqui  et  celui  de 
Gênes,  viennent  respectivement  du  sud-ouest  et  du  sud-est 
en  passant  par  le  terrain  des  attaques  et  en  se  dirigeant 
presque  en  ligne  droite  vers  la  face  gauche  du  bastion  4; 
ils  se  réunissent  en  avant  de  cette  face  et  entrent  dans  l'en- 
ceinte par  le  donjon  existant  dans  la  courtine  des  bastions 
4  et  5  dans  le  prolongement  de  la  ligne  de  Gênes. 

La  route  provinciale  d'Acqui,  qui  côtoie  la  ligne  du 
chemin  de  fer  du  même  nom,  le  traverse  en  avant  du 
fort,  puis,  passant  de  l'autre  côté  du  fort,  s'écarte  de  la  voie 
ferrée  pour  se  diriger  vers  le  saiyant  du  bastion  3.  Gon- 
tonmant  les  glacis  de  l'enceinte,  elle  entre  dans  la  place 
par  une  trouée  pratiquée  dans  la  courtine  des  bastions  3 
et  4. 

Citons  encore,  en  outre  des  habitations  réparties  sur  le 
terrain  des  attaques,  le  canal  Gharles- Albert  qui  longe  la 
route  d'Acqui  et  entre  avec  elle  dans  la  place,  et  les  deux 
levées  d'Aulera  et  Gonsortile,  la  première  en  ligne  droite 
et  la  plus  proche  de  la  place,  la  seconde  formant  une  ligne 
brisée  et  plus  éloignée  de  l'enceinte. 
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Projets  et  travaux  de  mise  en  état  de  défense 

de  la  place. 

D'après  Thypothèse  spéciale  au  parti  de  la  défense,  le 
rôle  du  commandaut  de  la  place  d'Alexandrie  devait  être 
de  déployer  la  plus  grande  énergie  dans  la  lutte.  Les  dis- 
positions qu'il  eut  à  prendre  pour  satisfaire  à  ce  programme 
nécessitèrent  une  série  d'études  spéciales  très  minutieuses, 
dont  les  résultats  furent  consignés  dans  un  journal  rédigé 
au  jour  le  jour  et  soumis  ensuite  au  directeur  de  la  ma- 
nœuvre. 

Ces  dispositions  comprenaient  : 

a.  L'appel  sous  les  armes  de  la  milice  communale  de 
la  province  d'Alexandrie,  sa  concentration  dans  la  place, 
ainsi  que  son  organisation  et  sa  répartition  en  unités  tac- 
tiques. 

b.  La  réquisition  dans  les  communes  environnantes  des 
chevaux  et  mulets  et  des  voitures  à  deux  roues,  de  façon 
à  assurer  les  services  du  train  et  des  transports. 

c.  La  réquisition  et  le  transport  dans  la  place  de  toutes 
les  ressomxes  en  vivres  qui  se  trouvaient  dans  les  envi- 
rons. 

d.  Le  renvoi  de  la  place  de  toute  la  partie  de  la  popula- 
tion qui,  vu  son  âge  ou  son  sexe,  était  incapable  de  con- 
courir à  la  défense  et  désirait  échapper  aux  ennuis  du 
siège. 

e.  L'organisation  des  différents  services  concernant  la 
distribution  des  vivres  à  la  population,  la  mouture  des 
grains,  la  fabrication  du  pain,  l'assistance  publique,  le 
maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur  de  la  ville,  les  travaux 
publics,  la  protection  des  édifices  contre  l'incendie  et  enfin 
l'éclairage  des  rues. 

/*.  La  division  de  la  place  en  secteurs  de  défense. 
g,  La  répartition  des  troupes  entre  les  différents  sec* 
teurs;  le  rôle  affecté  à  ces  troupes  et  à  leurs  conmiandants. 
h.  L'armement  de  sûreté  des  forts  et  de  l'enceinte. 
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s'étend  depuis  la  route  provinciale  de  Tortona  jusqu'au 
Tanaro,  y  compris  la  petite  île  Nationale. 

Les  quatrième  et  cinquième  secteurs  comprenaient  la  cita- 
delle et  les  ouvrages  annexes  ainsi  que  tout  le  terrain  sitaé 
sur  la  rive  gauche  du  Tanaro. 

B.  Travaux  pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la  place.  — 
Après  un  examen  minutieux  de  l'état  des  ouvrages  de  ton- 
tification,  de  leur  armement  et  de  leur  approvisionnement, 
ainsi  que  de  tout  le  matériel  s'y  rapportant,  voici  quels 
sont  les  travaux  que  l'on  jugea  qu'il  eût  été  nécessaire 
d'effectuer,  en  tenant  compte  de  la  valeur  défensive  de 
chacun  des  fronts,  pour  mettre  la  place  à  l'abri  (i'uoe 
attaque  par  surprise  ou  de  vive  force,  d'un  bombardement, 
ou  la  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège  régulier  : 

a)  Assurer  l'inondation  des  fossés  de  l'enceinte  aveclei 
eaux  du  canal  Charles- Albert,  et  des  fossés  de  la  citadelle 
avec  les  eaux  du  Tanaro. 

b)  Proûlement  des  ouvrages  de  fortification. 

c)  Construction  des  revêtements  et  blindages. 

d)  Établissement  de  poteaux  indicateurs  sur  les  routes. 

e)  Organisation  de  traverses  entre  les  pièces,  de  deuiefl 
deux  pièces  seulement  pour  l'armement  de  sûreté,  sur  les 
faces  prises  d'enfiladej  avec  abris  pour  les  servants  ou 
magasins. 

/)  Construction  de  pare-éclats. 

g)  Construction  d'abris  sous  les  remparts  de  l'enceinte 
ou  des  forts  pour  les  troupes  composant  la  garnison  de  la 
place. 

h)  Installation  de  magasins  à  poudre  sous  les  remparti 
pour  remplacer  ceux  du  temps  de  paix  qui  n'étaient  pas  en 
état  de  servir  ou  eussent  été  trop  exposés  au  tir  de  l'artil- 
lerie ennemie. 

i)  Fermeture  complète  des  passages  qui  ne  doivent  pas 
servir  pour  les  sorties ,   mise  en  état  de  défense  d.^^ 
autres. 

k)  Construction  de  palanques,  palissades  et  barriè^re 
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puis  d*une  seconde  ligne  à  hauteur  des  forts  Acqui  et  da 
chemin  de  fer.  En  même  temps,  on  devait  procéder  à  h 
construction  d'une  redoute  provisoire  pour  boucher  la 
trouée  qui  existait  entre  le  fort  Acqui  et  le  Tanaro  et  laifi- 
sait  de  ce  côté  le  camp  retranché  à  découvert. 

La  première  ligne  de  retranchements  devait  se  com- 
poser de  8  emplacements  pour  pièces  de  campagne,  soa- 
tenus  par  des  tranchées  pour  Tinfanterie,  avec  des  abris 
en  arrière  pour  les  troupes  de  soutien.  La  planche  XV 
donne  le  tracé  et  les  principales  dimensions  de  ces  diffé- 
rents travaux. 

La  position  et  le  rôle  assignés  à  chacun  des  8  emplace- 
ments pour  pièces  de  campagne  étaient  les  suivantB  : 

Emplacement  n**  1.  —  Sur  la  rive  gauche  de  la  Bor- 
mida,  au  nord-est  de  la  ferme  Ghiozzetto,  destinée  à  battra 
le  terrain  compris  entre  la  route  qui  conduit  à  Marengo 
et  le  chemin  de  fer  de  Plaisance. 

Emplacement  n"*  2.  —  Au  sud-est  du  fort  du  chemin  de 
fer,  à  la  bifurcation  des  lignes  de  Plaisance  et  de  (jéne8,i 
cheval  sur  la  voie,  de  façon  à  prendre  d'enfilade  les  deux 
lignes  et  battre  le  terrain  compris  entre  elles  deux. 

Emplacement  n°  3.  —  A  la  pointe  sud  de  la  levée  Con- 
sortile,  de  façon  à  battre  les  points  de  passage  sur  la  Bor- 
mida,  les  fermes  Magneria  et  de  la  Maranzana,  ainsi  que 
le  terrain  au  delà  de  la  Bormida. 

Emplacement  n°  4.  —  Au  point  de  rencontre  des  deux 
levées,  de  façon  à  battre  le  port  de  la  Maranzana. 

Emplacement  n°  5.  —  Sur  la  levée  Aulera,  à  800  mè- 
tres environ  à  Touest  de  la  ferme  du  même  nom|  pour 
battre  le  port  déjà  cité  et  une  partie  du  cours  de  la  Bor- 
mida, et  prendre  d'enfilade  la  partie  restante  de  la  levée. 

Emplacement  n®  6.  —  Au  sud  de  la  ferme  Gabanetta, 
entre  la  route  provinciale  d' Acqui  et  le  chemin  de  fer;  en 
supposant  démolies  la  ferme  Resta  et  la  petite  maison 
placées  en  avant,  on  pouvait  prendre  d'enfilade  le  chemin 
de  fer,  la  route,  le  canal  et  battre  encore  efficacement  le 
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Tillage  de  Cantalupo  et  les  habitations  voisines  qui  au- 
raient été  certainement  fortifiés  par  Tennemi. 

Emplacement  n**  7 .  —  A  environ  1 000  mètres  au  sud 
de  Gasalbagliano  et  200  mètres  du  fossé  d'Ossa  ;  cet  em- 
placement, situé  dans  une  position  dominante,  aurait  per- 
mis de  battre  une  grande  étendue  de  terrain. 

Emplacement  n^  8.  —  A  200  mètres  environ  au  sud  de 
Gasalbagliano,  de  façon  à  battre  le  village  de  Yilla-del- 
Foro,  la  route  qui  y  conduit,  le  terrain  environnant,  ainsi 
qu'un  des  nombreux  coudes  du  Tanaro. 

Ces  emplacements  auraient  été  armés  avec  les  batteries 
de  sortie  de  la  place  et  une  batterie  de  V  appartenant  à  la 
division  mobile  ;  le  restant  de  l'artillerie  affectée  à  cette 
division  aurait  été  placé  en  réserve  au  carrefour  près  du 
fort  d'Acqui.  Dans  l'hypothèse  que  les  troupes  de  la  dé- 
fense seraient  rejetées  sur  la  place  et  forcées  d'abandon- 
ner la  première  ligne,  on  devait  retirer  les  bouches  à  feu 
et  les  employer  pour  armer  la  seconde  ligne  qui  occupait 
les  positions  indiquées  sur  la  planche  XY. 

Emplacement  I.  —  Le  même  que  len®  1  de  la  première 
ligne. 

Emplacement  II.  —  A  l'ouest  et  à  proximité  du  fort  du 
chemin  de  fer. 

Emplacement  ni. —  Au  sud-est  de  la  ferme  Maddalena. 

Emplacement  lY.  —  Dans  l'intervalle  compris  entre  le 
précédent  et  le  fort  Acqui. 

Emplacement  Y.  —  A  l'est  du  fort  Acqui,  au  point  de 
rencontre  du  chemin  de  fer  et  de  la  route  d'Aulera. 

Emplacement  YI.  —  A  la  bifurcation  de  la  route  de 
Gasalbagliano  avec  la  route  provinciale  d'Acqui. 

Emplacement  YII.  —  Au  carrefour  près  de  la  caserne 
Zerbinetto  pour  prendre  d'enfilade  la  route  et  les  environs 
de  Gasalbagliano. 

Entre  ces  différents  emplacements  on  devait  construire 
des  tranchées  pour  l'infanterie  en  leur  donnant  le  plus 
grand  développement  possible. 
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Les  retranchements  de  première  ligne  devaient  être 
seulement  indiqués;  pour  la  seconde  ligne,  on  devait  exé- 
cuter uniquement  les  emplacements  IV  et  VII,  et  se 
contenter  de  marquer  la  position  des  autres. 

Quant  à  l'ouvrage  provisoire,  redoute  du  Tanaro,  il 
fut  décidé  qu'on  lui  donnerait  un  armement  de  8  canon» 
de  12  BR  sur  affûts  de  campagne  pris  dans  la  réserve  de  la 
place. 

On  devait  le  construire  au  sud-ouest  de  la  ferme  Ron- 
chi,  à  1  400  mètres  de  la  lunette  n**  1  de  l'enceinte  et  i 
600  mètres  du  Tanaro. 

Nous  donnerons  plus  loin  quelques  renseignements  sur 
le  tracé  de  cette  redoute  en  parlant  des  travaux  gui  oui  été 
exécutés  par  les  troupes  du  génie. 

Les  travaux  indiqués  étant  terminés,  l'enceinte,  les 
forts  détachés  et  la  citadelle  mis  en  état  de  défense,  lon- 
que  la  défense  extérieure  par  la  division  active  aurait  dû 
être  abandonnée^  il  aurait  fallu  se  préoccuper  d'accrottn 
les  moyens  de  défense  dans  le  secteur  de  la  place  contre 
lequel  se  dessinait  l'attaque  de  l'ennemi.  Dans  ce  but,  Ofl 
aurait  dirigé  sur  certains  points  des  pièces  à  grande  portée 
de  façon  à  pouvoir  battre  le  terrain  sur  lequel  l'adversaire 
aurait  réuni  des  troupes  et  installé  ses  parcs,  puis  on  aurait 
renforcé  de  plus  en  plus  Tarmement  de  ce  côté  de  façon 
à  accroître  son  action  sur  le  terrain  des  attaques. 

Le  feu  de  toute  cette  artillerie,  partant  des  forts  Acijai 
et  du  chemin  de  fer  et  de  la  redoute  du  Tanaro,  et  appuyé 
par  celui  des  emplacements  de  la  seconde  ligne,  du  fort 
Bormida  ainsi  que  de  la  plus  grande  partie  des  pièces  de 
l'enceinte,  aurait  forcé  l'agresseur  à  déployer  des  moyens 
d'attaque  plus  considérables,  permettant  ainsi  à  la  défense 
de  gagner  du  temps  pour  exécuter  ses  travaux  intérieurs. 

Nous  indiquerons,  en  résumant  le  Journal  des  opérationSf 
l'ordre  dans  lequel  ont  été  ordonnés  ces  différents  tra- 
vaux pendant  la  période  du  siège  régulier,  en  distinguant 
ceux  qui  ont  été  seulement  projetés  de  ceux  qui  ont  été 
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réellement  exécutés  par  la  défense  ;  nous  ne  donnerons  ici 
que  le  détail  complet  des  travaux  les  plus  importants  réel- 
lement exécutés  soit  par  le  génie,  soit  par  Tartillerie  de 
forteresse. 

Travaux  exécutés  par  le  génie. 

(PL.  ZT  BT  ZVI.) 

Fort  du  chemin  de  fer.  —  Du  côté  droit,  on  construisit 
huit  nouvelles  traverses,  de  façon  que,  en  tenant- compte 
des  traverses  déjà  existantes,  chaque  pièce  au  saillant  se 
trouvât  placée  entre  deux  traverses.  De  ces  traverses,  six  fu- 
rent pourvues  d'abri  pour  les  servants  et  deux  furent  cons- 
truites comme  les  traverses  ordinaires  ;  le  côté  non  exposé 
aux  coups  d'enfilade  était  revêtu.  Des  six  premières, 
quelques-unes  avaient  un  passage  couvert;  dans  Tune, 
placée  au-dessus  de  Tabri  de  chargement  de  projectiles, 
débouchait  un  plan  élévateur  installé  pom:  monter  les  pro- 
jectiles de  Tabri  dans  la  traverse. 

On  leur  donna  seulement  au  sommet  une  épaisseur  de 
3°*, 50,  de  façon  à  proportionner  l'importance  des  travaux 
au  nombre  de  travailleurs  dont  on  disposait,  et  on  leur 
donna  une  hauteur  supérieure  de  1  mètre  environ  à  celle 
de  la  crête  du  parapet. 

Un  abri,  ou  magasin  provisoire  en  bois  pour  le  charge- 
ment des  projectiles,  fut  construit  sous  le  rempart;  il  fut 
pourvu  d'un  plan  élévateur  débouchant  dans  une  traverse, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  avec  treuil  et  chariot.  On  organisa 
des  banquettes  d'infanterie  dans  les  parties  non  occupées 
par  l'artillerie. 

Enfin,  pour  permettre  à  la  garnison  de  se  mettre  à  cou- 
vert, on  dut  créer  quelques  abris  enterrés  au  pied  du 
rempart;  on  se  contenta,  en  réalité,*  de  construire  deux 
compartiments  sur  im  développement  de  10  mètres. 

Fort  AcquL  —  On  construisit  8  traverses  en  tirant  parti 
de  celles  déjà  existantes,  qui  furent  les  unes  déplacées, 
les  autres  allongées  et  renforcées,  de  façon  à  avoir  l'empla- 
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cernent  voulu  pour  placer  les  pièces  aux  saillants.  On 
donna  à  chaque  traverse  une  épaisseur  de  4  mètres  la 
sommet  et  une  hauteur  de  1  mètre  environ  au-dessus  de 
la  crête. 

De  ces  huit  traverses,  deux  étaient  des  traverses  oïdir 
naires,  revêtues  du  côté  non  exposé  aux  coups  d'enfiUdei 
quatre  étaient  pourvues  d*abri  pour  les  servants  avec  pas- 
sage couvert,  une  avait  seulement  un  passage  courert 
et  la  dernière  un  abri. 

On  construisit,  comme  dans  le  .fort  précédent,  unmag^ 
sin  de  chargement  pom»  projectiles  avec  plan  élévateur 
débouchant  dans  une  des  traverses  pourvues  d'abri  aiec 
passage  couvert;  on  fit  également  deux  magasins  de  mani- 
tiens  auxquels  on  donna  une  largeur  de  2",25,  une  lon- 
gueur de  3", 10  et  une  hauteur  de  2",20. 

On  établit  aiissi  des  abris  enterrés  pour  l'infanterie  dani 
le  fort  et  des  trous  de  tirailleurs  sur  le  glacis. 

Enceinte.  —  Dans  les  bastions  3,  4  et  5,  on  construiat   , 
15  nouvelles  traverses  ;  les  traverses  existantes  aux  sail- 
lants des  bastions  3  et  4  et  celle  de  la  lunette  2  furent  ren- 
forcées ;  on  porta  Tépaisseur  au  sommet  de  2", 90  à  4  mè- 
tres. On  donna  la  même  épaisseur  aux  autres  traverses  des 
bastions  3  et  4  et  de  la  lunette  2,  ainsi  qu'à  celles  placées 
sur  les  flancs  du  bastion  n*  5,  parce  qu'elles  étaient  expo- 
sées au  tir  d'enfilade.  On  ne  donna  à  celles  placées  sur 
les  faces  du  bastion  n""  5  que  2  mètres  au  sommet,  comme 
cela  avait  été  proposé  dans  le  projet  de  défense,  parce  que 
ce  bastion  se  trouvait  défilé  par  son  voisin  le  n"  4  ;  5  de  ces 
traverses  étaient  du  type  ordinaire,  le  côté  non  exposé  au 
tir  d'enfilade  revêtu  avec  des  gabions  ;  12  étaient  pourvues 
de  passage  couvert  avec  abri  pour  les  servants  et  peû^ 
dépôt  de  munitions,  quatre  n'avaient  qu'un  passage  couvert - 

On  construisit,  sous  la  partie  du  rempart  mise  en  état  à^ 
défense,  2  abris  pour  le  chargement  avec  plan  incliné  élé  ^ 
vateur,  l'un  à  l'angle  d'épaule  du  bastion  n*  4,  l'autre  soa  ^ 
l'une  des  faces  du  bastion  5. 


SIMULACRE  DE  SIÈGE.  453 

Dans  ce  dernier  bastion,  on  construisit  sous  le  rempart 
un  abri  blindé  pour  16  hommes. 

Dans  la  lunette  n^  2,  on  renforça  les  traverses  exis- 
tantes et  on  construisit  sous  le  terre-plein  du  saillant  un 
magasin  à  poudre,  en  bois,  de  la  capacilé  de  2  000  kil. 

On  ne  fit  de  banquette  d'infanterie  que  sur  les  faces 
et  les  flancs  des  deux  fronts  contre  lesquels  devait  être 
dirigée  l'attaque . 

Un  abri  enterré  pour  l'infanterie,  de  peu  de  longueur, 
fut  construit  au  pied  du  rempart  du  bastion  n*'  5. 

Redoute  Tanaro.  — Bien  que,  d'après  le  projet  de  défense, 
cet  ouvrage  ne  dût  être  qu'un  ouvrage  provisoire,  on  fut 
obligé  d'en  modifier  encore  le  tracé  et  le  profil  de  façon  à 
proportionner  le  travail  à  exécuter  au  temps  et  aux  ressour- 
ces dont  on  disposait  pour  sa  construction.  On  donna  à  la 
ligne  de  feu  un  développement  de  80  mètres,  avec  un  relief 
de  5  mèires  et  un  commandement  de  2", 50  sur  la  cam- 
pagne ;  l'épaisseur  du  parapet  fut  limitée  à  5  mètres.  Le 
terre-plein,  large  de  8  mètres,  ne  pouvait  recevoir  que 
six  pièces  de  12  BR  sur  affûts  de  campagne. 

Dans  l'intérieur,  on  construisit  un  magasin  à  poudre 
complètement  enterré  ;  la  gorge  de  l'ouvrage  était  fer- 
mée par  des  palanques  avec  un  fossé,  dont  la  terre  avait 
été  rejetée  contre  les  palanques. 

L'entrée,  pratiquée  à  l'extrémité  gauche  de  la  gorge, 
était  défendue  par  des  chevaux  de  frise  et  flanquée  par 
deux  retranchements  de  campagne  placés  sur  les  ailes.  La 
contrescarpe  du  fossé  était  protégée  par  un  réseau  de  fils 
de  fer.  Enfin,  sur  le  terrain  en  avant,  étaient  creusés  des 
trous  de  tirailleurs. 

Le  tableau  suivant  donne  l'indication  des  mouvements 
de  terre  effectués  pour  ces  différents  travaux  : 


Tablxav. 
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Bastion  3  .   .  .   . 
Bastion  4  .   .  .   . 

Bastion  5  .  .   .   * 

Bastions  3,  4  et  5. 
Lunette  2 .  .  .  . 


Fort  Acqui  .  .   .  ., 


Fort  du  chemin  de 
fer 


Kedoate  Tanaro.  .> 


4  traverses  .....   

7  traverses   

Abri  de  chargement  des  projectiles 

8  traverses 

Abris  de  chargement  des  projectiles  .   .   .  . 

Abri  en  terre  pour  l'infanterie 

Abri  découvert  pour  l'infanterie 

Profliemeut  des  talus  pour  la  fosillade.  .   .   . 

2  traverses .   .   . 

Profilemeot  des  talus 

Magasina  poudre 

8  traverses •   .  .  . 

Abri  de  chargement  des  projectiles .  .   .   .  . 

Dépôts  de  munitions 

Profil  ement  des  talus 

Abris  enterrés  pour  l'infanterie 

Trous  de  tirailleurs 

8  traverses 

Abri  de  chargement  des  projectiles 

Profliemeut  des  talus 

Abris  enterrés  pour  l'infanterie 

Ouvrage  complet 

Eetranchemonts  de  campagne  et  tront  de 

tirailleurs 

Total 


TOLVin 

Itim 

M  aiUiiala 


1009 


110 


30 
1100 

110 

o 

«0 
40 

90 
900 

00 

40 

10 

2060 

210 


8010 


Fascinages.  —  En  plus  de  ces  travaux,  les  troupes  du 
génie,  aidées  des  sapeurs  d'infanterie  et  d'auxiliaires  d'ar- 
tillerie et  de  cavalerie,  confectionnèrent,  soit  pour  le  compte 
de  la  défense,  soit  pour  celui  de  Tattaque,  les  fascinages 
suivants  : 


Oabions 

Fascines  de  couronnement 
Fascines  pour  blindage.  . 

Fascines 

Claies 

Petites  fascines , 

Piquets 


DÉrxaiB. 

ATTAQUl* 

1465 

IfiOO 

loeo 

IKS 

• 

250 

269 

» 

240 

300 

70 

• 

6300 

2000 

Lignes  télégraphiques.  —  Les  besoins  de  la  défense  et  de 
l'attaque  avaient  exigé  rétablissement  d'un  réseau  télé- 
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graphique,  d'une  part  entre  les  différents  ouvrages  et  Ten- 
ceinte  de  la  place,  d'autre  part  entre  les  travaux  de 
l'attaque  et  le  quartier  général  de  Tarmée  assaillante.  On 
avait  voulu,  en  outre,  relier  le  commandement  de  chaque 
partie  avec  la  direction  de  la  manœuvre,  ce  qui  entraîna 
rétablissement  de  différentes  lignes  en  utilisant  soit  le 
matériel  lourd,  soit  le  matériel  léger  fourni  par  le  deuxième 
régiment  du  génie. 

Avec  le  matériel  léger  on  construisit  deux  lignes  (total, 
2500°*)  reliant  la  direction  de  la  manœuvre,  Tune  avec 
le  bastion  n^  4,  l'autre  avec  Cantalupo,  quartier  général 
du  directeur  des  travaux  de  Tattaque.  Avec  le  matériel 
lourd  on  établit  les  lignes  suivantes  :  du  bastion  n°  4  au 
fort  de  chemin  de  fer  (1 560")  ;  du  bastion  n**  4  au  fort 
Acqui  (1 900")  ;  du  bastion  n**  4  à  la  redoute  du  Tanaro 
(2700'»);  du  bastion  nM  à  la  citadelle  (2400");  du  bas- 
lion  n"*  4  à  Cantalupo  (8^)  ;  de  Cantalupo  à  Casalbagliano 
(5^);  de  Cantalupo  à  Castellazzo  (4^). 

Cette  dernière  ligne,  à  la  suite  des  progrès  des  travaux 
de  l'attaque,  fut  prolongée  jusqu'à  la  ferme  de  Pezzorno 
et  aux  abris  établis  dans  la  parallèle. 

Travaux  de  Tartillerie  de  forteresse. 

L'artillerie  de  forteresse  exécuta  les  travaux  suivants 
pendant  la  période  de  la  mise  en  état  de  défense  de  la 
place  : 

Mise  en  place  sur  les  remparts  des  bouches  à  feu 
constituant  l'armement  des  forts  Acqui  et  du  chemin  de 
îer,  de  la  redoute  Tanaro,  de  la  lunette  n^  2,  des  bastions 
3, 4  et  5  de  l'enceinte,  ainsi  que  des  pièces  de  campagne 
devant  simuler  l'armement  des  fronts  du  fort  Bormida,  de 
la  citadelle,  de  la  lunette  n^  4  et  des  autres  parties  de  l'en- 
ceinte ayant  une  action  sur  le  terrain  des  attaques  (total, 
96 bouches  à  feu  :  75  de  siège  et  21  de  campagne);  revê- 
tement des  embrasures;  construction  de  45  excavations 
dans  le  parapet  pour  servir  de  dépôts  de  munitions,  de 
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fossés  pour  les  servants,  de  6  pare-éclats,  de  2  abris,  di 
blindages  pour  protéger  le  débouché  du  plan  élévaten 
communiquant  avec  Tabri  de  chargement  pour  projectila 
du  bastion  n°  5,  et  d'observatoires. 

En  outre,  elle  prêta  son  concours  aux  troupes  du  gém 
pour  terminer  quelques  traverses  et  confectionner  les  fas- 
cinages. 

En  plus  de  ces  travaux  exécutés  exclusivement  pour  le 
compte  de  la  défense,  les  compagnies  d'artillerie  confec- 
tionnèrent une  bonne  partie  des  fascinages  destinés  à 
l'assaillant,  soit  : 

620  gabions, 
1 040  saucissons, 
110  claies, 
702  grands  piquets, 
20  claies  spéciales. 

Journées  de  travail  employées  par  les  troupes  techniqMi 
pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la  place. 

L'effectif  total  des  troupes  techniques  employées  pour 
la  mise  en  état  de  défense  de  la  place  (7  compagnies  du 
génie,  et  4  d'artillerie  de  forteresse)  était  le  suivant: 

Génie,  i 

Officiers,  23.  —  Troupe,  919. 

Artillerie. 
Officiers,  9.  —  Troupe,  279. 

Les  journées  de  présence  s'élevèrent  à  15511  poorl* 
génie,  et  8  321  pour  l'artillerie,  soit  23  832. 

Les  journées  de  travail,  qui  ne  correspondent  qu'aux  '•» 
environ  des  forces  présentes,  se  réduisent  «^  15888  à  P^^ 
près,  soit  par  homme  13  journées  de  travail,  moins  o^^' 
ques  fractions. 

{A  nifn^ 
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Nous  donnons  ci-dessous  la  description  des  deux  projec- 
tiles et  de  là  fusée. 

Shrapnel  à  tube  central  (fig.  4).  —  C'est  un  projectile 
creux  en  fonte  d'une  seule  pièce,  rempli  de  balles  entre 
lesquelles  on  coule  de  la  colophane  ;  la  charge  d'éclate- 
ment est  contenue  dans  un  tube  central  ;  la  fusée  est  i 
double  effet. 

Le  tube  central  est  vissé  dans  l'œil  du  projectile.  D  se 
divise  en  deux  compartiments  :  le  compartiment  inférieur 
est  destiné  à  recevoir  22  grammes  de  poudre  n*  1  consti- 
tuant la  charge  d'éclatement,  et  le  compartiment  supérieur 
sert  de  logement  au  système  percutant  de  la  fusée.  Les 
deux  compartiments  sont  séparés  par  une  cloison^  dont  on 
ferme  l'ouverture  avec  ime  rondelle  de  tulle  et  de  laiton, 
dès  qu'on  a  introduit  la  charge  d'éclatement. 

L'épaisseur  des  parois  du  projectile  va  en  diminuant  da 
culot  à  la  tête  ;  pour  donner  à  l'obus  une  résistance  suffl- 
santé  dans  cette  partie  et  pour  éviter  des  éclatements  pré- 
maturés, on  l'a  renforcé  par  trois  nervures  ou  contrefM 
intérieurs,  dont  la  base  s'appuie  sur  les  parois  de  la  partie 
cylindrique.  C'est  dans  l'un  de  ces  trois  contreforts  qu'est 
percé  le  logement  du  tube  de  communication  de  feu  qui  relie 
le  disque  à  composition  à  la  charge  d'éclatement.    • 

Le  projectile  ^one2  ceintures  en  cuivre  ;  la  ceinture  pos- 
térieure sert  au  forcement,  la  ceinture  antérieure  au  cen- 
trage  de  l'obus. 

Ce  shrapnel  contient  125  balles  en  plomb  durci,  de 
14  millimètres  de  diamètre,  pesant  16  grammes  chacune; 
elles  sont  introduites  par  un  trou  de  chargement  percé  dans 
la  paroi  près  de  la  tête  ;  on  coule  de  la  colophane  pour 
remplir  les  vides  entre  les  balles. 

Le  poids  total  du  projectile  chargé  est  de  6'',200- 

Shrapnel  à  chambre  (fig.  3).  —  La  principale  différence 
qui  existe  entre  ce  shrapnel  et  le  précédent  consiste  en  ce 
que  la  charge  d'éclatement  se  trouve,  non  plusà  l'intArieur 
d'un  tube  central,  mais  dans  une  chambre  pratiquée  vers 
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des  éclatements  prématurés  qui  rendent  dangereux  le  tir 
de  ces  obus  par-dessus  les  troupes  amies. 

Les  nouveaux  projectiles  au  contraire  sont  suffisamment 
solides  pour  résister  au  choc  au  départ  et  peuvent,  par 
suite,  être  toujours  employés,  même  quand  on  doit  tirer 
par-dessus  ses  propres  troupes  ;  ils  contiennent,  il  est  vrai, 
moins  de  balles  ]  mais  en  revanche  le  corps  de  l'obus  donne 
plus  d'éclats;  chacun  des  deux  projectiles  que  nous  venons 
de  décrii-e  produit,  en  eflfet,  environ  40  éclats  d'un  poids 
suffisant,  de  sorte  que  l'on  a  de  150  à  165  éclats  ou  balles 
par  coup. 

Fusée  à  double  effet,  système  Rubin  et  Fornerod  (fig.  3 
et  4).  —  Cette  fusée  se  compose  de  3  parties  principales  :  la 
vis  de  pression,  le  disque  à  composition,  et  le  système  per- 
cutant. 

V  La  vis  de  pression,  en  laiton,  comprend  :  ime  té^  coni- 
que moletée  et  munie  de  deux  entaiUes  pour  la  clef  à  fusées; 
une  partie  cylindrique  avec  une  gorge  au  fond  de  laquelle 
débouchent  4  évents;  une  partie  liletée  qui  sert  à  la  vissff, 
ut  une  queue  cylindrique  dont  le  diamètre  est  environ  deux 
fois  plus  petit  que  celui  du  filetage.  La  vis  de  pressioa 
est  percée  de  part  en  part,  dans  le  sens  de  sa  longuenif 
par  deux  canaux  cylindriques  do  diamètre  différent  sitoéf 
dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre. 

Le  canal  de  la  tôte,  le  plus  large,  se  termine  à  sa  paitia 
supérieure  par  un    évasement  tronconique,   sur  lequel 
viennent  s'appuyer  les  branches  d'un  ressort  à  4  brandit 
en  acier,  aifectant  la  forme  d'une  capsule.  Le  fond  de  ce 
ressort,  percé  d'un  trou  pour  le  passage  de  l'aiguille, 
supporte  le  concuteur.  Le  concuteur  est  un  cylindre  e^ 
laiton  creux,  à  l'intérieur  duquel  se  place  V amorce  fulini- 
nante;  il  est  fermé  à  sa  partie  supérieure  par  une  petites 
couvre-amorce  ;  son  fond  est  aussi  percé  d'un  trou  pour 
passage  de  l'aiguille.  La  position  du  percuteur  à  l'intéri©:"*^^ 
de  la  tôte  de  la  fusée  est  assurée  complètement  par  u 
viS'bouchon. 
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et  correspond  à  une  durée  totale  de  combustion  de  13 
secondes.) 

3°  Le  système  percutant  se  compose  de  la  masseloUe, 
cylindre  creux  en  laiton,  i*\xa  ressort  k  4:  branches  analogue 
à  celui  du  système  concutant,  mais  placé  le  fond  en  haut, 
et  enfin  du  percuteur;  ce  percuteur  est-  aussi  un  cylindre 
creux  en  laiton,  dont  la  tête  porte  une  aiguiUe  en  acier  et 
dont  la  partie  postérieure  est  munie  d'un  fort  épaulement. 

Qu^nd  la  fusée  fonctionne  comme  fusée  à  temps,  le  feu 
est  transmis  du  disque  à  composition  à  la  charge  d'éclate- 
ment par  l'intermédiaire  du  tube  de  communication  de  feu^ 
placé  à  l'intérieur  d'un  canal  percé  dans  l'un  des  trois  con- 
treforts de  la  tête  du  projectile. 

Fmée  à  temps.  —  Outre  cette  fusée  à  double  effet,  MM. 
Rubin  et  Fornerod  ont  présenté  une  fusée  à  temps,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  précédente,  moins  le  système 
percutant. 

Voici  les  résultats  des  expériences  faites  avec  cette  fusée 
à  temps  adaptée  aux  shrapnels  décrits  plus  haut.  (La  vitesse 
initiale  était  de  455  mètres.) 
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Concurremment  avec  les  projectiles  du  système  Rubin, 
on  a  expérimenté  à  Thoune  deux  shrapnels  envoyés  par 
la  maison  Krupp,  et  présentant  des  particularités  fort 
remarquables. 

Nous  donnons  les  dessins  de  ces  deux  projectiles,  et 
nous  les  accompagnerons  de  quelques  lignes  d'explica- 
tion. 
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Le  shrapnel  à  ehambre  (âg.  1)  est,  pour  la  construc- 
tion générale,  identique  au  projectile  en  usage  en  Autri- 
che depuis  1875;  comme  dans  ce  dernier,  la  charge 
d'éclatement  est  contenue  dans  une  petite  cavité  ménagée 
au  culot  et  fermée  par  un  diaphragme  ;  un  tube  assez  étroit, 
rempli  de  poudre,  met  cette  chambre  en  communication 
avec  la  fusée.  Ce  modèle  se  distingue  cependant  du  pro- 
jectile autrichien  par  les  métaux  dont  il  est  composé.  En 
effet,  la  pointe  ogivale  seule  est  en  fonte  ;  toute  la  partie 
postérieure  est  en  acier  fondu.  Il  en  résulte  que  les  parois 
ont  une  force  de  résistance  très  considérable  et  sont  diffi- 
cilement brisées  par  l'explosion  de  la  charge  d'éclatement. 
Le  projectile  joue  donc  à  peu  près  le  rôle  d'une  bouche  à 
feu  de  dimensions  restreintes  ;  les  balles  sont  projetées  en 
avant  avec  une  force  propre  qui  s'ajoute  à  celle  qu'elles 
possèdent  déjà  en  vertu  de  la  vitesse  restante  du  shrapnel 
lui-même  au  moment  où  il  éclate. 

Le  shrapnel  à  chambre  pèse  6'',2.  Il  contient  155  balles 
en  plomb  durci  du  poids  de  15*^,4  et  d'un  diamètre  de 
14  millimètres  ;  la  charge  d'éclatement  est  de  65  gram- 
mes  de  poudre  suisse  n"*  1,  à  grains  très  fins. 

Le  shrapnel  à  tube  cerUral  (fig.  2)  est  composé  de  deux 
parties  principales.  L'une  comprend  le  culot,  le  tube  cen- 
tral et  l'ogive  fondus  cCune  seule  pièce,  en  fonte  ;  l'autre 
est  le  tube  extérieur,  en  fer  forgé.  Ce  tube  est  simplement 
introduit  à  frottement  dur  par-dessus  l'ogive  ;  il  repose  sur 
un  emboîtement  du  culot.  Le  tube  central  est  renforcé  par 
trois  nervures  qui  lui  donnent  extérieurement  une  forme 
à  peu  près  triangulaire.  Il  contient  une  charge  d'éclate- 
ment de  30  grammes  dépendre  n°  1.  Les  balles,  du  poids 
de  16  grammes,  sont  au  nombre  de  180,  en  plomb  durci  ; 
les  interstices  sont  remplis  de  colophane  fondue.  Le  pro- 
jectile entièrement  terminé  pèse,  connue  l'obus  de  la  môme 
bouche  à  feu,  6',2. 

L'idée  qui  a  présidé  à  la  construction  de  ce  shrapnel 
est  la  suivante  :  Donner  à  la  fusée  im  soutien  central  au 
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Résultats  du  tir  à  2  460  mètres. 
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Soit  par  conp  (a»  9, 15  et  18  non  compris)  :  95,3  atteintes  utiles,  ll,3atteiatei 
légères. 

Sewuarqttêê,  Conp  n*  7.  Le  projectile  a  éclaté  après  le  point  de  chute,  dans  le 
rleooliet.  Coups  no«  15  et  18.  Les  shrapnels  n*ont  pas  été  brisés  au  point  de  chute. 
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Boit  par  coup  (n«i  18  et  19  non  compris)  :  89,9  atteintes  utiles,  14,1  atteintes 
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lieu  de  la  faire  reposer  sur  les  parois  extérieures,  qoi| 
ront  être    amincies  ;  on   obtiendra    ainsi  une 
cavité  et  par  suite  un  grand  nombre  de  balles.  On 
quera  en  efîet  que  ce  projectile  contient  180  balles,! 
que  le  shrapnel  à  chambre  n'en  compte  que  iS&— 1 
outre,  la  construction  en  est  beaucoup  plus  écoDOoifsi 
beaucoup  plus  facile,  puisque  la  fonte  se  trouve 
tandis  que  les  fonderies  d'acier  sont  rares.  Pour  kl 
ce  point  doit  ôlre  pris  en  considération. 

Les  shrapnels  que  nous  venons  de  décrire  étaient! 
tous  deux,  pour  les  expériences  de  Thounei  debtabl 
temps  de  MM.  Rubin  etFornerod. 

En  expérimentant  les  shrapnels,  on  avait  égalemeat] 
but  de  s'assurer  du  bon  fonctionnement  de  cette 
Elle  a  parfaitement  tenu  ce   qu'on  en  avait  espéré;! 
durées  de  combustion  ont  été  régulières  et  le  noniheiJ| 
ratés  très  faible.  Elle  a  été  déclarée  réglementaire  povl 
nouveau  matériel. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  expériences! 
les  faites  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  aTScl 
deux  projectiles  décrits. 

Tous  les  tirs  ont  été  exécutés  avec  une  seule  etotMl 
pièce  de  8%  nouveau  modèle  et  avec  une  charge  de  lHI 
grammes  de  poudre  à  gros  grains  irréguliers.  — Les!"* 
comprenaient  3  rangées  de  planches  de  3  centimèW 
d'épaisseur,  2", 7  de  hauteur  et  20  mètres  de  longue*] 
placées  les  unes  derrière  les  autres  à  une  distance  dfiM 
mètres  ;  chaque  rangée  était  divisée  en  30  files,  de  W 
centimètres  de  largeur.  Le;sol,  couvert  de  gazon,  élailn*i 
mais  souvent  détrempé  par  la  pluie. 

11  a  été  tiré  140  shrapnels  à  tube  central  et  130  sW 
nels  à  chambre,  en  6  séries  pour  chacun  des  modèles,  *^ 
distances  de  500, 1100, 1500,  2000,  2  460  et  2  830 mettes 
Les  tableaux  des  deux  pages  précédentes  donnenlte*'^ 
sultats  à  1 500  et  à  2  460  mètres. 

Nous  désignons  par  atteintes  utiles  les  balles  et  les  éc 
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qui  ont  traversé  les  parois  ou  qui  y  sont  restés  logés ,  et 
par  atteintes  légères  les  empreintes  qu'ont  laissées  sur  les 
planches  les  balles  ou  les  éclats  qui  n^ont  pa&  pénétré. 

Yoici,  groupés  dans  un  dernier  tableau,  les  résultats 
moyens  de  toutes  les  séries. 
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Il  ressort  de  ces  chiffres  que,  relativement  au  nombre 
des  atteintes,  les  deux  projectiles  ont  donné  des  résultats 
presque  identiques.  Si  Ton  ne  possédait  aucun  autre  terme 
de  comparaison,  il  serait  difficile  de  se  prononcer  pour 
Tun  ou  pour  Tautre.  Cependant  les  considérations  suivan- 
tes ont  paru  militer  en  faveur  du  shrapnel  à  chambre  et 
ont  décidé  la  commission  d'artillerie  à  en  recommander 
Tadoption  : 

1*  Il  n'a  donné  lieu  à  aucun  éclatement  prématuré. 

2*  On  a  remarqué  que  dans  les  cas  où  l'intervalle  d'écla- 
tement dépassait  les  dimensions  normales,  son  efficacité 
était  plus  grande  que  celle  de  l'autre  projectile.  Les  erreurs 
dans  la  graduation  ont  par  conséquent  moins  d'importance  ; 
on  peut  avoir  une  durée  trop  courte  et  obtenir  q[uand 
même  des  résukats  satisfaisants. 

3*  Il  donne  une  meilleure  répartition  des  touchés. 

Relativement  au  premier  point,  il  faut  remarquer  que 
sur  140  shrapnels  à  tube  central,  2  ont  éclaté  dans  l'âme 
de  la  pièce  par  suite  de  la  rupture  du  corps  du  projectile. 
11  eùi  été  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  renfor- 
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çaiit  le  tube  extérieur  et  en  le  raccordant  peut-ôtre  d'une 
autre  façon  avec  le  culot  et  la  pointe  ogivale.  Des  essais 
devaient,  paratt-il,  être  tentés  dans  ce  sens,  mais  la  déci- 
sion prise  les  a  rendus  inutiles. 

Quant  à  la  plus  grande  efficacité  du  projectile  avec  des 
intervalles  d'éclatement  plus  forts,  elle  résulte  évidemment 
de  la  position  qu'occupe  la  charge  dans  le  culot. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  atteintes,  le  shrap- 
nel  à  tube  central  a  donné  un  résultat  curieux.  Lorsque 
l'éclatement  s'est  produit  à  ime  distance  assez  rapprochée 
des  panneaux,  on  a  pu  remarquer  que  les  balles  et  les 
éclats  étaient  réunis  en  trois  groupes,  parfois  très  distincts. 
Ce  groupement  est  dû,  selon  toute  apparence,  aux  3  ner- 
vures qui  renforcent  le  tube  central. 

Ajoutons  en  terminant  qu'il  a  été  également  expéri- 
menté à  Thoune,  Tannée  dernière,  un  shrapnel  pour  la 
pièce  de  montagne  de  7%,5.  Ce  projectile,  contenant 
120  balles,  est  construit  sur  le  modèle  du  shrapnel  de  8% 
à  tube  central.  —  Les  expériences  n'ont  pas  donné  de 
résultats  définitifs  et  doivent  être  continuées. 
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66  propose  rAssociatlon    en  ouvrant  chaque  année  666 
Congrès  dans  une  ville  différente. 

Y  parviendra-t-elle  ?  Elle  fonctionne  depuis  trop  peu  de 
temps  encore  pour  qu'on  puisse  le  prédire  à  coup  sûr. 

Mais  le  nombre  toujours  croissant  de  ses  adhérents,  la 
notoriété  des  noms  qu'on  rencontre  en  en  parcourant  les  lis- 
tes, Tempressement  des  savants  français  et  étrangers  à  se 
rendre  à  ses  sessions,  témoignent  déjà  de  sa  vitalité  et  des 
espérances  qu'on  est  en  droit  de  fonder  sur  elle  :  «  Mode- 
lée sur  le  type  de  TAssociation  britannique,  profitant  de 
ses  exemples,  répondant  aux  mêmes  besoins,  l'Association 
française  peut  espérer  rendre  les  mêmes  services  et  attein- 
dre les  mêmes  destinées.  >  (Discours  de  M.  Krantz.) 

Les  services  déjà  rendus  indiquent  suffisamment  ce 
qu'elle  pourra  faire  plus  tard  :  née  depuis  moins  de  lOans, 
l'Association  a  déjà  su  grouper  plus  de  3  000  adhérents  et 
réunir  un  capital  supérieur  à  300  000  fr.,  que,  au  cours 
même  de  la  session  de  Reims,  un  legs  considérable  est 
venu  presque  doubler.  Elle  représente  donc  dès  aujoo^ 
d'hui  une  force  sérieuse,  un  facteur  important  dansunsiè* 
cle  où  tout  progrès  s'achète,  dans  le  sens  le  plus  littéral  du 
mot.  Si,  malgré  ses  commencements  modestes,  l'Associa- 
tion a  déjà  distribué  plus  de  70  000  fr.  en  secours  de  toute 
espèce,  subventions  pour  des  publications,  dons  en  instru- 
ments ou  en  argent  à  des  personnes  travaillant  à  des  re- 
cherches ou  entreprises  scientifiques  provoquées  ou  approu- 
vées par  elle,  on  peut  juger  par  là  du  bien  qu'elle  pour» 
faire,  maintenant  qu'elle  dispose  de  revenus  relativement 
considérables  et  qui  iront  encore  en  grossissant  chaque 
année.  Les  noms  mêmes  des  hommes  éminents  qui  se  sont 
succédé  à  la  tête  du  conseil  d'administration  de  l'Associa- 
tion sont  un  sûr  garant  que  ces  précieuses  ressources  seront 
employées  au  mieux  des  intérêts  généraux  de  la  science, 
dont  jusqu'ici  le  budget  était  loin  d'être  riche. 

On  sent  enfin  qu'il  y  a  là  une  force  vive  que  le  paye  n'a 
pas  le  droit  de  négliger,  quand  on  voit  les  savants  de  tous 
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soulevées  à  Reims,  celles  qui  m'ont  paru  présenter  un  cer- 
tain degré  d'intérêt  au  point  de  vue  militaire. 

J'y  joindrai  également  certains  documents  tout  à  fait 
étrangers  aux  travaux  de  T Association,  mais  qu'il  m'a 
semblé  utile  de  recueillir  dans  mes  visites  aux  établisse- 
ments industriels  et  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

Obligé  souvent  de  faire  un  choix  entre  les  diverses  séao- 
ces  simultanées  auxquelles  il  paraissait  intéressant  d'assis- 
ter, d'après  les  indications  sommaires  des  sujets  qui 
devaient  y  être  traités,  j'ai  pu,  dans  la  plupart  des  cas, 
combler  les  omissions  forcées  que  je  devais  faire  ainsi, 
grâce  à  l'extrême  obligeance  que  j'ai  toujours  rencontrée, 
tant  chez  les  présidents  des  sections  qui  ont  bien  voulu  me 
communiquer  les  manuscrits  qui  leur  avaient  été  remis, 
que  chez  les  divers  membres  de  l'Association  qui  m'ont 
permis  de  prendre  connaissance  de  leurs  travaux. 

Il  serait  d'ailleurs  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  l'ac- 
cueil aussi  sympathique  qu'empressé  qui  m'a  partout  été 
fait,  était  dû  uniquement  à  la  situation  oi&cielle  que  me 
créait  la  délégation  du  ministre  ;  partout  j'ai  entendueipri- 
mer  le  désir  de  voir  l'armée  prendre  une  part  active  aux 
travaux  de  l'Association  et  y  occuper  une  place  en  rapport 
avec  les  grands  intérêts  qu'elle  représente  ;  aussi  cha- 
que année,  les  comités  locaux  s'adjoignent-ils,  comme 
membres  honoraires,  les  commandants  de  corps  d'armée, 
de  division  ou  de  brigade,  sur  le  territoire  desquels  se 
tient  la  session  du  Congrès,  et  les  chefs  de  corps  ou  de 
service  qui  résident  dans  la  ville  désignée  ou  à  proxi- 
mité. 

C'est  dans  ce  même  sentiment  que,  chaque  année,  l'As- 
socialfton  adresse  au  ministre  la  courtoise  invitation  qui 
m'a  valu  l'honneur,  je  dirai  aussi  le  plaisir,  d'assister  au 
Congrès  de  Reims. 

Lampe  à  oxygène  pour  la  télégraphie  optique. 

Après  les  expériences  plus  ou  moins  heureuses  de  la 
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Cette  hypothèse  suppose  que  la  source  brûle  toujoun 
avec  la  même  intensité;  mais  lorsqu'on  agit  avec  une 


Fig.  l. 

source  intense,  on  ne  saurait  négliger  le  côté  économique 
et  dès  lors  on  ne  peut  admettre  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car,  à 
supposer  même  qu'on  n'allume  la  lampe  qu'au  moment  de 
faire  les  signaux,  il  y  a  consommation  inutile  encore  pen- 
dant toute  la  durée  des  éclipses,  c'est-à-dire  pendant  plus 
de  la  moitié  du  temps  avec  Talphabet  Morse  que  l'on  em- 
ploie. En  effet,  à  cause  de  la  persistance  des  images  lumi- 
neuses sur  l'œil,  il  est  nécessaire,  pour  qu'il  n'y  ait  pu 
confusion,  que  la  durée  de  l'éclipsé  soit  4  fois  aussi 
longue  que  celle  de  l'émission  la  plus  courte  ou  du  point; 
comme  il  faut  encore  des  intervalles  de  plus  en  pins  longs 
pour  séparer  les  mots,  les  phrases,  etc.,  on  arrive  à  perdre 
65  p.  100  de  la  lumière. 

Il  y  aurait  donc  un  grand  intérêt  à  ne  la  produire  que 
pendant  le  temps  utile;  c'est  le  problème  que  M.  Mercadier 
a  cherché  à  résoudre,  en  manipulant  l'oxygène  comme 
l'électricité  et  ne  l'envoyant  dans  la  lampe  qu'au  moment 
du  besoin. 

Il  se  sert  d'une  lampe  Dubosc  à  mèche  ronde  placée 
dans  un  tube  à  mèche  comme  pour  les  lampes  ordinaires; 
au  centre  du  tube  à  mèche  et  affleurant  sa  tranche,  se  trouve 
un  autre  petit  tube  métallique  par  où  arrive  Toxygèn;^ 
(ôg.  2).  La  lampe  ne  brûle  que  la  vapeur  du  pétrole,  de  sorte 
que  la  mèche  ne  charbonne  pas,  ce  qui  est  uu  grand  tfan- 
tage  ;  quand  on  l'allume,  sans  lui  donner  d'oxygène,  elle 
est  fumeuse  et  un  mince  jet  de  gaz  suffit  pour  rendre  ins- 
tantanément la  flamme  intense  et  brillante.  L'oxygène  est 
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du  reste  amené  du  réservoir  au  petit  tube  central  par  un 
tube  en  caoutchouc  et,  pour  le  manipuler,  il  suflat  de  laire 
passer  ce  dernier  sous  une  simple  guillotine  mise  en  mou- 
vement par  le  manipulateur  de  Técran;  dans  ces  condi- 
tions, et  tant  que  la  pression  ne  descend  pas  dans  le  réser- 
voir au-dessous  de  5  centimètres  d'eau,  la  rapidité 
d'arrivée  de  Toxygène  est  suffisante  pour  permettre  de 
faire  le  signal  le  plus  court  usité. 

Pour  le  service  de  campagne,  on  a  construit  un  réser- 
voir en  cuivre  rouge  pesant  15  kil.  et  contenant  200  litres 
d'oxygène  à  la  pression  de  20  atmosphères  ;  le  petit  tube 
n'ayant  que  y  de  millimètre  de  diamètre,  cette  provision 
d'oxygène  permettrait  de  manipuler  pendant  48  heures, 
c'est-à-dire,  en  pratique,  pendant  5  jours  au  moins. 

L'installation  complète,  appareil,  réservoir,  etc.,  ne 
pèse  que  35  kil.  ;  l'oxygène  peut  d'ailleurs  être  fabriqué 
dans  les  parcs  sans  aucune  difficulté  et  il  suffirait  d'avoir 
2  réservoirs  pour  assurer  le  réapprovisionnement  par 
échange. 

M.  Mercadier  continue  ses  travaux  au  laboratoire  de 
l'École  supérieure  de  télégraphie,  et  de  récents  essais  fool 
espérer  que  l'emploi  de  la  soléine  donnerait  encore  des 
résultats  bien  supérieurs  à  ceux  du  pétrole  dans  ces  mêmes 
conditions. 

L'appareil  en  question  est  simple,  pratique,  facile  à 
transporter  et  à  mettre  en  œuvre;  il  paraît  susceptible  de 
rendre  de  sérieux  services. 

Application  de  réclairage  électrique  aux  ateliers. 

M.  EsteuUe,  ingénieur  à  Reims,  fait  connaître,  au  sujet 
de  l'éclairage  des  grands  ateliers  par  la  lumière  éleclriçu^i 
un  certain  nombre  de  résultats  d'expérience,  qu'il  paraB 
utile  de  signaler,  comme  pouvant  recevoir  une  application 
pratiquQ  immédiate  dans  nos  grands  arsenaux  de  cens- 
Irucliou,  fonJerie,  etc. 

M.  Esteulle  établit  d'abord  un  tableau  comparatif  théo- 
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miuimum  3™% 500  à  0' 30  ou  l'05  par  heure,  sans  compter 
ramortiesement  des  frais  d'installation,  et  donne  une  clarté 
incomparablement  supérieure. 

Les  résultats  pratiques  suivants  ont  été  obtenus,  pendaut 
une  durée  de  2  ans  V,,  dans  les  ateliers  de  M.  Isaac  Hol- 
den,  à  Reims  : 

6  lampes  Serrin  ont  été  installées  dans  un  local  de 
78  X  35"  =  2730"^,  soit  455"'»  par  lampe. 

L'installation,  par  suite  de  diverses  circonstances  paiti- 
culières,  a  coûté  2500  fr.  par  foyer. 

Dans  ces  conditions,  moins  favorables  qu'elles  ne 
peuvent  l'être  aujourd'hui,  le  prix  de  revient  de  réclaiiage 
total  est  resEorti  à  4^,15  par  heure  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  ci-dessus. 

On  a  ainsi  remplacé  avec  avantage  200  becs  de  gu, 
représentant  une  consommation  de  20**  de  gaz,  soitGfr. 
en  moyenne. 

Â  cet  avantage  pécuniaire,  il  convient  d'en  ajouter 
d'autres  d'un  ordre  différent,  mais  non  moins  sensibles  : 
une  moindre  fatigue  pour  la  poitrine  des  ouvriers,  l'air 
n'étant  plus  vicié  par  les  produits  de  la  combustion  des 
20'°''  de  gaz  brûlés  par  heure  par  les  200  becs,  la  dimina- 
tion  des  chances  d'incendie,  l'abaissement  d'environ  5  de- 
grés pour  la  température  toujours  trop  élevée  dans  les 
ateliers,  enûn  un  éclairage  moins  fatigant  pour  la  vue 
des  ouvriers,  tout  en  étant  plus  intense  et  n'altérant  pas 
les  couleurs,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  fixer  les  yeux 
sur  le  foyer. 

A  la  suite  de  cette  communication,  un  autre  ingénieur 
de  Reims,  M.  Portevin,  est  venu  confirmer,  d'après  ses 
expériences  personnelles,  la  plupart  des  données  numé- 
riques précédentes,  avec  lesquelles  concordent  parfaite- 
ment les  chiffres  recueillis  par  lui  dans  diverses  installa- 
tions :  plus  de  20  expériences  dynamométriques  faites  sur 
6  machines  à  la  fois  lui  ont  donné  2  */|  chevaux  pour 
la  force  motrice  nécessaire  par  machine,  dite  du  type  d'à- 
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élablissements  producteurs  de  radminietration  de  la  guem 
auraient,  plus  que  tous  les  autres  peut-être,  à  bénéficierde 
cette  substitution,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  noiu  t 
paru  utile  d'attirer  rattenlion  sur  cette  question  qui  poomU 
ô(2re  facilement  éudiée  et  résolue  par  un  essai  en  grand^ 
dans  une  manufacture  ou  un  arsenal  de  construclion  où 
Ton  dispose  de  la  force  motrice  et  où  rinstallation  se 
ferait  sans  difficulté  et  sans  frais  exagérés. 

Ferme  en  fer  à  grande  portée. 

Je  donne  ici,  à  titre  de  renseignement,  le  ci^oquis  d'une 
ferme  en  fer  à  grande  portée  qui  m'a  paru  pouvoir  ôlre 
utilement  employée  dans  la  construction  des  halles,  grands 
ateliers,  hangars  au  matériel,  etc.  Des  fermes  analogues 
ont  été  construites  dans  certains  marchés  de  Paris;  celle- 
ci  recouvre  la  grande  halle  ou  cellier  qui  précède  l'entrée 
des  caves  crayères  de  la  maison  Pommery  à  Reims,  où 
j'ai  eu  occasion  de  la  remarquer  en  allant  visiter  les  caves; 
l'architecte  de  la  maison  a  bien  voulu  m'en  fournir  le  cro- 
quis ci-joint  (fig.  3). 

Les  fermes  ont  30  mètres  de  portée  et  5  mètres  d'écar- 
tenient  :  elles  se  composent  uniquement  d'arbalétriers 
tronqués  en  treillis,  d'un  fort  tirant  en  fer  rond  et  de 
4  légers  poinçons  également  en  fer  rond  :  telles  qu'elles 
sont  construites  à  Reims,  ces  fermes  portent  la  couverture 
en  zinc,  un  premier  plafond  sous  les  chevrons^  un  farde- 
ment  en  chevrons  de  chêne,  un  second  plafond,  celui  qui 
est  visible,  de  façon  à  avoir  ainsi  un  double  matelas  d'air 
préservateur  du  chaud  et  du  froid,  pour  éviter  les  brusques 
variations  de  température  dans  le  cellier.  Ce  procédé  paraît 
préférable,  à  bien  des  points  de  vue,  à  celui  qui  a  été  gé- 
néralement employé  dans  la  construction  des  hangars  au 
matériel  de  l'artillerie  en  particulier;  malgré  la  surcharge 
due  au  double  plafonnage,  la  ferme  *ne  porte  vraisembla- 
blement pas  plus  que  dans  le  cas  d'une  couverture  lourde 
en  tuiles,  comme  celle  qu'on  a  généralement  imposée  aux 
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constructeurs  ;  en  outre,  le  matériel  est  mieux  abrité  contre 
les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  le  plafonnage 
étant  infiniment  plus  hermétique  que  la  couverture  en 
tuiles,  et  la  température  est  mieux  maintenue  à  un  niveau 
moyen.  Enfin,  la  portée  de  30  mètres  permettrait  de  déba^ 
rasser  les  hangars  de  la  moitié  des  supports  ou  piliers  qui 
les  encombrent,  font  perdre  une  place  considérable  pour 
Tengerbement  méthodique  du  matériel  et  gênent  la  circu- 
lation. 

On  doit  faire  remarquer  que,  dans  la  ferme  citée,  établie 
dans  une  maison  de  commerce  qui  ne  regardait  pas  à  h 
dépense  et  sacrifiait  volontiers  quelque  chose  au  coup 
d'œil,  on  a  doublé  le  croisillonnage  des  arbalétriers  afin 
d'en  avoir  un  complet  au-dessous  du  plafond  ;  on  pourrait 
donc  réduire  de  moitié  le  nombre  des  croisillons  qui  fo^ 
ment  Tâme  :  on  aurait  encore  sans  doute  une  réduction  de 
poids  en  remplaçant  la  poutre  en  treillis  par  un  simple 
fer  à  I  à  larges  ailes. 

Le  tendeur  sur  lequel  repose  toute  la  résistance  de  la 
charpente  demande  seul  à  être  forgé  avec  des  soins  parti- 
culiers. 

Le  tableau  suivant  résume  les  principales  données  de  U 
ferme  : 

Ëcartcment  des  fermes met.        5 

Portée  entre  murs id.        30 

Longueur  de  la  partie  horizontale .    ...       id.  6 

Hauteur  entre    le  pied  des  fermes  et  le 

dessous  de  la  partie  horizontale.    ...       id.         i 

Hauteur  de  la  poutre  en  treillis  entre  cou- 
vertures (arbalétrier)   mill. 

Cornières  courantes  des  arbalétriers  .    .    . 

Couverture  courante  sur  toute  la  longueur 

au-dessus  et  au-dessous  des  fermes  ...     id.    150  X  ^ 

Couverture  additionnelle  sur  7",80  au-dessus 

et  au-dessous  des  arbalétriers  rampants,     id.   150  >C  ^ 

Croisillons  formant  chaise  de  support  des 
pannes  sur  le  plafond id« 
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^.      ,        ,     )  tirant  rond mîll.        6Î 

Diamètre  du  <       .                 ,  .j  «a 

(  poinçon  rond id.         20 

Pannes  en  fer  à  I id.    175  X80 

Poids  de  la  ferme  complète  avec  entrait,  poinçons  et 
pièces  accessoires  :  3  700  kil.,  ce  qui  fait  ressortir  à  25  fr. 
le  prix  de  la  ferronnerie  par  mètre  courant. 

A.  JOUART, 

Chef  d'escadron  d*artiUerie, 
attaché  au  3'  bureau  de  l'état-major  général. 
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Nouvelle  table  de  logarithmes  balistiqnei. 

La  table  suivante  n'est  qu'une  extension  de  celle  que  )a 
Revoie  a  déjà  publiée  (*). 

On  a  inscrit,  dans  une  première  colonne,  en  regard  de 
chaque  ligne  la  valeur  m  de  Targuraent  qui  a  servi  à  cal- 
culer les  divers  éléments  de  cette  ligne  ;  on  a  étendu  h 
table  jusqu'à  la  valeur  2.30  de  l'argument ,  en  vue  du  tir 
des  armes  portatives  ;  enfin,  on  a  introduit  un  logarithme 
nouveau  (Ig.  F)  destiné  au  calcul  et  à  la  compensation  des 
dérivations. 

Rappelons  que  les  formules  à  employer  sont  les  sui- 
vantes : 

P 

f  augle  de  projection Bin2f=A.^ 

w  angle  do  chute tg  w    =B.tgf 

/  V         =C.V 
V  vitesse  tangcnticlle  de  chute  .  <  ^  __  coBf  ^iMkiitMi 

'  C08w      ^^ 

/  durée  du  trajet i         =D.V8inf 

/  ordonnée  correspondant  au 
milieu  de  la  portée,  prise 
pour  flèche /        =:E.Ptgf 

({dérivation d         =F.fc8in'f 

Le  coefficient  k  qui  figure  dans  cette  dernière  expres- 
sion, se  déduit  pour  chaque  table  de  tir  de  celles  des  ob- 
servations qui  offrent  le  plus  grand  poids. 

La  théorie  assigne  à  ce  coefficient  l'expression  k:^k  r 

oi\  h  représente  le  pas  en  calibres:  pour  les  canons  de 

(*;  Février  1881.  Sar  le  caloul  dev  élûments  balistiques,  p.  439. 
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Logarithmes  balistiques. 


m 

Log.A. 

4 

Log.  B. 

à 

Log.  C. 

4 

Log.D. 

à 

liOg.B. 

4 

Log.  F. 

A 

0.00 

0.991 

0.000 

0.000 

0.810 

Î.398 

r.231 

15 

14 

21 

7 

8 

0.05 

1.008 

14 

0.014 

18 

r.979 

20 

0.306 

r.405 

7 

Ï.213 

7 

0.10 

1.010 

14 

0.027 

13 

r.959 

19 

0.302 

Î.412 

6 

1.116 

T 

0.15 

l.OSS 

14 

0.040 

12 

Î.940 

19 

0.298 

1.418 

6 

7.109 

6 

0.10 

1.048 

14 

0.052 

12 

r.921 

18 

0.204 

r.425 

6 

7.103 

6 

O.Sft 

1.06S 

14 

0.064 

11 

Ï.903 

17 

0.290 

1.431 

6 

7.197 

6 

0.80 

'1.076 

0.075 

1.886 

0.286 

Î.437 

7.191 

14 

11 

16 

5 

6 

0.35 

1.090 

13 

0.086 

10 

Ï.870 

le 

0.281 

1.442 

5 

7.185 

6 

0.40 

1.103 

13 

O.OM 

10 

7.854 

15 

0.277 

1.447 

5 

7.179 

5 
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Logarithmes  balistiques  (fuite) 
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ampagne  du  système  de  Bange,  la  valeur  de  W  est  voisine 
leO|8,  on  pourra  donc  adopter  cette  valeur  dans  le  calcul 
l'une  table  de  tir  théorique. 

Dans  les  formules  qui  précèdent,  T,  V,  i?,  /*,  d  sont  ex- 
primés en  mètres,  i  est  exprimé  en  secondes. 

N.-B.  Cette  nouvelle  table  doit  être  employée  à  TexcluBion  de 
la  première  qui  renferme  quelques  incorrections. 

Chapel, 
Capitame  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Fonds  pour  les  équipages  de  siège.  —  Le 

Reichslag  a  attribué  à  rorganisation  des  équipages  de 
siège  une  somme  de  241 000  marcs  prélevée  surriDdemnilé 
de  guerre  française  :  206000  marcs  sont  destinés  à  la 
fabrication  de  pièces  de  siège  et  35000  à  la  création  d'ua 
parc  de  siège  du  génie.  (^Deutsche  Heeres-Zeittaig) 

Angleterre  :  Emploi  du  coton-poudre  pour  la  mise  bon 
de  service  des  bouches  à  feu.  —  Toutes  les  batteries 
d'artillerie  à  cbeval  seront  dorénavant  pourvues  de  coton- 
poudre  pour  pouvoir  mettre  promptemènt  hors  de  serrice 
les  pièces  de  campagne  qui,  pendant  le  combat,  setrouTe- 
raient  momentanément  en  leur  pouvoir.  On  a  fait,  la  «e- 
maine  passée,  à  Tarsenal  de  Woolwich,  quelques  expé- 
riences ayant  pour  but  d'apprendre  aux  ofBciers  d'artillerie 
le  mode  d'emploi  de  cet  agent  explosif. 

On  se  sert  de  cartouches  contenant  une  livre  (454  gr.) 
de  coton-poudre.  Une  de  ces  cartouches  est  placée  dans  le 
sens  de  sa  longueur  sur  la  volée  du  canon,  i  environ  on 
pied  (0",304)  de  la  bouche,  et  fixée  à  Taide  d'une  ficelle 
pour  empêcher  que  le  vent  ou  toute  autre  cause  ne  la  iàEse 
tomber.  On  introduit  ensuite  dans  le  coton-poudre  une 
amorce  détonante  à  laquelle  on^fixe  une  mèche  i  canoa 
ou  un  cordeau  Bickford.  L'opérateur  y  met  le  feu  et  8e 
retire  à  bonne  distance.  L'explosion  a  pour  résultat  de 
refouler  à  l'intérieur  une  partie  du  métal  du  canon  et 
d'empêcher,  par  conséquent,  qu'il  ne  puisse  être  chargé. 
Ce  procédé  est  simple,  rapide  et  efficace.  Il  a  été  appliqué 
à  l'arsenal,  à  la  grande  satisfaction  des  nombreux  specta- 
teurs, par  le  capitaine  d'artillerie  Gundill  qui  a  dirigé 
l'opération  et  donné  les  explications  nécessaires. 

Chaque  batterie  sera  pourvue  du  matériel  ci-après  : 


fhili-j 


Vi'j.  1. 

K«V.  D'.VnT.    -AOUT    IJJI. 


RËiNS£16iN£MEiNTS  DIVERS.  459 

a)  Deux  paires  de   saco- 
ches en  cuir;  chaque  paire 
^  contenant  huit  demi-cartou- 

s.tiiii-^  ches  de  coton-poudre  bec  de 
fçiU-^  1  livre  chacune  ; 
fiUi-r      b)  Deux  étuis  de  cuir  cy- 
l-niIj-\  lindriques,  contenant  un  cy- 
tîiii-l  liûdre  de  fer-blanc  dans  le- 
quel se  trouvent  huit  amorces 
détonantes  avec  la  longueur 
de  cordeau  Bickford  corres- 
pondante; 

c)  Deux  poches  de  cuir 
contenant  un  briquet  et  une 
petite  bobine  de  ficelle. 

Ce  matériel  sera  trans- 
porté par  deux  garde -che- 
vaux :  Tun  portera  les  saco- 
ches de  cuir  contenant  le 
coton  -  poudre ,  l'autre  les 
amorces,  le  briquet  et  la 
ficelle. 

(Army  and  Navy  Gazette.) 


Angleterre  :  Destruction  dn 
canon  Palliser.  —  La  Revue 
d'artillerie  (*)  a  déjà  parlé  des 
expériences  faites  à  Érith 
avec  des  doubles  charges. 
Sir  William  Palliser  a  faii 
exécuter,  le  samedi  28  mai, 
avec  la  môme  bouche  à  feu  un 
nouveau  tir  analogue  à  ceux 
dont  nous  avons  rendu  compte; 

0)  Voir  Bwut  d'artiUtrie^  t.  XY,  p.  590 
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seulement,  au  lieu  de  placer  daas  Tâme  deux  projectiles 
pleins,  comme  dans  les  essais  précédents,  il  y  avait  un 

DUnniôtrcB  mjsnrcB  après  le  : 


projectile  plein 
dans  la  charge 
postérieure   et 
un  obus  dans  la  charge  anté- 
rieure. 

Au  premier  coup,  la  ga- 
lerie à  répreuve  de  la  bom- 
be, dans  laquelle  se  trouvait 
la  pièce,  fut  littéralement 
crevée  ;  des  poutres  et  de  gros 
fragments  de  métal  volèrent 
en  Tair  j  usqu'à  80  ou  100  pieds  de  haut  et  retombèrent  à  des 
distances  considérables.  Le  canon  était  complètement  mis 
en  pièces,  etprésentait  d'énormes  déchirures  longitudinales 
et  transversales  ;  les  deux  tourillons  étaient  arrachés  et  la 
culasse  brisée  en  mille  morceaux  ;  il  en  était  de  même  des 
trois  tubes  intérieurs  en  fer  forgé,  dont  la  rupture  présen- 


Flg.  1. 
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tait  à  peu  près  le  même  caractère  que  celle  des  partiee  - 
analogues  du  canou  de  38  tonnes  qu'on  a  fait  éclater  à 
Woolwicli.  La  volée  était,  au  contraire,  restéo  entière  sur 
une  longueur  d'environ  4  'j,  pieds.  Le  projectile  plein  de 
la  charge  de  derrière  fut  retrouvé  à  10  mètres  sur  la 
droite.  L'obus  antérieur  fut  retrouvé  dans  la  butte  où  il 
avait  pénétré  à  nue  profondeur  de  13  pieds  6  pouces  (4", 10). 
Il  ne  semblait  pas  y  avoir  eu  de  recul  appréciable. 

Nous  donnous  ci-devaot  les  courbes  représentant  (fig,  1, 
p.  489)  le  diamètre  eu  différents  points  de  l'âme  avant 
le  tir  et  (âg.  2)  les  agrandissements  de  diamètre  mesurés 
après  chacun  des  coups  qui  ont  été  tirés. 

La  ligure  1  représente  la  pièce  avec  son  double  charge- 
ment ;  c'est  à  hauteur  du  milieu  du  projectile  antérieur 
que  la' volée  a  été  cassée  et  détachée  de  la  culasse  ;  aussi 
est-il  difficile  de  comprendre  comment  cet  obus  a  pu  sortir 
de  la  volée  sans  élre  brisé.  Du  reste,  il  est  loin  d'être 
resté  complètement  intact  et  il  a  subi  des  déformations 
assez  sérieuses,  comme  l'Indique  la  Ûgure  4.  Une  ailette  a 


été  complètement  anachée,  entraînant  avec  elle  une  cer- 
laine  quantité  de  métal.  Le  culot  s'est  élargi  ;  l'obus  a  élé 
violemment  forcé  dans  une  des  rayures  de  la  pièce,  qui  a 
formé  sur  le  projectile  une  sorte  de  nervure  très  nette,  D. 

On  ne  put  dévisser  l'appareil  cnisher  placé  dans  le  culot 
dn  projectile. 

La  Sgure  3  représente  la  volée  de  la  pièce  ;  sa  partie  pos- 
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ttrieiire  b'cbI  évasée  en  forme  de  cloche,  et  i>rés<'ate  de  lar- 
ges dt^nhiriirPB  ;  mais  la  partie  nnlérieiire  de  l'âme  est  restée 
parrailtmi^nt  inlarte.  11  fut  impossible  de  Tnire  pénétra 
l'obus  dans  la  volée  ;  néanmoins,  il  avait  dA  la  parcomir 
au  moment  de  l'éclalement  ;  on  en  peut  donner  conmu 


preuves  à  peu  près  certainee  les  nombreuses  traces  de  rafii- 
res qu'avec  im  peu  d'attention  on  distingue  sur  «a  EurTice. 
(The  Engineer.) 

Angleterre  :  Rapport  de  la  commission  du  mitnil- 
lenses.  —  La  commissiou  des  milrailleuses  a  enfin  publié 
son  rapport  sur  les  expériences  exécutées  il  y  a  (juelilDn 
mois  à  Shoehuryness  avec  dilTérents  types  do  mitrailIenE» 
de  petit  calibre.  I^a  commission  condamne  les  eyslimei 
Gatling  et  Prat-Whitney  ;  elle  fait  l'éloge  du  syslème 
Nordeufelt,  tout  en  rejetant  la  petite  milrailleuse  àcio] 
canons,  à  cause  du  mauvais  fonctionnement  de  ses  eitrac- 
leurs  ;  on  peut  d'atlleure  facilement  corriger  ce  déftot 
en  faisant  les  extracteurs  plus  forts  ou  les  rebords  des  étuis 
plus  larges.  Le  rapport  donne  la  supériorité  à  la  milnil- 
leuEC  Nordenfeit  sous  le  rapport  de  la  puissance  etdeU 
rapidité  du  fcii,  de  la  légèreté  et  de  la  facilité  d'iDStaUstion*, 
mais,  dit  la  commission,  la  mitrailleuse  Ganlner,  quoique 
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moins  rapide  que  la  Nordenfelt,  se  charge  plus  facilement 
et  a  plus  de  régularité  dans  un  tir  continu.  Le  rapport 
conclut  en  demandant  la  poursuite  des  expériences  avec  la 
mitrailleuse  Gardner.  Quant  à  la  mitrailleuse  Nordenfelt, 
on  sait  qu'elle  a  été  adoptée  depuis  longtemps  par  la  ma- 
rine, qui  en  a  déjà  300  en  service  et  qui  vient  d'en  faire 
une  nouvelle  commande  de  60.     (Army  and  Navy  Gazette.) 

Hollande  :  Exercices  de  défense  dans  certains  forts.  — 

Le  Recueil  militaire  annonce,  en  date  du  18  mai  dernier, 
que  du  1*'  au  25  août  prochain,  on  mettra  en  état  de 
défense  et  on  occupera,  en  se  rapprochant  autant  que  possi- 
ble des  conditions  du  temps  de  gueiTe,  un  groupe  de  forts 
de  la  nouvelle  ligne  d'eau  hollandaise.  Les  forts  désignés 
à  cet  effet  sont  ceux  de  Gagel,  Ruigenhœk  et  Voordorp. 

Les  troupes  qui  participeront  à  l'instruction  précitéOi 
comprendront  : 

Deux  compagnies  du  5*  bataillon  du  8*  régiment  d'in- 
fanterie (182  hommes); 

Deux  compagnies  du  1*'  régiment  d'artillerie  de  forte- 
resse (306  hommes)  ; 

Des  détachem.ents  du  train,  du  génie  (52  hommes)  et 
du  service  sanitaire.  L'effectif  total  s'élèvera  à  550  hom- 
mes environ.  {Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Russie.  —  Cartouches  de  coton-poudre.  —  D'après  un 
ordre  impérial  daté  du  10-22  juin  1881 ,  daus  la  cava- 
lerie et  les  troupes  cosaques,  les  anciennes  cartouches  de 
dynamite  ont  été  remplacées  par  des  cartouches  de  coton- 
poudre,  pour  la  desti'uction  des  voies  ferrées  et  des  télé- 
graphes. 

Les  précautions  à  prendre  pour  la  conservation  de  ces 
cartouches  sont,  en  général,  celles  qui sontdéjàen  vigueur 
pour  la  conservation  de  la  poudre.  Les  magasins  doivent 
*tre  secs  et  bien  aérés. 

On  emploie  deux  sortes  de  cartouches  :  les  cartouches 
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humides,  qui  forment  la  majeure  partie  de  rapprovisionne- 
ment,  et  les  cartouches  sèches,  qui  servent  d'amorces  aux 
premières. 

Les  cartouches  humides  sont  simplement  conservées  el 
expédiées  dans  des  caisses  en  bois  ;  les  sachets  en  bourre 
de  soie  qui  doivent  servir  à  envelopper  les  cartouches  sont 
emmagasinés  à  part.  Les  cartouches  sèches  ou  cartou- 
ches-amorces sont  placées  dans  des  caisses  de  zinc,  ren- 
fermées elles-mêmes  dans  des  caisses  en  bois  ;  le  tout  est 
enveloppé  de  tôle  de  fer,  et  c*est  ainsi  qu'on  les  envoie  aux 
escadrons  ou  sotnias;  elles  sont  mises  à  part  des  cartou- 
ches humides,  dans  des  endroits  secs  et  chauds. 

Une  fois  par  an  au  moins,  on  pèse  les  cartouches  hnmi- 
des  et  on  observe  leur  aspect  extérieur  pour  voir  si  elles 
se  sont  détériorées  ou  si  leur  humidité  a  éprouvé  quelque 
variation.  Si  une  cartouche  humide  présente  une  couleur 
brun- violet,  il  faut  examiner  toutes  les  cartouches  avec  soin 
et  employer  sans  retard  celles  qui  ont  la  même  apparence. 

On  pèse  de  même  les  cartouches  sèches.  Celles  qui  ont 
plus  de  3  p.  100  d'humidité  sont  à  mettre  à  part.  On  en- 
flamme les  cartouches  sèches  à  l'aide  d'une  amorce  conte- 
nant 2  grammes  de  fulminate  de  mercure.  Les  amorces  el 
le  cordeau  Bickford  sont  éloignés  des  endroits  qui  renfer- 
ment des  cartouches  sèches. 

En  guerre,  les  cartouches  sont  portées  dans  des  bissacs 
par  des  chevaux  de  bât,  les  cartouches  sèches  dans  des 
bissacs  spéciaux.  Les  hommes  ne  devront  avoir  à  les  ma- 
nipuler qu'au  moment  de  les  employer. 

{Deutsche  Heeres-Zeitung,) 

Suède  :  Expériences  de  tir.  —  Des  expériences  de  tir 
ont  eu  lieu  le  1*'  juin  dernier,  dans  le  voisinage  de  l'ate- 
lier des  chantiers  de  construction,  avec  une  cartouche 
d'exercice  due  au  lieutenant  de  la  station  navale  de  Stock- 
holm, B.  J.  A.  Lidman.  Cette  invention  a  pour  objet  de 
permettre  d'exercer  à  peu  de  frais  la  troupe  au  pointage, 
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oit  dans  la  chambre  d'exercice,  soit  en  rase  campagne; 
loit  sur  mer.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  ne  siifflt  pas  que 
'homme  de  troupe  s'exerce  simplement  à  pointer,  ainsi 
lue  cela  a  eu  lieu  jusqu'ici,  il  est  en  outre  d'unfe  grande 
mportance  qu'il  puisse  voir  le  coup.  Ces  cartouches  d'exer- 
nce  peuvent  être  employées  aussi  ])ien  avec  les  canons 
qu'avec  les  mitrailleuses  ]  elles  s'appliquent  à  tous  les  cali- 
bres et  en  particulier  aux  systèmes  à  inflammation  centrale. 
Afin  de  montrer  comment  l'application  satisfaisait  à  ces 
conditions,  le  lieutenant  Lidman  avait  adapté  les  cartouches 
qui  ont  été  expérimentées  à  ime  mitrailleuse  Palmcrantz 
à  quatre  canons.  L'invention  a  répondu  parfaitement  au 
but  qu'on  s'était  proposé  ;  le  chargement  s'est  effectué 
avec  facilité  et  le  résultat  a  visiblement  satisfait  les  hommes 
du  métier  présents  à  l'expérience. 

(Revue  militaire  de  l'étranger.) 
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Aide-mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillene,  4*  ('dîtion;  libnirie 
Dumaine.  —  Chapitre  VI.  Munitions  d'artillerie  et  artifices.— 
Chapitre  IX.  Cheval  et  harnachement. 

Lr\  librairie  Dumiin ?  vient  de  mettre  en  vente  deui 
nouveaux  fascicules  de  V Aide-mémoire,  L^  chapitre  TI 
(Munitions  d'arlilleric  et  artifices)  comprend  la  descrip- 
tion des  bâtiments  et  de  l'outillage  consacrés  à  la  confec- 
tion des  munitions  et  artifices  ;  il  donne  de  uombreni 
renseignements  sur  les  matières  employées,  sur  h&  opéra- 
tions préliminaires  à  leur  faire  subir,  sur  les  dimensions 
et  la  forme  des  principales  munitions,  sur  le  chargement 
des  divers  projectiles,  sur  les  divers  modes  de  communi- 
cation du  feu,  sur  les  artifices  incendiaires,  d'éclairageet 
de  signaux  ;  il  se  termine  par  quelques  indications  sur  b 
réception,  la  conservation  et  la  démolition  des  maoitioas 
et  artifices. 

Le  chapitre  IX  (Cheval  et  harnachement)  se  divise  «i 
deux  parties  principales  :  la  première  comprend  tout  ce 
qui  est  relatif  au  cheval  ;  la  seconde,  tout  ce  qui  est  relatif 
au  harnachement.  La  première  partie  traite  des  condition 
d'achat  des  animaux  de  trait,  de  selle  et  de  bât,  des  opéra- 
tions du  recensement  et  du  classement,  de  la  nourriluW] 
des  écuries,  de  la  ferrure,  des  soins  à  donner  en  roule  et 
en  campagne,  et  enfin  de  la  remonte  des  olïicicrs.  La  se- 
conde partie  donne  la  nomenclature  des  divers  harnache- 
ments en  service  dans  Tartillerie  et  dans  les  équipage* 
militaires  ;  elle  indique  les  dispositions  à  prendre  contre 
les  blessures  occasionnées  par  le  harnachement,  et  donne 
ensuite  les  renseignements  sur  la  conservation  et  Tealre- 
tien  du  harnachement,  sur  la  désinfection  des  écuries  et 
des  effets  de  pansage,  sur  les  marques  et  le  numérotage 
des  diverses  parties  du  harnachement. 

Le  Gérant  :  Gh.  Nchuib^* 


NOTE  


SUR  UNE  "^v  '      4'      ^^     


PERCUSSION   SPÉCIALE 


AUX 


ARMES    KAYEES 


Dans  l'étude  des  percussions  qu'une  bouche  à  feu  rayée 
impose,  pendant  le  tir,  à  Tensemble  du  système  qui  la 
supporte,  on  néglige  généralement  l'influence  des  rayures 
et  l'on  a  recours  à  la  même  analyse  que  si  l'arme  était 
lisse.  Il  est  clair  cependant,  que  si  la  pièce,  au  lieu  d'être 
supportée  à  la  manière  habituelle,  était  montée  sur  des 
colliers  concentriques  à  l'âme,  elle  subirait  pendant  le 
tir,  en  môme  temps  qu'un  recul  longitudinal,  une  sorte  de 
recul  de  rotaiion  et  qu'elle  prendrait  un  mouvement  héli- 
coïdal dans  ses  colliers  :  l'appui  des  tourillons  empêche 
ce  mouvement  d'être  sensible,  mais  la  percussion  de  rota- 
tion n'en  existe  pas  moins  et  c'est  son  étude  sommaire 
que  nous  avons  en  vue  dans  cette  note  ('). 

Considérons  une  bouche  à  feu  rayée  à  gauche:  supposons 
que  ses  tourillons  reposent  directemant  sur  les  flasques  en 
des  points  À  (droite)  et  B  (gauche)  :  représentons  par  c  le 


(')  éerlte  en  férrier  1876,  eette  note  n'A  été  eommaniqaée  à  oette  époqae  qa*à 
quelques  officiers  du  dépôt  central  et  de  la  19«  brigade  :  nous  croyons  ntile  de  la 
publier  aujourd'hui  pour  les  raisons  suivantes  : 

1«  Les  effets  de  la  p«retM«ion  de  rotation  sont  devenus  particulièrement  sensibles 
«vee  les  armes  actuelles,  à  grandes  vltssses  initiales  :  ils 's'étendent  à  tontes  les  par* 
lies  du  système,  bouche  à  feu,  affAt,  châssis,  plate-forme. 

S»  Cette  cause  de  dégradations  dissymétriques,  peu  remarquée  Jusqu'ici  et  ignorée 
pettt*étre  de  beaucoup  d'officiers,  vient  de  se  manifester,  dans  de  récentes  expé* 
riences  de  Kmpp  à  Meppen,  par  des  effets  si  trancbés  que  les  expérimentateurs  ont 
été  conduits  à  on  rechercher  l'origine. 

9»  Il  p3urratt  j  avoir  un  incontestable  intérêt  à  faire  ressortir  dans  les  rapports 
d'sxpérienees  et  d'écoles  à  feu  tous  las  effets  imputables  à  la  percussion  d*  rotation. 
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Calibre  de  cette  pièce,  par  a  la  distance  âB  et  parc  l'an- 
gle de  tir.  Les  forces  gui  déterminent  les  percussions  sont: 
1*  une  force  F  (pression  des  gaz  sur  le  fond  de  Tâme), 
dirigée  suivant  Taxe  de  la  pièce  en  sens  contraire  dumon' 
vement  du  projectile;  2*  un  couple  cf  (réaction  da 
rayures),  dont  l'axe  est  parallèle  à  celui  de  laboachei 
feu,  et  auquel  on  peut  substituer  un  couple  équivalent 
dont  le  bras  de  levier  serait  A  B  =  a  et  le  moment  af^-tf. 
La  force  F  peut  se  décomposer  en  deux  autres  F^jF^res- 

F 

pectivement  égales  à  ^  appliquées  en  A,B  et  en  un  cou- 
ple qui  a  pour  effet  principal  de  déterminer  la  percussim 
sur  la  vis  de  pointage  et  négligeable  au  point  de  vuedei 
percussions  qui  s'exercent  par  les  tourillons. 

Les  forces  ainsi  transportées  en  A  et  B  donnent  parleur 
décomposition  suivant  deux  directions,  l'une  horizontale, 
l'autre  verticale,  parallèles  au  plan  de  tir  : 

.  ^J^ji  '  -1  ^ïie  composante  horizontale  $,=F.co8  •—/,»• 
point  d*appui>  ^  .    ,         7      ^    .         . 

de  droite    i  ^^®  composante  verticale      yi=F,  sin.fH-/,cflii 

.  ^^j»  '  •!  ^^^  composante  horizontale  $j=F,  coa  •+/,»«• 
point  d  appui»  '^  ,    ,         yi        i       t  w« 

de  gauche   )  ^^®  composante  verticale       4'j=F,  sinf  — /.«ut 

Négligeons  les  composantes  horizontales  $p  $,  dont 
l'effet  est  atténué  par  le  recul,  pour  nous  attacher  seule- 
ment aux  percussions  verticales  qui  mettent  plus  directe- 
ment en  jeu  les  forces  moléculaires  :  elles  sont  mesurées 
par  les  impulsions  totales. 

/'h  ^  ^        /  ^s  <^  ^     G  étant  la  durée  de  la  percussion. 
1/0 

Si  l'on  représente  par  a  le  rapport  de  la  masse  de  b 
charge  à  celle  du  projectile  m,  par  Yo  la  vitesse  initi^^; 
on  peut  écrire  : 
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On  a,  d'autre  part  : 

9  étant  le  rayon  de  giration  du  projectile  par  rapporta  son 
axe.  On  déduit  de  là  : 


i/o  Uq 


«0 


expression  dans  laquelle  Oo  représente  la  vitesse  angu- 
laire du  projectile  à  sa  sortie  de  Pâme;  cette  vitesse  est 
donnée  en  fonction  du  pas  des  rayures  h^  par  la  relation  : 

2ffVo 


«p—     ^    . 


On  a  donc,  en  résumé  : 


s- 


U=i^- 


et  les  percussions  considérées  ont  pour  expression  : 


Si  l'on  pose 


8--* 


7F  p- 


«*('+Ô 


le  rapport  entre  les  deux  percussions  s'exprime  de  cette 
façon  simple  : 

P,  __  sîn  (y  +  n) 
P,  ""  an  (y  —  fiY 

Appliquons  cette  expression  à  un  système  moyen  ana- 
logue au  système  de  Bange  actuellement  en  service  (canons 
de  80,  90,  120,  155),  on  peut  prendre  approximative- 
ment: 
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p  =  0,4  c     a  =  d,5c     h  z=  25  c     «  =  t 

ce  qui  donne  : 

n  =  2^30' . 

Pour  un  angle  de  tir  de  7°  par  exemple,  correspondant 
à  une  portée  de  plue  de  3  000  mètres,  les  deux  percussions 
sont  encore  dans  le  rapport  de  : 

Bin  9*30' 
Bin  4»30' 

BOit  I  environ,  et  comme  les  effets  destructeurs  sont,  tout» 
choses  égales,  mesurés  par  le  carré  des  percussions,  il  en 
résulte  que  l'effet  destructeur  qui  s'exerce  transversale- 
ment sur  le  flasque  droit  est  environ  quatre  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  qui  affecte  le  flasque  gauche.  On  voitde 
plus,  que  tant  que  Tangle  de  tir  est  inférieur  à  2*30'  (1500 
mètres  de  portée),  la  percussion  sur  le  côté  gauche  est 
négative^  c'est-à-dire  qu'elle  s'exerce  sur  la  sus-bande  ou 
tend  à  faire  sortir  le  tourillon  de  son  encastrement. 

Ainsi  se  trouve  démontrée  l'existence  d'une  cause  de 
dégradations  absolument  dissymétriques  dont  les  effets  ne 
sauraient  être  négligés  et  que  Vexpérience  conOrme  d'ail- 
leurs de  la  manière  la  plus  frappante.  On  pourra  s'assuier 
en  effet,  par  la  lecture  des  rapports  de  conunissions  rela- 
tifs à  l'étude  des  bouches  à  feu,  des  affûts  ou  des  plates- 
formes  que  l'influence  destructive  que  nous  avons  en  vue 
pour  être  restée  inaperçue  jusqu'ici  ne  s'en  est  pas  moins 
manifestée  en  mainte  occasion.  Nous  nous  bornerons  aui 
quelques  exemples  suivants  qui  nous  paraissent  suffisam- 
ment caractéristiques  : 

«  ....  Le  flasque  gauche  a  été  fendu  à  la  limite  de  Ten- 
«  castrement  de  la  tôle  vers  sa  face  intérieure  :  on  verra 
«  plus  loin  que  l'affût  n°  9,  presque  identiquement  sain- 
te blable  à  celui  dont  il  s'agit,  s'est  également  fendu  au 
«  même  endroit.  (Commission  de  Bourges ,  expériences  en 
«  vue  d'améliorer  le  tir  des  canons  de  4  rayés  de  campagne,) 
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c  ....  Le  fourreau  d*essieu  était  criqné  contre  Pétrier 
«  d*essieu  en  dehors  du  flasque  droit^  enfin  tout  Taffût 

<  avait  été  soumis  à  des  percussions  auxquelles  il  lui  était 
«  impossible  de  résister  :  aussi  avait-il  éprouvé  une  sorte 
«  de  mouvement  de  torsion  entre  l'essieu  et  la  roue;  ce 
«  mouvement  avait  entraîné  les  nombreuses  disjonctions 
«  signalées  dans  les  assemblages,  en  même  temps  les  fias- 
«  ques  s'étaient  gondolés  ;  l'inflexion  était  surtout  sensible 
«  Bur  le  flasque  droit,..»  {Rapport  de  la  Commission  de  Calais, 
n"  91-103-115.  —  Canon  de  95,  n'»  2  sur  affût  Lahitolle.) 

«  ....Deux  obusiers  eurent  successivement  leur  touril- 
«  Ion  droit  cassé....  On  essaya  alors  l'afFût  de  côte  en  fonte 
«  de  fer  construit  pour  le  canon  de  li9%....  au  6'  coup  le 
«  tourillon  droit  fut  cassé  au  ras  du  corps  dé  la  pièce.... 
«  On  tira  avec  l'affût  ainsi  modifié  ,  or  au  9*  coup  le  tou- 
«  rillon  droit  fut  encore  une  fois  cassé  au  ras  du  collet. 
(Expériences  sur  l'obusier  de  22%.  Mémorial  de  la  marine^ 
t.  HT,  l'*  Uvr.) 

«  ....  Le  côté  droit  (du  grand  châssis)  commence  à 
«  montrer  une  fente  longitudinale....  » 

et  plus  loin  avec  le  système  modifié  : 

«  ....le  côté  droit  commenceàse  fendre.  »  (Commissionde 
Tarbes,  expériences  sur  la  transformation  des  affûts  de  place 
qui  devront  être  affectés  au  tir  du  canon  de  138%.) 

Additions  (1881.) 

«  ••••Dans  ces  dernières  épreuves  les  roues  ont  fatigué 

<  de  plus  en  plus,  surtout  la  roue  droite.  »  {Commission  de 
Calais,  rapport  sur  V affût  de  95,  n**  4.) 

«  ....  L'affût  a  éprouvé  un  grand  nombre  de  dégrada- 
«  tions  dont  la  plus  importante  est  une  crique  du  flasque 
«  gauche  s'étendant  depuis  la  plaque  de  dessous  de  flèche 
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<  jusqu'à  mi-hauteur  du  flasque.  »  (Commission  de  Calais, 
établissement  des  tables  de  tir  du  canon  de  90%  à  la  charge 
de  2  kilogr.) 

«  ....  L'avant  de  la  plate-forme  s'est  enfoncé  surtout 

«  vers  la  droite Dans  la  1"  séance  de  tir  l'affût  s'est  ren- 

«  versé  sur  le  côté  droit  sans  que  rien  sur  la  plate-forme 
«  semblât  capable  de  causer  cet  accident.  (Tarbes,  expé- 
riences SUT  les  plates-formes  de  138%.) 

«...  On  a  constaté  que  la  partie  droite  (de  la  plate-forme) 
«  s'est  enfoncée  de  10  centimètres  environ  et  la  partie 
€  gauche  de  6  centimètres  à  la  jonction  des  deux  parties  du 
«  tablier.  L'avant  s'est  enfoncé  de  3%i,5  à  droite  et  de 

<  2%, 5  à  gauche.  {Commission  de  Calais,  expériences  sur  di- 
verses plates-formes  de  138 % .) 

«  ....  Après  180  coups  la  droite  de  la  plate-forme  était 
«  à  l'avant  de  4  centimètres  en  contre-bas  de  la  gauche.  » 
(Même  rapport.) 

Enfin  dans  de  récentes  expériences  exécutées  par  Erupp 
au  polygone  de  Meppen  sur  des  canons  de  12%  et  de  iô% 
rayés  à  droite ,  la  percussion  de  rotation  s'est  manifestée 
d'une  façon  très  saisissante. 

«  A  l'un  des  coups  suivants,  sous  l'angle  de  — 15%  la 
«  pièce  retomba  si  rudement  sur  la  roue  gauche  que  le 
«  boulon  d'étrier  d'essieu  de  droite  se  rompit. 

«  On  a  remarqué,  durant  ce  tir  au-dessous  de  l'horizon, 

<  que  la  pièce  retombait  invariablement  sur  la  roue  gauche 
«  et  non  point  sur  les  deux  roues  ensemble.  Il  faut  sans 
«  doute  attribuer  ce  fait  à  ce  que,  durant  le  recul,  la  pièce 
«  peut  prendre  librement  le  mouvement  de  rotation  que  le 
«  projectile  tend  à  lui  imprimer,  par  suite  de  la  réaction 
«  des  rayures  :  dans  les  pièces  rayées  à  droite  ce  mouve- 
«  ment  se  produit  vers  la  gauche  et  il  en  résulte  que  la 
«  roue  gauche  touche  le  sol  la  première.   Cette  chute 
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K  oblique  occasionne  à  Taffût  les  plus  graves  dégrada- 
K  tioQSy  comme  le  prouve  Texpérience.  »  [Expériences  de  tir 
mr  des  canons  de  12%  et  de  15%  de  siège  et  de  place  au 
oalygone  de  Meppen.  Essen,  décembre  1880  (*)]. 

(>)  M.  1«  eolonel  Hoj«l,  aid«  de  e«mp  d«  S.  A.  B.  la  Prince  d'Orange,  anqml  Je 
lots  lA  commimicadoii  de  ces  IntéreMantet  obierTatloat,  a  bien  roula  me  faire 
"•■Darqaer  auisi  que  le  rapport  des  impoUiont  de  reeal  à  droite  et  à  gaache,  que 
i*ai  B^ligé  de  développer,  a  pour  ezpreMion 

COt  (y  —  »|) 

cos  (t  +  n) 

rt  qu'il  7  a  nn  eertain  Intérêt  pratique  à  signaler  cette  inégalité.  Elle  est  eaaae  en 
vSét,  dit  M.  Hojel,  qae  pendant  le  recul  la  crosse  de  l'affftt  dérie  à  droite  (si  la 
plèee  eet  rayée  à  gauche).  Si  l'on  teit  usage  de  coins  sur  la  plate-forme  pour  atté- 
iiner  refFet  du  recul,  Taffût  se  remettra  en  batterie  en  prenant  une  position  à  gauche 
le  celle  qu'il  occupait  précédemment  :  or,  il  est  de  notoriété  que  dans  le  tir  consé- 
sstif  le  déplaeemetft  latéral  du  canon  s'opère  d'une  manière  très  sensible  et  il  y  a 
llea  de  croire  que  dans  le  tir  des  bouches  à  feu  montées  sur  affûts  à  lisoirs  diree- 
teors  lee  usures  ou  dégradations  irréguliéres  de  ces  lisoirs  peuTOnt  être  attribuées 
k  1a  différence  des  impulsions  qui  s'exereent  par  les  deux  tourillons. 

Il  7  a  lieu  d'obserrer,  en  outre,  qu'en  raison  de  l'inégalité  des  percussions  Torti- 
aalea,  le  froitnuni  de  l'affût  sur  sa  plate-forme  ou  son  châssis  pendant  le  recul  est 
^Ins  grand  du  côté  droit,  oe  qui  contribue  à  rendre  plus  sensibles  la  déviation  de  la 
HToese  on  les  dégradations  latérales. 

Chapel, 
Capitaine  d'artillerie. 


LES  NOUVELLES  FORMATIONS 


ET  LA 


COMPOSITION  ACTUELLE  DE  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 


(Extrait  de  la  Revue  militaire  de  VÉitranger,) 


L'artillerie  allemande  a  subi  de  profondes  modifications 
dans  les  dix  dernières  années.  On  sait  déjà  que,  depuis 
le  1"  novembre  1872,  l'artillerie  de  campagne  et  l'artille- 
rie à  pied  de  l'armée  prussienne  sont  nettement  divisées 
en  deux  corps  bien  distincts.  Les  sous-officiers  et  les  sol- 
dats sont  spécialement  affectés  à  chacune  des  deux  aitille- 
ries  et  ne  peuvent  passer  de  l'une  dans  l'autre.  En  principe, 
la  séparation  des  deux  corps  d'officiers  est  également  com- 
plète ;  toutefois,  un  officier  de  Tarlillerie  de  campagne 
peut,  avec  Tautorisation  de  l'Empereur,  passer  dans  ^a^ 
tillerie  à  pied  et  réciproquement. 

Jusqu'à  présent,  la  division  en  deux  armes  n'existait  en 
Bavière  que  pour  la  troupe  ;  mais  on  a  profité  du  large 
mouvement  d'avancement  et  de  mutations  occasionné  par 
les  formations  du  1"  avril  1881,  pour  accomplir  la  sépara- 
tion des  deux  corps  d'officiers  (*). 

En  Saxe  et  en  Wurtemberg,  les  officiers  des  deux  artil- 
leries continuent  à  figurer  sur  les  mômes  listes  d'ancien- 
neté. Le  nombre  relativement  restreint  des  troupes  d'artil- 
lerie de  ces  deux  royaimies  paratt  être  un  obstacle  à  la 
disjonction  dos  deux  corps  d'officiers. 

Dans  le  présent  travail,  nous  étudierons  d'abord  l'artil- 
lerie de  campagne  au  point  de  vue  des  fonnatîons  non- 

(•)  Voir  RwHê  d'artilUrie,  t.  XVIII,  p.  «87. 
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vellesi  aussi  bien  qu'à  celui  de  sa  composition  d'ensem- 
ble actuelle;  Nous  passerons  ensuite  à  Tartillerie  à  pied 
et  nous  réserverons  à  un  cbapitre  spécial,  exclusivement 
consacré  aux  états-majors,  aux  établissements  et  services 
divers,  tout  ce  gui  concerne  le  personnel  technique  et  les 
établissements  de  Tartillerie. 

Artillerie  de  campagne. 

Formations  nouvelles. 

De  toutes  les  armes,  c'est  l'artillerie  de  campagne  qui  a 
le  plus  largement  bénéficié  des  augmentations  effectuées 
au  mois  d'avril  dernier.  Le  nombre  des  batteries  de  cam- 
pagne  a  été  porté  de  300  à  340. 

L'accroissement  de  l'artillerie  est  de  13.33  p.  100,  tandis 
que  celui  de  l'infanterie  est  de  7.55  seulement  et  celui 
de  l'armée  entière  de  6.3. 

En  exécution  de  la  loi  du  6  mai  1880,  les  40  batteries 
nouvelles  ont  servi  à,  créer  un  régiment  à  8  batteries  et 
à  former  32  batteries  que  l'on  a  ajoutées  aux  anciens  régi- 
ments. 

La  Prusse  a  fourni  le  régiment  nouveau  et  24  batteries, 
soit  en  tout  32  batteries.  La  Saxe  et  le  Wurtemberg  ont 
formé  chacun  2  batteries  ;  la  Bavière,  4  batteries. 

Pour  bien  saisir  les  principes  ^qui  ont  présidé  à  la  répar- 
tition des  formations  nouvelles  dans  les  brigades  d'artille- 
rie existant  antérieurement,  il  est  nécessaire  de  se  reporter 
à  l'organisation  ancienne. 

Les  36  régiments  d'artillerie  de  campagne  étaient  répartis 
en  16  brigades  à  deux  régiments,  en  une  brigade  à  trois 
régiments  (la  11')  et  en  un  régiment  isolé  appartenant  au 
XV*  corps  (Alsace-Lorraine).  C'est  à  ce  dernier  corps 
d'armée  que  l'on  a  affecté  le  régiment  nouveau,  en  même 
temps  que  l'on  y  a  constitué  un  commandement  de  bri- 
gade d'artillerie  de  campagne  de  nouvelle  création  (*).  Il 


(')  O'eat  le  Mal  emploi  d'ottoier  général  qui  ait  été  néeeielté  par  let  formationt 
aomTellet. 
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existe  donc  actuellement  37  régiments  répartis  en  18  bri- 
gades. 

Les  trente- deux  autres  batteries  ont  été  ajoutées  auiiégi- 
ments  existants,  de  façon  à  porter  à  quatre  le  nombre  des 
batteries  de  celles  des  Abtheilurigen  montées  qui  n'en 
avaient  précédemment  que  trois. 

Les  régiments  divisionnaires,  on  le  sait,  étaient  unifor- 
mément composés  de  deux  Abtheilimgen  à  quatre  batteries 
montées  chacune  ;  on  n'y  a  rien  modifié. 

Par  contre,  les  régiments  de  corps  d'armée  étaient  com- 
posés, en  principe,  de  trois  Abtheilungerij  une  à  chevalet 
deux  montées,  les  unes  et  les  autres  à  trois  batteries. 

Rien  n'a  été  modifié  aux  régiments  de  corps  n**  14  el 
15,  dont  nous  donnons  plus  loin  la  composition  ;  mais  on 
a  attribué  une  des  batteries  de  nouvelle  formation  à  cha- 
cune des  Abtheilungen  montées  des  régiments  d'artillerie 
de  corps  suivants  :  1*'  régiment  de  la  garde  prussienne, 
n***  1  à  11  (prussiens),  n**  13  (wurtembergeois),  n"  2  et  3 
(bavarois).  On  a  ainsi  employé  trente  batteries. 

Pour  les  deux  batteries  saxonnes,  on  a  dû  procéder  diffé- 
remment. Le  régiment  de  corps  n""  12  comptait  déjà  deoi 
Abtheilungen  montées  à  quatre  batteries,  plus  une  Ahlhri- 
lung  à  cheval  de  deux  batteries  seulement.  Les  deux  batt^ 
ries  nouvelles  ont  été  ajoutées  à  cette  dernière  Abtheihmg^ 
qui  devient  mixte  et  comprendra  à  l'avenir  deux  batteries 
montées  et  deux  à  cheval. 

On  a  employé,  pour  former  le  nouveau  régiment  d'ar- 
tillerie, la  même  méthode  que  pour  les  régiments  d'infan- 
terie, c'est-à-dire  qu'on  a  emprunté  une  batterie  à  chacune 
des  huit  régiments  énumérés  ci-après:  14*  (Carlsruhe), 
15*  (Strasbourg),  18«  (Francfort-sur-Oder  et  Landsberg), 
20"  (Posen  et  Glogau),  23**  (Cologne  et  Juliers),  25*  (Bes- 
sungen,  près  Darmstadt),  26"  (Oldenbourg  et  Celle),  el 
30*  (Rastadt).  Le  nouveau  régiment  a  reçu  le  n*  31  et  s'est 
formé  à  Haguenau,  où  les  Allemands  ont  établi  un  grand 
polygone.  L'état-major  et  la  1'*  Abtheilung  du  31*  sont  res- 
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tés  en  garnison  à  Hagucnau  ;  la  2*  Abtheilung  est  allée 
remplacer  à  Metz  V Abtheilung  du  15*  régiment  d'artillerie 
de  campagne,  qui  est  rentrée  à  Strasbourg,  où  le  dernier 
régiment  est  actuellement  concentré  en  entier. 

Ceux  de  ces  régiments  qui  ont  ainsi  perdu  une  batterie 
en  ont  immédiatement  reconstitué  une  autre,  au  moyen 
d'éléments  tirés  d'eux-mêmes. 

Les  batteries  qui  ont  servi  à  augmenter  les  Abtheiîungen 
montées  des  régiments  de  corps  ont  été  créées  par  les  bri- 
gades auxquelles  ces  régiments  appartiennent.  Bornons- 
nous  à  ajouter  que  les  cbevaux  de  selle  nécessaires  parais- 
sent avoir  été  fournis  surtout  par  la  cavalerie,  et  les  che- 
vaux de  trait  directement  par  la  remonte. 

Composition  et  effectifs  actuels  de  Vartillerie  de  campagne. 

Les  trente-sept  régiments  de  l'artillerie  de  campagne  de 
l'armée  allemande  sont  actuellement  répartis  en  dix-huit 
brigades.  Dix-sept  brigades  comptent  chacune  deux  régi- 
ments ;  la  11*  brigade  en  a  trois.  Un  des  deux  régiments 
est  régiment  divisionnaire  ;  l'autre  est  régiment  de  corps. 

Dans  les  contingents  prussien,  saxon  et  wurtembergeois, 
c'est  le  régiment  de  chaque  brigade  dont  le  numéro  est  le 
moins  élevé  qui  est  régiment  de  corps  (P'  régiment  de  la 
garde  et  régiments  n°'  1  à  15  de  la  ligne).  On  remarquera 
aussi  que  le  régiment  d'ailillerie  de  corps  porte  précisé- 
ment le  numéro  du  corps  d'armée  auquel  il  appartient. 

Dans  le  contingent  bavarois,  les  régiments  de  corps  sont 
les  régiments  n"*'  2  et  3. 

Les  régiments  divisionnaires  ont  pris  la  série  des  numé- 
ros de  16  à  31,  le  régiment  divisionnaire  du  I"  corps  étant 
le  régiment  n*  16,  et  celui  du  XV*  corps,  le  régiment  n°  31. 
Il  n'y  a  d'interruption  dans  la  série  qu'à  partir  du  n""  25, 
conservé  au  régiment  grand-ducal  hessois,  qui  est  le  3"^  ré- 
giment de  la  11*  brigade  d'artillerie  Q). 

O  Ii«  B^  S5  eit  earActérli tique  du  contingent  du  grand-duohé  de  Hcsse-DarondtAdt 
(0r  diTiaioBi  S5*  brigade  de  cavAlerle,  25«  régiment  d'Artillerie^  etc.;. 
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Les  régiments  divisioanaires  de  l'artillerie  baTaroue 
portent  les  rf*  1  et  4. 

Tous  les  régiments  divisionnaires  se  composent  unifor- 
mément de  deux  Abtheilungen  montées  k  quatre  batteries 
chacune. 

Les  régiments  d'artillerie  de  corps  possèdent  en  prio- 
cipo  trois  Abtheilungen;  une  de  ces  Abtheilungen  est  kdimi 
et  compte  trois  batteries  ;  les  deux  autres  sont  montées  et 
fortes  chacune  de  quatre  batteries. 

Cette  composition  normale  est  celle  des  r^ments  de 
corps  de  la  garde  royale  prussienne,  des  onze  premiers  coips 
d*armée  et  des  deux  corps  bavarois. 

Le  régiment  de  corps  saxon  (XIP  corps)  se  compose  de 
deux  Abthcihmgen  montées  à  qualre  batteries  et  d'une  Âbihà- 
luiuj  mixte  de  deux  batteries  montées  et  de  deux  batteries 
i\  cheval. 

Los  régiments  de  corps  des  XIIP  et  XV*  corps  ont  cha- 
cun diHix  Abtheilungen  montées  de  quatre  batteries,  mail 
pas  dWbtheilung  à  cheval  ;  par  conséquent,  dans  ces  deux 
corps,  il  n*existe  aucune  différence  entre  la  compoâtioQ 
dos  lUnix  régiments  de  la  brigade  d'artillerie. 

Lo  régiment  de  corps  n°  14  n'a  que  deux  Abtheilungen;  Il 
pnMuiore,  montée,  et  à  quatre  batteries;  la  deuxième  se  com- 
poso  de  trois  batteries  montées  et  d'une  batterie  à  cheTal. 

Kutiu,  lo  régiment  grand-ducal  hessois  n*  25,  que  l'on 
no  saurait  classer  exactement  ni  dansles  régiments  de  c^rps, 
ni  dans  los  régiments  divisionnaires,  compte  deux  Abthei' 
lun^jen  ;  la  première  possède  trois  batteries  montées  et  la 
soootido  doux  batteries  montées  et  une  batterie  à  cheval. 

Il  oxlsio  au  total  89  Abtheilungen  d'artillerie  de  campa- 
guo,  savoir  : 

71  Ahthrilungcn  montées  à  quatre  batteries; 

14         —  à  cheval  à  trois  batteries  ; 

iî         —  mixtes  à  quatre  batteries  ; 

l  —  montée  à  trois  batteries  ; 

l  —  mixte  à  trois  batteries. 
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L'artillerie  montée  est  actuellement  répartie  d'une  ma- 
nière très-symétrique  dans  la  plupart  des  corps  d'armée  : 
q[uatre  Abiheilungen  à  quatre  batteries  réparties  en  deux 
régiments.  L'adjonction  de  batteries  à  cheval  vient  seule 
rompre  cette  symétrie.  Faut-il  constater  dans  ce  fait  la  ten- 
dance d'augmenter  la  proportion  d'artillerie  dans  tous  les 
corps  d'armée  mobiles  et  d'appliquer  l'idée  déjà  émise 
par  certains  esprits  de  donner  à  chaque  division  d'infan- 
terie en  campagne  son  régiment  d'artillerie,  en  suppri- 
mant l'artillerie  de  corps?  Nous  n'en  croyons  rien.  Les 
batteries  nouvelles  nous  semblent  plutôt  destinées  à  pour- 
voir d'artillerie  les  nombreuses  formations  qui  ont  lieu  au 
moment  de  la  mobilisation.  Une  correspondance  militaire, 
adressée  à  la  Gazette  de  Cologne  du  6  juin  dernier,  confirme 
cette  appréciation.  La  feuille  allemande  commence  par 
faire  remarquer  le  nombre  des  batteries  de  chaque  corps 
d'armée  ;  nous  résumons  ainsi  cette  énumération,  pour  la 
commodité  de  nos  lecteurs  : 

XI*  corps,  25  batteries  (dont  4  à  cheval)  ; 

XII*  corps,  20  batteries  (dont  2  à  cheval  ; 

Garde,  corps  n"  I  à  X  et  les  deux  corps  bavarois,  cha- 
cun 19  batteries  (dont  3  à  cheval)  ; 

XIV*  corps,  16  batteries  (dont  1  à  cheval)  ; 

XIII*  et  XV*  corps,  16  batteries  (sans  batteries  à  che- 
ral). 

Si,  continue  le  correspondant,  l'on  attribue  à  chaque 
corps  d'armée  sur  le  pied  de  guerre  14  batteries,  on  voit 
qu'il  restera  42  batteries  montées  disponibles  le  jour  de  la 
mobilisation  (sans  compter  les  46  batteries  à  cheval).  Or, 
42  batteries  représentent  exactement  le  nombre  nécessaire 
pour  pourvoir  d'artillerie,  organisée  dès  le  temps  de  paix, 
trois  corps  d'année  de  réserve.  Les  54  batteries  de  réserve 
(une  Ahtheilung  de  3  batteries  par  brigade  d'artillerie)  que 
l'on  doit  créer  seulement  au  moment  de  la  mobilisation 
suffisent,  à  deux  batteries  près,  à  quatre  autres  corps  d'ar- 
mée de  réserve. 
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L'écrivain  allemand  paraît  ainsi  attribuer  toutes  les  bat- 
teries à  cheval  à  la  cavalerie  et  ne  conserver,  pour  les 
corps  d'armée,  que  des  batteries  montées.  Nous  ferons 
remarquer  que,  dans  la  dernière  guerre,  la  composition 
la  plus  habituelle  de  Tartillerie  d'un  corps  d'armée  était  h 
suivante  :  4  batteries  montées  pour  chacune  des  deux  divi- 
sions d'infanterie,  4  batteries  montées  et  2  à  cheval  pour 
l'artillerie  de  corps,  soit  en  tout  14  batteries.  Les  divisions 
de  cavalerie  disposaient  d'une  ou  de  deux  batteries  i che- 
val. On  persévérerait  donc  dans  l'ancienne  pratique. 

Nous  laissons  au  correspondant  militaire  de  la  GazetU 
de  Cologne  la  responsabilité  de  ses  idées  sur  la  future  ré- 
partition des  batteries  en  cas  de  mobilisation,  et  nous  ne 
voulons  retenir  que  ce  point  :  les  batteries  nouvelles 
paraissent  destinées  aux  nombreuses  formations  de  réserve 
dont  la  presse  allemande  nous  entretient  de  temps  à  autre. 

Il  nous  reste  à  examiner,  avec  quelques  détails,  la 
composition  de  l'artillerie  à  cheval  et  celle  de  l'artillerie 
montée. 

Artillerie  à  cheval.  —  L'état-major  d'une  Abtheilung  d'ar- 
tillerie à  cheval  se  compose  :  d'un  officier  supérieur,  com- 
mandant (3  chevaux),  d'un  second  lieutenant,  adjudant 
i^ Abtheilung  (2  chevaux),  d'un  sous-officier  secrétaire,  d'un 
payeur  et  d'un  aspirant-payeur. 

Sur  les  46  batteries  à  cheval  de  l'empire,  6  attellent  six 
pièces  dès  le  temps  de  paix  ;  les  40  autres  batteries  sont 
à  quatre  pièces  seulement,  comme  les  batteries  montées. 

Une  batterie  à  cheval  à  six  pièces  se  compose  de  : 

1  capitaine  (3  chevaux), 

1  premier  lieutenant  (2  chevaux), 

2  seconds  lieutenants  (4  chevaux), 
1  maréchal  des  logis  chef, 

1  vice-maréchal  des  logis  chef  ('), 
4  sergents, 


(*)  Il  n'existe  pas  d'enseigne  porte>épée  dans  lei  batteries  à  eheral. 
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10  souB-officiers  proprement  dits, 

3  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe  {Obergefreité), 
8       —       de  deuxième  classe, 

81  canonniers  (dont  21  conducteurs). 

Chaque  batterie  à  cheval  compte,  en  outre,  un  aide  de 
lazaret  et  dispose,  en  général,  d'un  vétérinaire. 

Le  nombre  des  chevaux  de  selle  de  la  troupe  est  de  64  ; 
celui  des  chevaux  de  trait,  de  42,  se  décomposant  ainsi  : 
12  chevaux  de  derrière  (^Stangenpferde)j  24  chevaux  de 
devant  (Vorderpferde)  et  6  chevaux  haut-le-pied  {Vorraths 
pferdé). 

Chaque  batterie  à  cheval  doit  entretenir  en  outre  4 
Krumper  (*). 

L'effectif  total  (officiers  et  troupe)  d'une  batterie  à  che- 
val à  six  pièces  est  ainsi  de  118  hommes,  avec  119  che- 
vaux. 

Une  batterie  à  cheval  à  quatre  pièces  comprend  : 
1  capitaine  (3  chevaux), 

1  premier  lieutenant  (2  chevaux), 

2  seconds  lieutenants  (4  chevaux), 
1  maréchal  des  logis  chef, 

1  vice-maréchal  des  logis  chef, 
4  sergents, 

8  sous-officiers  proprement  dits, 

2  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe, 
8       —       de  deuxième  classe, 
61  ou  62  canonniers  (dont  14  conducteurs). 
La  batterie  compte,  en  outre^  un  aide  de  lazaret  et  géné- 
ralement aussi  un  vétérinaire. 

Elle  possède  28  chevaux  de  trait  (8  chevaux  de  derrière, 
16  de  devant  et  4  haut-le-pied)  et  48  chevaux  de  selle  ; 
elle  entretient  réglementairement  4  Krûmper  Q). 

O  Chevamz  qui  ne  comptent  pas  à  rcffoctif  et  sont  noarrU  sur  les  économies  de 
fourrage. 
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L'effectif  total  (officiers  et  troupe)  d'une  batterie  à  cll^ 
val  à  4  pièces  est  ainsi  de  95  à  96  hommes,  avec  89  che- 
vaux. 

La  différence  entre  les  batteries  à  cheval  à  six  et  à  qua- 
tre pièces  est  donc,  sur  le  pied  de  paix,  de  22  à  23  hommes 
et  de  30  chevaux. 

Les  batteries  à  cheval  saxonnes  ne  diffèrent  pas  sensible- 
ment des  batteries  prussiennes. 

Les  batteries  à  cheval  bavaroises  ont  quatre  chevaux  de 
selle  de  plus. 

De  ces  chiffres  il  semble  résulter  que  six  batteries  à  che- 
val peuvent  être  mobilisées  avec  une  plus  grande  rapidité, 
grâce  à  leurs  effectifs  élevés  en  hommes  et  en  chevaux. 
Les  quarante  autres  batteries  à  cheval  se  trouvent,  au  point 
de  vue  de  la  facilité  du  passage  au  pied  de  guerre,  dans  la 
même  situation  que  les  batteries  montées.  On  peut  admet- 
tre que  les  détails  de  la  mobilisation  sont  réglés  de  façon 
que  les  batteries  à  cheval  destinées  à  marcher  avec  les 
divisions  de  cavalerie  soient  prêtes  en  même  temps  que 
ces  dernières  ;  mais  ce  résultat,  difficile  à  obtenir,  exige 
une  préparation  aussi  habile  que  minutieuse. 

Les  6  batteries  à  cheval  à  six  pièces  sont  :  les  trois  bat- 
teries de  VAbtheilung  à  cheval  du  8*  d'artillerie  de  campa- 
gne, à  Sarrelouis  ;  la  batterie  à  cheval  du  14*  d'artillerie 
de  campagne,  à  Carlsruhe  ;  la  batterie  à  cheval  hessoise 
du  25®  d'artillerie,  à  Bessungen,  près  de  Darmstadt,  et  une 
des  deux  batteries  à  cheval  de  VAbtheilung  mixte  saxonne, 
à  Geithain. 

Dans  TAUemagne,  comme  dans  d'autres  pays,  on  a  écrit 
en  faveur  de  Torganisation  de  Tartillerie  à  cheval  en  régi- 
ments spéciaux.  Cette  idée  a  trouvé  assez  peu  d'écho;  il 
est  à  remarquer,  du  reste,  que  les  Abtheilungen  à  cheval 
sont  en  grande  partie  détachées  de  la  portion  centrale  de 
leur  régiment,  comme  le  montre  la  liste  que  nous  donnons 
ci-contre  : 
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Batteries  à  cheval  détachées  de  la  portion  centrale 

de  leur  régiment. 

Les  trois  batteries  à  cheval 
Du  2*rég.  d'art,  de  camp.,  à  Garz-sur-Oder. 
Du  3*  —  —  Duben. 

Du  4*  —  —  Naumburg-sur-Saole, 

Du  5*  —  —  5a^an  (Basse-Silésie). 

Du  6*  —  —  Grottkau  (S'ûésie). 

Du  7*         —  —  Osnabruck  (Hanovre). 

Du  8*  —  —  Sarrelouis. 

Du  9*  —  —  NeU'Mxmster  (Holstein). 

Les  deux  batteries  à  cheval 
Du  12'  rég.  d'art,  de  camp.,  à  Geithain  (Saxe). 

Batteries  à  cheval  réunies  à  la  portion  centrale 

de  leur  régiment. 

Les  trois  batteries  à  cheval 

Du  1*'  rég.  d'art,  de  camp,  de  la  garde,  à  Berlin. 

Du  l*'  rég.  d'art,  de  camp,  prussien,  à  Kœnigsberg. 

Du  10'  —  —  Hanovre. 

Du  !!•  —  —  CasseU 

Du  3*  rég.         —  bavarois,    Munich. 

Du  2*  —  —  Wurzbourg. 

La  batterie  à  cheval  du  lé"*  est  à  Garlsruhe,  avec  le  reste 
de  son  régiment.  Il  en  est  de  même  de  la  batterie  à  che- 
val du  25*,  à  Bessimgen. 

Artillerie  montée.  —  L'état-major  d'une  Abtheilung  montée 
se  compose  d'un  officier  supérieur  commandant  (3  che- 
vaux); d'un  second  lieutenant,  adjudant  à^ Abtheilung  (1 
cheval)  ;  d'un  payeur,  d'un  sous-officier  secrétah*e  et  d'un 
aspirant-payeur. 

Une  batterie  montée  prussienne  à  quatre  pièces  com- 
prend : 

1  capitaine  (1  cheval), 
1  premier  lieutenant, 

mST.  D*ABT.  •  IBFTXMBBB  1881.  Si 
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2  Becoads  lieutenants  ('), 

1  sergent-major, 

1  vice-sergent-major, 

1  enseigne, 
4  sergents, 

10  à  11  sous-ofBiciers  praprement  dits, 

2  trompettes, 

4  appointés  de  première  classe, 
6  à  7  appointés  de  deuxième  classe, 
68  à  69  canonniers  (dont  23  conducteurs). 

Chaque  batterie  possède  en  outre  un  aide  de  lazaret. 

Elle  dispose  de  28  chevaux  de  trait  (8  chevaux  de  de^ 
rière,  16  de  devant  et  4  chevaux  haut-le-pied)  et  de  16 
chevaux  de  selle. 

Les  premiers  et  les  seconds  lieutenants  des  batteriet 
montées  n'ont  pas  de  chevaux  à  titre  personnel.  Us  mon- 
tent les  chevaux  de  selle  de  la  batterie. 

Une  batterie  montée  à  quatre  pièces  compte  donc  VA 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  avec  45  chevaux,  anx- 
quels  il  faut  ajouter  les  3  Krùmper  qu'elle  doit  entretenir. 

Les  batteries  montées  de  la  garde  ont  chacune  un  trom- 
pette et  un  cheval  de  selle  de  plus  que  les  batteries  de  la 
ligne. 

Les  batteries  saxonnes  possèdent  les  mêmes  cadres  qoe 
les  batteries  prussiennes  de  la  ligne,  mais  deux  ou  trois 
canonniers  en  moins. 

Les  batteries  wurtembergeoises  comptent  un  sous-offi- 
cier et  trois  canonniers  de  moins  que  les  batteries  prus- 
siennes. 

Les  batteries  montées  bavaroises  ont  la  même  compo- 
sition que  les  batteries  prussiennes  ;  il  faut  remarquer  seu- 
lement que  l'effectif  de  ces  batteries  comporte  en  moins 
quatre  chevaux  de  selle  appartenant  à  l'État  {Dwistpferde)j 

O  Outre  les  seconds  lieutenants  des  batteries,  chaque  réglmeat  d'artlDcrie  de 
campagne  compte  quatre  seconds  lieuteuants  momentanément  entretenu  m  «v  ^ 
eeidre;  ce  sont  les  Jeunes  officiers  qui  font  le  stage  antérieor  à  leor  entrés  à  TE- 
eole  spéciale  do  l'artillerie  et  dn  génie. 
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mais  que,  par  compensation,  elles  ont  en  plus  un  pareil 
nombre  de  chevaux  d'ofRciers  (un  cheval  par  premier  ou 
second  lieutenant  et  un  second  cheval  pour  le  capitaine); 
TefCectif  total  n'est  donc  pas  altéré. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  de  répartition 
de  Tartillerie  allemande,  on  est  frappé  du  nombre  des 
détachements  de  cette  arme.  Les  petits  contingents  qui  ont 
pu  conserver  une  certaine  homogénéité  ont  vu  leurs  bat- 
teries ou  Abtheilungen  rattachées  à  des  unités  plus  considé- 
rables, mais  ils  les  ont  conservées  sur  leur  territoire.  Cest 
ainsi  que  les  artilleurs  oldenbourgeois  ont  continué  à  tenir 
garnison  à  Oldenbourg,  les  artilleurs  mecklembonrgeois  à 
Schvverin  et  à  Neu-Strelitz,  la  batterie  brunswickoise  à 
Wolfenbûttel,  etc.  Mais,  outre  ces  détachements,  qui  ont 
leur  raison  d'être  dans  la  division  intérieure  de  TEmpire, 
il  en  existe  un  bon  nombre  d'autres  qu*on  ne  saurait  expli- 
quer que  par  l'insuffisance  des  casernements.  Il  est  rare 
cependant  qu'une  dislocation  dépasse  la  limite  de  l'iô- 
theiluug. 

Dans  tout  l'Empire  allemand,  il  n'y  a  que  deux  bri- 
gades d'artillerie  qui  soient  réunies  dans  la  même  garni- 
son :  ce  sont  la  brigade  d'artillerie  de  la  garde  à  Berlin  et 
la  l"**"  brigade  d'artillerie  bavaroise  à  Munich.  Les  exerci- 
ces à  feu  se  font,  en  général,  sur  des  champs  de  tir  asseï 
éloignés  des  villes  de  garnison,  ce  qui  oblige  les  troupes  à 
des  déplacements  considérables. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  A  (p.  515)  la  composition 
détaillée  des  régiments  d'artillerie  de  campagne. 

Différences  entre  les  effectifs  de  l^artillerie  de  campagne 
en  1880-1881  et  en  1881-1882. 

Pour  qu'on  puisse  se  rendre  un  compte  exact  de  l'ac- 
croissement de  l'artillerie  de  campagne  au  mois  d'avril 
dernier,  nous  donnons,  d'après  le  budget  de  l'Empire  alle- 
mand, le  détail  des  augmentations  de  cette  arme. 

Priasse.  —  Le  régiment  nouveau  d'artillerie  de  campagne 
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etles  vingt-quatre  batteries  ont  absorbé  :  1  officier  supérieur 
commandant  de  régiment  et  3  autres  officiers  supé- 
rieursy  32  capitaines,  32  premiers  lieutenants,  67  seconds 
lieutenants  du  cadre  et  4  seconds  lieutenants  supplémen- 
taires, 32  sergents-majors,  32  vice-sergents-majors,  32 
enseignes,  128  sergents,  325  sous-officiers  proprement 
dits,  2  aspirants-payeurs,  1  trompette-major,  66  trompet- 
tes, 128  appointés  de  première  classe  et  222  de  deuxième 
classe,  2178  simples  soldats,  32  aides  de  lazaret,  96  ou- 
vriers, 4  médecins,  2  payeurs,  2  vétérinaires  et  1410  che- 
vaux de  l'État  (Dienstpferde).  L'école  de  tir  d'artillerie  a 
été  augmentée  en  môme  temps  de  2  sous-officiers,  de  2  ap- 
pointés de  première  classe  et  de  18  simples  soldats. 

Saxe.  —  La  Saxe  emploie  dans  ses  deux  nouvelles  bat- 
teries :  2  capitaines,  2  premiers  lieutenants,  4  seconds 
Lieutenants,  2  sergents-majors,  2  vice-sergents-majors, 
2  enseignes,  8  sergents,  20  sous-officiers,  4  trompettes, 
8  appointés  de  première  classe,  14  de  deuxième  classe, 
130  simples  soldats,  2  aides  de  lazaret,  6  ouvriers  et 
88  chevaux  appartenant  à  l'État.  Pour  faire  face  à  cette  aug- 
mentation, la  Saxe,  sui'chargée  de  nouvelles  formations, 
i^omme  nous  l'avons  expliqué  à  propos  de  l'infanterie,  a 
iû  retrancher  18  hommes  aux  batteries  anciennes  (1  homm  j 
par  batterie) . 

Wurtemberg.  —  Le  Wurtemberg  a  fait  entrer  dans  ses 
jeux  nouvelles  batteries  le  même  nombre  d'officiers,  de 
>ous-officiers,  de  soldats  et  de  chevaux  que  la  Saxe,  aux 
lifférences  suivantes  près  :  1  second  lieutenant  supplé- 
mentaire en  plus,  1  médecin  aide-major  en  plus,  2  sous- 
^fficiers  en  moins.  Le  total  des  hommes  est  doue  le  même  ; 
ia  répartition  en  grades  et  emplois  seule  diffère  légèrement 
ians  les  deux  royaumes. 

Bavière.  —  Les  quatre  nouvelles  batteries  bavaroises 
comptent  :  16  officiers,  72  sous-officiers,  8  trompettes, 
}12  appointés  et  simples  soldats,  4  aides  de  lazaret,  12  ou- 
rriers  et  160  chevaux  de  l'État. 


REVDB  D-AHT[LlEniB. 
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L'augmentation  totale  est  donc  de  4261  hommes  (offi- 
ciers et  employés  compris)  et  de  1 746  chevaux  de  rËtat, 
permettant  aux  quarante  nouvelles  batteries  d'atteler  cent 
soixante  pièces  dès  le  temps  de  paix.  La  presse  militaire 
allemande  demandait  depuis  longtemps  de  fortes  augmen- 
tations pour  cette  arme.  Elle  ne  paraît  pas  encore  satisfaite 
de  Taccroissement  réalisé.  Le  desideratum  actuel  paraît 
être  d'arriver  à  donner  aux  batteries  un  nombre  de  che- 
vaux tel  qu'elles  puissent  toutes  atteler  six  pièces  dès  le 
temps  de  paix.  On  sait  que  les  deux  cent  quatre-vingt- 
quatorze  batteries  montées  n'ont  que  les  animaux  néces- 
saires à  la  conduite  de  quatre  pièces,  et  que  sur  les  qua- 
rante-six batteries  à  cheval,  six  seulement  peuvent  atteler 
six  piècei.  Les  vœiu  formés  à  ce  sujet  dans  le  monde  mi- 
litaire ne  sont  pas  nouveaux.  Ils  n'ont  pas  été  pris  en 
considération  lors  de  la  dernière  augmentation  de  l'armée, 
et  ils  ne  paraissent  pas  devoir  être  réalisés  prochaine- 
ment. 

Le  table&u  B  (p.  618)  donne,  d'après  le  budget  de  l'Em- 
pire, l'effectif  de  l'artillerie  de  campagne  pour  l'année 
1881-188^.  On  y  a  porté  également  les  chiffres  du  budget 
de  1880-1S81,  afin  de  permettre  de  se  rendre  compte  exac- 
tement et  facilement  des  augmentations  effectuées  au  mois 
d'avril  dernier. 

Le  personnel  technique  et  celui  des  divers  établisse- 
ments de  l'arme  ne  sont  pas  compris  dans  les  chiffres 
de  ce  tableau,  qui  ne  concernent  absolument  que  les 
troupe  Q). 

{A  nUvrê.) 


(*)  n  flilt  remarqner,  tontafoli,  qne  TAut-mAjor  da  S5«  régiment  d*artlllerie  de 
cAiopagnt  comprend  excêptionneUmmU  à  son  effectif,  onse  loiis-offlciert  ertiflelen. 
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PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 

exiêcutAbs 

PAR  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE 

EN     1  880 


(Extrait  des  Mittheilungen  des  Artillerie-  und  Génie-  Veêem,) 


Le  Comité  s'est  surtout  occupé  en  1880  du  uatériel  de 
rartillerie  de  siège  et  de  côte  ;  ses  travaux  peuvent  se  di- 
viser en  deux  catégories  principales,  la  première  compre- 
nant la  construction  et  les  essais  des  bouches  à  feu,  des 
affûts  et  des  projectiles,  la  seconde  relative  aux  cxpériencae 
faites  pour  trouver  une  poudre  permettant  d'augmenter  la 
durée  des  pièces. 

Quant  à  ce  qui  se  rapporte  au  matériel  de  l'artillerie  de 
campagne  modèle  1875,  nous  n'avons  à  parlai  que  des 
épreuves  de  durée  exécutées  sur  le  canon  de  campa^e  en 
acier  de  9%  fourni  par  l'usine  Neuberg-Mariazell. 

Le  perfectionnement  du  matériel  de  montagne  sehome 
à  la  construction  d'un  nouvel  affût  de  7'  et  d'un  bâtanalo- 
gue  au  bât  turc. 

Pour  les  armes  portatives,  il  y  a  à  signaler  l'acoption 
d'un  nouveau  revolver  et  d'une  nouvelle  cartouèe  de 
revolver  ;  on  a  étudié,  en  outre,  la  question  des  armes  à 
répétition  et  certaines  modifications  destinées  à  augoenter 
l'ef&cacité  de  la  cartouche  du  fusil  et  de  la  carabiie  mo- 
dèle 1877. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  détail  de  ces  divers  taTiux. 
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sol  défavorable,  ils  tombent  souvent  de  côté  et  se  renvereent 
même  quelquefois.  C'est  là  un  grand  inconvénient  qui  peut 
compromettre  la  solidité  et  la  durée  de  l'afFiit.  Aussi  a-t-on 
essayé  un  nouvel  affût  de  7^  à  flasques  en  tôle  d'acier. 
Sur  les  flasques  sont  rivées  des  cornières  ;  l'axe  de  rencas- 
trement  des  tourillons  se  trouve  en  avant  de  ressieu,  pour 
adoucir  le  recul  et  prévenir  autant  que  possible  le  renver- 
sement. On  a  diminué  Tévidement  du  moyeu,  pour  res- 
treindre le  jeu  des  roues  ;  Tessieu  a  été  renforcé  à  Tinté- 
rieur  du  corps  d'essieu. 

Les  épreuves  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  permis  de  constater 
la  grande  solidité  du  nouvel  affût  ]  néanmoins  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  éviter  le  renversement  d'une  façon 
absolue. 

Nouveau  modèle  de  bât. 

On  a  essayé  un  bât  analogue  au  bât  turc,  qui  paraissait 
présenter  de  grands  avantages.  Voici  les  principales  diffé- 
rences qui  existent  entre  le  bât  résultant  de  ces  expériences 
et  le  harnachement  actuel  : 

Les  entretoises  sont  en  bois,  et  les  arcades  en  tôle  de 
fer  ;  les  entretoises  et  les  arcades  de  tous  les  bâts  sont 
taillées  sur  un  seul  patron,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'une 
seule  grandeur  debât(*).  Les  arcades,  en  forme  de  fourche, 
descendent  bien  au-dessous  des  entretoises,  de  sorte  que 
les  charges  latérales ,  aussi  bien  que  la  charge  de  dessus 
reposent  toujours,  par  l'intermédiaire  des  entretoises,  sur 
le  dos  de  l'animal  et  non  sur  ses  flancs  ;  cette  disposition 
permet  à  l'animal  de  respirer  librement  et  sans  gâne.  Les 
arcades  sont  construites  de  façon  à  recevoir  les  charges 
latérales  et  la  charge  de  dessus. 

On  a  expérimenté  deux  modèles  de  bât  de  pièce  ;  sur  le 
premier,  la  pièce  est  placée  en  long  ;  elle  est  placée  en 
travers  sur  le  second. 

Dans  les  bâts  d'affût,  de  munitions  et  de  bagages, le  centre 


(')  Dans  le  matériel  existant  il  y  a  des  bâti  de  troii  grandeora 


524  REVUE  D'ARTILLERIE. 

poudre  de  13  millimètres  était  celle  qui  convenait  le  mieux: 
on  obtint,  en  effet,  en  tirant  le  projectile  lourd  de  16*^,700 
avec  une  charge  de  4'', 750  de  poudre  de  13  millimètres, 
une  vitesse  initiale  plus  grande  de  30  mètres  et  une  pres- 
sion plus  faible  de  200  atmosphères  qu'avec  la  charge 
diminuée  de  poudre  de  7  millimètres;  de  plus,  leshrapnel 
de  12*^  résistait  parfaitement  au  choc,  avec  la  poudre  de 
13  millimètres.  L'adoption  de  cette  poudre  ne  dépendait 
donc  plus  que  des  résultats  du  tir  de  justesse. 

Tir  de  justesse  et  tir  aux  vitesses.  —  On  se  servit  pour  ces 
tirs  du  canon  n"^  3,  auquel  on  avait  donné,  eu  égard  à  la 
lenteur  de  la  combustion  de  la  poudre  de  13  millimètres, 
une  longueur  d'âme  de  400  millimètres  plus  grande  que 
celle  des  canons  n®  1  et  n**  2.  Ce  canon  n*  3  était,  en  outre, 
pourvu  du  raccordement  tronconique  rayé  que  les  demièrei 
expériences  avaient  fait  introduire  dans  les  canons  en 
bronze-acier  de  15^  Les  projectiles  employés  avec  cette 
bouche  à  feu  étaient  munis,  comme  ceux  de  15*,  d'une 
ceinture  de  centrage  en  cuivre  d'un  diamètre  égal  au  ca- 
libre de  la  pièce.  Le  canon  était  porté  par  un  nouvel  afiût 
en  fer  pourvu  du  système  de  pointage  à  vis  double  reliée  à 
la  bouche  à  feu. 

On  s'occupa  d'abord  de  la  mesure  des  vitesses  initiales 
et  des  pressions.  Avec  les  4'',800  de  poudre  de  13  millimè- 
tres, on  obtint  une  vitesse  initiale  de  516  mètres  pour 
l'obus  ordinaire  et  de  484  pour  le  shrapnel  ;  les  pressions 
moyennes  correspondantes  furent  de  1717  et  de  1888 
atniosplières.  En  comparant  ces  résultats  à  ceux  qu'avait 
donnés  dans  les  canons  n"*  1  et  n'  2  une  cliargede4kilogr. 
de  poudre  de  7  millimètres,  on  voit  qu'on  est  arrivé  aune 
augmentation  de  vitesse  de  25  mètres  et  à  une  diminution 
do  pression  variant  de  200  à  400  atmosphères.  La  force  vire 
de  l'obus  ordinaire  a  été  augmentée  de  20  mètres  -  tonnes. 

On  exécuta  ensuite,  aux  dislances  de  2  000  et  de  4000 
mètres,  quelques  séries  de  tirs  de  justesse,  qui  donnèrent 
dos  résultats  satisfaisants.  Â  la  suite  de  ces  essais,  la  Com- 
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mission  conclut  à  l'adoption  de  la  poudre  à  canon  de  13 
millimètres  pour  le  canon  de  12'^  en  bronze-acier.  On 
poursuivit  les  expériences  pour  mesurer  exactement  la 
justesse,  la  puissance  et  la  durée  de  cette  pièce.  Nous 
résumons  ci-dessous  les  données  relatives  aux  effets  des 
projectiles  de  12^  recueillis  jusqu'à  ce  jour. 

Obus  ordinaire.  —  Tiré  à  la  charge  normale  et  avec  une 
pression  de  1  717  atmosphères,  Tobus  ordinaire  de  12"" 
(long  de  2,8  calibres,  pesant  16^,700,  ayant  ime  charge 
d'éclatement  de  950  grammes  de  poudre  à  canon)  a  une 
vitesse  initiale  de  516  mètres  ;  sa  force  de  percussion,  aux 
distances  favorables  pour  le  tir  à  démonter,  est  très  consi- 
dérable. Aux  distances  de  1  000,  2  000  et  3  CiOOmètres,  ses 
vitesses  restantes  sont  respectivement  de  402,  323  et  266 
mètres;  ses  pénétrations  sont  de  2"", 8,  2"',3et2  mètres  dans 
la  terre,  de  3",5,  2'",7  et2",2dan6le  bois,  ennndeO",74, 
0",58  et  0"*,47  dans  la  maçonnerie  de  moellons  de  bonne 
qualité.  L'efficacité  du  tir  à  démonter  contre  des  ouvrages 
en  terre  est  comparable  à  celle  du  canon  de  15*^:  un  tir 
d'expériences  a  montré  qu'un  épaulemènt  en  terre  tassée 
de  6  mètres  d'épaisseur  était  complètement  traversé  après 
13  coups.  La  justesse  jusqu'à  7  000  mètres  est  remarqua- 
ble; à  2000  mètres,  l'écart  moyen  est  deO™,74  en  hauteur 
et  de  9", 5  en  portée.  A  5  000  mètres,  le  rectangle  conte- 
nant 50  p.  100  des  coups  a  44  mètres  de  long  sur  4  mètres 
de  large.  On  obtient  une  portée  de  8  000  mètres  sous  l'an- 
gle de  32'. 

ShrapneL  —  Le  shrapnel  de  12*^  (long  de  2,5  calibres, 
pesant  19^,500,  contenant  240  balles  de  plomb  de  14"",  et 
ayant  une  charge  d'éclatement  de  220  grammes  de  poudre 
à  canon),  tiré  à  la  charge  normale,  avec  une  pression  de 
1 888  atmosphères,  a  une  vitesse  initiale  de  484  mètres.  On 
peut  tirer  à  shrapnel  jusqu'à  3  000  mètres  ;  la  meilleure 
distance  d'éclatement  est  de  150  mètres,  néanmoins  la 
vitesse  restante  est  assez  grande  et  la  trajectoire  assez  ra- 
sante pour  que  des  distances  d'éclatement  de  300  mètres 
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donnent  encore  de  bons  résultats.  Dans  un  tir  sur  une 
cible  comprenant  60  files,  31  files  ont  été  atteintes  par  de6 
éclats  ou  des  balles  ;  sur  un  but  de  40  mètres  de  profon- 
deur, formant  180  files,  on  a  eu  un  résultat  trois  fois 
meilleur  environ.  L'espace  couvert  par  les  éclats  on  les 
balles  d'un  de  ces  shrapnels  a  de  500  à  600  mètres  de 
long  et  de  160  à  200  mètres  de  large.  On  peut  avec  cette 
pièce  tirer  à  mitraille  jusqu'à  700  mètres  si  le  terrain  est 
favorable,  jusqu'à  600  mètres  s'il  est  défavorable;  l'effet 
de  ce  tir  est  terrible  jusqu'à  400  mètres.  L'espace  cou- 
vert par  la  gerbe  a  de  8  à  900  mètres  de  long  sur  une 
largeur  de  60  à  120  mètres. 

Cette  bouche  à  feu  semble  destinée  à  être  employée 
dans  les  sièges  comme  pièce  légère  pour  le  tira  démonter 
pendant  toute  la  durée  du  combat  d'artillerie. 

Les  expériences  faites  sur  la  durée  de  ce  canon  per- 
mettent de  penser  qu'il  est  capable  de  supporter  bien  plus 
de  1  000  coups,  sans  que  sa  justesse  soit  sensiblement 
diminuée. 

Cano.n  de  15*"  en  bronse-acier. 

On  a  fait  aussi  en  1880,  avec  le  canon  en  bronze*acier 
do  15%  des  expériences  relatives  à  l'emploi  du  raccorde- 
mont  Ironconique  du  logement  du  projectile  avec  La  partie 
rayôo^  ainsi  qu*à  l'influence  de  ce  dispositif  sur  la  précision 
du  tir  et  sur  la  nature  de  la  poudre  à  adopter  pour  le  ser- 
vioo  do  oolte  bouche  à  feu.  Les  essais  ont  porté  sur  trois 
eortos  do  poudre:  deux  variétés  de  poudre  à  canon  de  21 
uiilliuiolros,  ayant  rospectivement  pour  densités  1,688  et 
lyTôô,  ot  uno  poudre  à  canon  de  13  millimètres,  ayant  une 
donsilt^  do  1,68S.  Le  poids  de  la  charge  devait  être  déter- 
nùui^  do  faoon  à  donner  au  projectile  d'expériences  de 
;W  kilograuunos  i^M,  dôjà  employé  en  1879,  une  vitesse 

^«N  iV  prot<>.t;.<»  <lVip«.'HfBCTe«  .ffrrafsfftdhAfft"  es:  en  font*  ordlnaira;  Il  wt  <!««• 
|lu«^  A  voiu|»Uc4>r,  dAii<  l«-s  t;r»  dVxpêrtea.^,  l'obmi  de  mpCor*  ca  fouit  dwe,  qai  a 
U'AtIUui»  lo  iu4mo  poili  «|u«  lai. 
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initiale  d'environ  430  mètres.  Ce  projectile  était  muni 
d'un  cordon  venu  de  fonte  de  148""",8  de  diamètre.  L'o- 
bus ordinaire  et  le  slirapnel  avaient  une  ceinture  de  cen- 
trage en  cuivre,  dont  le  diamètre,  égal  à  celui  de  l'âme 
entre  les  cloisons,  était  de  149  millimètres.  La  ceinture 
de  forcement  des  trois  sortes  de  projectiles  avait  la  forme 
ordinaire. 


\ 
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> V-ti^J 


n '.>^.fJ2a. 

»  ^ 


>< .  «. 


..   féâf.... ^...  j26....^ 39J^ 

Afnit  de  siège  en  fer  pour  cenons  de  15«  et  de  18«  en  bronze-acier  (*). 

E&%aU  des  poudres.  —  Le  travail  fourni  par  1  kilogramme 
de  la  poudre  de  13  millimètres  est  sensiblement  plus 
grand  que  le  travail  fourni  parles  deux  autres  espèces 
de  poudre;  néanmoins  cette  poudre  de  13  millimètres 
n'est  pas  assez  brisante  pour  exercer  une  action  perni- 
cieuse sur  la  durée  de  la  bouche  à  feu.  Le  travail  dû  à 
1  kilogramme  de  charge  est  de  40  à  42  tonnes-mètres 
pour  les  deux  poudres  de  21  millimètres,  et  de  48  tonnes- 
mètres  pour  la  poudre  de  13  millimètres.  La  force  vive  du 


0)  Noaa  donnons  ici  le  deieln  de  l'aff&t  en  fer  de  25*  dont  on  trouvera  la  descrip' 
Uon,  t.  XIV,  p.  417. 
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projectile  pour  une  pression  de  1  atmosphère  est  de  0,20 
à  0,24  tonne -mètre  quand  on  emploie  la  poudre  de 
21  millimètres  et  de  0,21  tonne-mètre  quand  on  emploie 
la  poudre  de  13  millimètres. 

Tirs  dejiLStesse.  —  On  a  exécuté  plusieurs  séries  de  tirs 
comparatifs  contre  un  but  vertical  situé  à  2  000  mètres. 
On  a  tiré  des  obus  ordinaires  et  des  projectiles  d'expé* 
riences  avec  les  trois  sortes  de  poudre  ci-dessus  mention- 
nées ;  c'est  la  poudre  de  13  millimètres  qui  a  donné  les 
meilleurs  effets.  Les  justesses  obtenues  avec  cette  poudre 
et  avec  les  deux  sortes  de  poudre  de  21  millimètres  sont 
entre  elles  comme  1,56  est  à  1.  Ce  résultat  a  conduit  la 
commission  à  Tadoption  de  la  poudre  de  13  millimètres 
pour  le  service  des  canons  de  15  centimètres  en  bronze- 
acier.  On  résolut,  en  outre,  pour  donner  à  cette  pièce 
toute  la  précision  dont  elle  est  susceptible,  d'augmenter  la 
charge  afin  d'atteindre  450  mètres  de  vitesse  initiale;  les 
pressions  intérieures  étaient  d'ailleurs  assez  faibles  pour 
qu'on  pût  espérer  obtenir  ce  résultat  sans  compromettre 
en  quoi  que  ce  fût  la  solidité  de  la  bouche  à  feu. 

Dans  les  tirs  suivants,  on  arriva  à  une  justesse  remar- 
quable. Le  système  de  pointage  se  comporta  parfaitement; 
on  fut  aussi  très  satisfait  des  effets  produits  par  le  raccor- 
dement tronconique  du  logement  du  projectile. 

Tirs  d'épreuve.  —  Les  expériences  eurent  ensuite  pour 
but  principal  d'éprouver  la  durée  de  la  pièce  et  de  l'affût: 
on  en  profita  pour  continuer  à  étudier  la  justesse  du  tir 
avec  les  projectiles  d'expériences,  les  obus  ordinaires  et 
les  shrapnels,  pour  déterminer  les  durées  de  fusée  les  plus 
favorables  pour  le  tir  des  shrapnels  contre  des  buts  décou- 
verts et  pour  essayer  des  obus  incendiaires. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'influence  de  l'usure  de  la 
pièce  sur  la  vitesse  du  projectile  et  la  justesse  du  tir,  on 
mesura,  au  commencement  des  expériences  et  après  un 
tir  de  100  à  150  coups,  les  vitesses  et  les  preBsions  obte- 
nues avec  l'obus  ordinaire  de  31'',500,  et  on  releva  les 
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coups  dirigés  contre  une  cible  verticale  à  la  distance  de 
2000  mètres. 

Le  grain  de  lumière,  qui  était  d'abord  vissé  dans  le 
renfort  de  la  pièce  perpendiculairement  à  son  axe,  ayant 
montré  très  peu  de  solidité,  on  décida  qu'on  adopterait 
rinflamxnation  centrale  au  travers  du  coin  de  fenneture, 
toat  en  conservant  Tétoupille  à  friction  réglementaire. 

Voici  les  principales  données  sur  le  tir  et  TefiFet  des 
projectiles  du  canon  de  15^  en  bronze-acier. 

Obus  de  rupture.  —  A  la  charge  de  7^,8  de  poudre  de  13 
millimètres  et  avec  une  pression  de  1 906  atmosphères, 
Tobus  de  rupture  de  15'  (long  de  2,8  calibres,  pesant  38 
kilogrammes  et  ayant  400  grammes  de  charge  d'écla- 
tement) possède  une  vitesse  initiale  de  450  mèlres.  La 
force  vive  de  ce  projectile  à  la  bouche  est  de  392,4  ton- 
nes-mètres; la  force  vive  par  centimètre  carré  de  section 
est  de  2,3  tonnes-mètres.  Ce  projectile  peut  encore  percer 
à  1000  mètres  une  cuirasse  de  16  centimètres  d'épaisseur 
et  à  2000  mètres  une  cuirasse  de  12  centimètres;  à 
2000  mètres,  l'écart  moyen  en  hauteur  est  de  0'",50. 

Obus  ordinaire.  —  A  la  charge  de  7^,800,  l'obus  ordinaire 
(long  de  2,8  calibres,  pesant  31^,500,  ayant  1^800*  de 
charge  d'éclatement)  a  une  vitesse  de  482  mètres  et  une 
force  vive  à  la  bouche  de  373  tonnes-mètres.  Aux  distan- 
ces de  1000,  2000  et  3000  mètres,  il  a  des  vitesses  res- 
tantes de  398,  347  et  313  mètres  correspondant  à  des 
forces  vives  de  254, 193  et  157  tonnes-mètres;  aux  mêmes 
distances,  ses  pénétrations  sont  de  3*^,4;  3'",1  et  2*", 8  dans 
la  terre  ;  de  4»,2,  3",6  et  3'»,1  dans  le  bois,  et  de  0»,89, 
0°^,77  et  0^,69  dans  la  maçonnerie.  Ces  résultats  prouvent 
évidemment  l'excellence  de  cette  pièce  pour  le  tir  à  dé- 
monter :  à  1 000  mètres,  un  épaulement  en  terre  tassée  de 
6  mètres  d'épaisseur  est  complètement  traversé  en  12 
coups. 

A  2  000  mètres,  le  rectangle  contenant  50  p.  100  des 
coups  a  0",85  de  haut;  à  5  000  mètres,  il  a  30  mètres 
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Le  tableau  suivant  (p.  534)  donne  les  résultats  obtenus 
en  tirant  Tobus  ordinaire  sous  l'angle  de  30^  aux  différentes 
charges. 

Pour  obtenir  l'angle  de  chute  et  la  justesse  nécessaires 
au  tir  indirect  à  démolir  aux  distances  comprises  entre 
1 500  et  2  500  mètres ,  il  faut  employer  la  charge  maxima; 
entre  ces  distances,  l'angle  de  chute  varie  de  7  à  14  de- 
grés et  la  précision  du  tir  contre  un  but  vertical  est  très 
remarquable;  par  exemple,  à  2500  mètres,  le  rectangle 
contenant  50  p.  100  des  coups  a  3™,30de  haut  sur  l",60de 
large. 

La  portée  maxima  sous  l'angle  de  30^  est  de  4  725  mè- 
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Les  expériences  relatives  à  la  pénétration  et  aux  effets 
d'éclatement  des  obus  ordinaires  de  18^  se  sont  bornées 
jusqu'à  présent  à  un  tir  à  la  distance  de  1  000  mètres 
contre. un  épaulement  en  terre  fortement  tassée  d'une 
épaisseur  de  6  mètres.  Les  obus  ordinaires  lestés  s'enfon- 
cent en  moyenne  de  3  mètres,  se  retournent  ensuite  la 
pointe  en  haut  et  remontent  verticalement  d'environ  70 
centimètres.  Les  entonnoirs  produits  par  les  obus  chaigés 
ont  une  base  circulaire  de  3  mètres  de  diamètre  et  une 
profondeur  de  63  centimètres.  On  retrouve  la  majeure 
partie  des  éclats  à  3  mètres  de  l'entonnoir.  Dans  ce  tir,  le 
4^  coup,  qui  atteignit  l'épaulement  au  point  indiqué, 
acheva  de  bouleverser  le  parapet  et  y  détermina  une  véri- 
table embrasure  dont  les  dimensions  étaient:  l'^ySO  de  lar- 
geur et  O'^iGd  de  profondeur  à  l'aplomb  de  la  crête  exté- 
rieure, 2°' ,30  de  largeur  et  0°',ô2  de  profondeur  au  milieu 
de  la  plongée,  et  enfin  3°',20  de  largeur  et  (y^bl  de  pro- 
fondeur à  hauteur  de  la  crête  intérieure.  Dans  un  second 
tir  contre  une  autre  partie  intacte  de  l'épaulement,  le  7' 
coup  qui  toucha  l'endroit  indiqué,  traversa  le  parapet; 
l'embrasure  produite  avait  3",  10  de  large  et  1"',22  de 
profondeur  à  la  crête  extérieure,  2'",5  de  large  et  0'°,91 
de  profondeur  au  milieu  de  la  plongée,  et  2'", 20  de  large 
sur  l'^-ylO  de  profondeur  à  la  crête  intérieure.  En  compa- 
rant ces  résultats,  avec  ceux  que  donnent  le  15*  et  le  12^, 
on  voit  que  l'effet  destructeur  du  IS""  contre  des  ouvrages 
en  terre  est  trois  fois  plus  considérable. 

A  2  500  mètres,  la  force  vive  restante  de  l'obus  ordinaire 
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On  commença  par  tirer  àde  faibles  charges  le  projectile  de 
2,8  calibres  de  longuem*,  pesant  38  kil.  Cette  expérience 
préliminaire  permit  de  constater  que  le  tube  récemment 
introduit  était  suffisamment  résistant.  On  passa  alors  au 
tir  à  la  charge  normale  des  deux  espèces  de  projectiles 
d'expériences  et  de  l'obus  ordinaire.  Les  résultats  de  ce 
tir  concordèrent  parfaitement  avec  ceux  qu'oii  avait  ob- 
tenus avant  Tintroduction  des  tubes.  Ainsi,  à  la  charge  de 
16^,500  de  poudre  de  21  millimètres,  les  vitesses  initiales 
furent  de  498  mètres  pour  le  projectile  de  50  kil.,  de 
558", 90  pour  le  projectile  de  38*^,500  et  de  532  mètres  pour 
Tobus  ordinaire  de  42^,500.  Les  forces  vives  à  la  bouche  cor- 
respondantes étaient  de  634,7,  613,1  et  613,2  tonnes-mè- 
tres ;  les  pressions  correspondantes  furent  de  2  470,  2  293 
et  2  296  atmosphères.  La  force  vive  par  kilogramme  de 
charge  a  été  de  77  tonnes-mètres  pour  le  premier  et  de  75 
seulement  pour  les  deux  autres  projectiles.  Le  projectile 
lourd  d'expériences  est  donc  préférable  à  l'autre  au  point 
de  vue  balistique.  En  effet,  outre  que  sa  force  vive  initiale  est 
plus  considérable,  son  poids  par  centimètre  carré  de  section, 
plus  grand  que  dans  le  projectile  de  38'',500,  lui  permet 
de  mieux  conserver  sa  vitesse;  de  plus,  il  a  un  vide  inté- 
rieur plus  considérable  et,  par  conséquent,  peut  recevoir 
une  plus  forte  charge  d'éclatement.  Néanmoins,  avant 
d'adopter  dé&nitivement  le  premier  de  ces  deux  projectiles, 
on  a  voulu  attendre  le  tir  contre  des  cuirasses  pour  étu- 
dier la  façon  dont  ils  se  comporteraient  dans  ces  circons- 
tances. 

Pour  ce  tir,  on  a  préparé  trois  obus  de  rupture  en  acier 
fondu  de  3,5  calibres  et  trois  de  2,8  calibres  de  longueur. 
Le  but  se  composait  d'une  plaque  en  fer  forgé  (fournie 
par  J.  Brown,  de  Sheffleld)  de  2",75  de  large,  de  1",12 
de  haut  et  de  229  millimètres  d'épaisseur;  elle  était  placée 
à  80  mètres  de  la  bouche  de  la  pièce.  Les  projectiles  de 
2,8  calibres  pesaient  38*^,500  et  ceux  de  3,5  calibres  pe- 
saient 50*",  700.  Ils  avaient  le  renflement  de  centrage  en 
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essais  avec  le  canon  de  côte  de  lô*^  en  bronze-acier  n*  1, 
et  on  les  poursuivit  avec  deux  nouvelles  bouches  à  feu  du 
même  calibre. 

Affût  de  siège  en  fer  de  12''  et  de  IS"". 

Les  expériences  faites  avec  cet  affût  eurent  pour  but 
d'essayer  sa  solidité  dans  le  service  du  canon  en  fonte  de 
12''  modèle  1861,  et  de  Tobusier  lourd  de  15*"  modèle 
1859,  de  fixer  les  bases  de  la  manœuvre  de  la  pièce,  et 
d'établir  les  moyens  de  transport  des  armements. 

L'affût  est  semblable  à  l'affût  de  siège  en  fer  pour  les 
canons  long  et  court  en  fonte  de  15*  modèles  1861  et  1873; 
néanmoins  ses  dimensions  sont  un  peu  plus  faibles.  Il  a  été 
soumis  à  deux  tirs  de  100  coups,  l'un  avec  le  12*  et  l'autre 
avec  le  15*.  On  a  tiré,  à  la  charge  maxima,  des  obus  ordi- 
naires de  14*^,450  et  des  obus  de  10^,900  sous  divers  an- 
gles au-dessus  et  au-dessous  de  l'horizon.  La  manœuvre 
avec  les  deux  bouches  à  feu  s'est  faite  sans  difBculté, 
conformément  aux  prescriptions  du  règlement.  L'affût  a 
parfaitement  résisté.  Le  recul  a  été  modéré,  et  le  coin 
modèle  1873  a  toujours  suffi  pour  l'arrêter.  On  a  enlevé 
et  replacé  la  pièce  ;  on  Ta  fait  passer  de  l'encastrement 
de  tir  à  la  position  de  route  ;  ces  diverses  manœuvres  de 
force  ont  été  exécutées  facilement  à  l'aide  de  la  chèvre 
modèle  1877.  On  a  ensuite  fixé  à  Taffût  les  divers  anne- 
ments  et  on  a  arrêté  les  prescriptions  nécessaires  pour 
cette  partie  du  service  de  la  pièce.  Enfin,  on  a  fait  faire 
à  l'affût  ainsi  équipé  une  marche  d'une  heure,  pour  s'as- 
surer de  la  solidité  du  dispositif  adopté. 

(1  nUvrt.) 
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de  17™"*  de  diamètre  et  pesant  26  grammes.  Les  balles 
étaient  libres.  Les  cibles  étaient  les  mêmes  que  pour  le 
canon  de  10*,5. 

Dans  les  tableaux  des  pages  546  et  547,  t  est  le  nombre 
total  des  atteintes,  s  est  celui  des  balles  qui  ont  fait  on 
trou,  m  celui  des  empreintes.  Les  chiftres  arabes  1,2,3 
indiquent  les  nombres  d'atteintes  sur  chaque  tiers  des  ci- 
bles (division  faite  par  des  lignes  horizontales). 

{Schweizerische  Zeitschrift  fur  Artillerie  und  Gem,) 

Angleterre  :  Hodifications  dans  rorganisation  de  Far- 
tillerie.  —  L'artillerie  anglaise  est  organisée,  comme  on 
sait,  en  un  seul  régiment  qui  comprend,  abstraction  faite 
des  14  batteries  de  dépôt  : 

28  batteries  à  cheval,  à  six  pièces  par  batterie  ; 

80  batteries  montées,  à  six  pièces  par  batterie  ; 

99  batteries  de  place. 

Aucune  modiûcation  n'ayant  été  introduite  dans  les 
effectifs  et  la  répartition  de  l'artillerie  de  place,  nous  ne 
parlerons  que  de&  batteries  à  cheval  et  des  batteries 
montées. 

On  a  suivi,  pour  la  répartition  de  leurs  effectifs,  le 
principe,  déjà  connu,  en  vertu  duquel  on  maintient  un 
certain  nombre  de  batteries  à  un  effectif  déterminé  afin 
de  pouvoir  les  utiliser  sans  retard  et  les  faire  entrer,  en 
cas  de  besoin,  dans  la  composition  d'un  corps  expédi- 
tionnaire. 

Artillerie  à  cheval.  —  Sur  les  28  batteries  d'artillerie 
à  cheval,  14  tiennent  garnison  dans  le  Royaume-Uni  et 
14  servent  aux  Indes. 

Les  14  batteries  du  Royaume-Uni  se  divisent,  au  point 
de  vue  de  l'elfectif,  en  deux  catégories,  savoir  : 

8  batteries  à  151  hommes  et  104  chevaux  (quatre  de  ces 
batteries  feraient  partie,  le  cas  échéant,  du  1*'  corps  d'ar- 
mée mobilisé)  ; 

6  batteries  à  109  hommes  et  72  chevaux  ; 
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choisis  dans  Tartillerie,  la  marine,  le  génie  militaire  et 
le  génie  civil,  ainsi  qu'il  suit  : 

Président  :  1  officier  général  d'artillerie, 

Vice-président  :  1  officier  de  marine. 
Membres  :  2  officiers  de  marine  (dont   l'un  peut 

appartenir  à  l'artillerie  de  marine), 
1  officier  du  génie, 

1  officier  d'artillerie,  chargé  de  repré- 

senter spécialement  le  service  de 
VOrdnance  de  l'armée  des  Indes, 

2  ingénieurs  civils. 
Secrétaires  :        2  officiers  d'artillerie. 

Le  comité  adresse  ses  rapports  au  ministre  ;  les  ques- 
tions dont  il  peut  être  saisi  par  ce  dernier  peuvent  toe 
rangées,  d'une  manière  générale,  dans  Tune  des  catégories 
ci-après  : 

Perfectionnements  à  introduire  dans  les  divers  modèles 
de  bouches  à  feu  :  pièces  lourdes,  pièces  de  siège  et  de 
campagne,  mitrailleuses  ; 

Construction  des  bouches  à  feu  et  des  voitures  d'artil- 
lerie ;  fabrication  des  projectiles,  des  approvisionnements 
et  du  matériel  de  guerre  de  toute  nature  ; 

Télémètres  et  autres  instruments  utiles  au  service  de 
l'artillerie  5 

Poudre  à  canon,  substances  explosives. 

Le  comité  recevra  ses  instructions  du  ministre  par  l'in- 
termédiaire du  directeur  de  l'artillerie  et  du  matériel  ;  il 
n'abordera  aucune  question  et  ne  procédera  à  aucune 
expérience  sans  l'autorisation  expresse  du  ministère  de 
la  guerre. 

Le  comité  se  réunira,  en  règle  générale,  trois  fois  par 
semaine,  ou  plus  souvent ^'il  est  nécessaire. 

Ou  estime  que  la  création  de  VOrdnance  Commuée  né- 
cessitera une  dépense  annuelle  d'environ  75  000  fr. 

Formation  de  groupes  et  de  districts  d'artiUerie.  —  ^^ 
Field-Marshal  commandant  en  chef  de  Tartillerie  vient 
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de  décider  que,  dans  toutes  les  garnisons  où  se  trouve- 
raient réunies  plus  de  trois  batteries,  non  compris  les 
batteries  de  dépôt,  on  formerait  deux  ou  plusieurs  divi- 
sions, placées  chacune  sous  les  ordres  d'un  lieutenant- 
colonel. 

Dans  les  places  fortes,  les  ouvrages  seront  divisés  en 
districts  d'artillerie,  et  chaque  district  sera  commandé  par 
un  lieutenant-colonel,  qui  sera  responsable  de  Tinstruction, 
de  la  discipline  et  de  Tadministration  des  batteries,  ainsi 
que  de  l'armement  de  son  district.  Ces  districts  seront 
divisés  en  sous-districts,  un  pour  chaque  batterie.  Tout 
lieutenant-colonel,  commandant  une  division  d'artillerie 
de  campagne  ou  un  district  d'artillerie  de  forteresse,  jouira 
de  toutes  les  prérogatives  d'un  chef  de  corps. 

Nouvel  armement  de  l'artillerie.  —  L'armement  de  l'ar- 
tillerie à  cheval  et  de  l'artillerie  montée  (Horse  and  Field 
artiUery)  est  enfin  sur  le  point  de  se  faire.  La  batterie  N 
de  la  2*  brigade  à  Goventry  et  la  batterie  K  de  la  4^  bri- 
gade à  Âldershot  ont  reçu  la  semaine  dernière  les  nou- 
veaux canons  rayés  de  13  livres  se  chargeant  par  la 
bouche  et  pesant  8  quintaux  ;  ces  batteries  se  serviront 
de  ce  nouveau  matériel  pour  leurs  écoles  à  feu  à  Shoebu- 
ryness  ;  les  essais  préalables  faits  avec  ces  pièces  permet- 
tent d'espérer  qu'elles  pourront  soutenir  la  comparaison 
avec  les  artilleries  de  campagne  française  et  allemande. 
L'arsenal  royal  de  Woolwich  s'est  outillé  de  façon  à  pou- 
voir fabriquer  une  batterie  complète  par  quinzaine. 

Par  décision  du  commandant  en  chef  de  l'artillerie  an- 
glaise, les  batteries  de  montagne,  qui  sont  destinées  à  for- 
mer d'une  façon  permanente  une  branche  spéciale  de 
l'artillerie,  seront  dorénavant  distinguées  des  autres  batte- 
ries, dans  les  rapports  et  dans  la  correspondance  officielle, 
par  l'addition  des  mots  «  de  montagne  »  au  numéro  de  la 
batterie.  {Army  and  Navy  Gazette.) 

Belgique  :  Ccmpositioii  de  rartillerie.  —  La  nouvelle 
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loi  d'organisation  de  Tarmée  belge  a  donné  à  Tartillerie 
de  cette  puissance  la  composition  suivante  : 

Un  état-major  particulier,  4  régiments  de  campagne, 
3  régiments  de  siège,  1  compagnie  de  pontonniers,  1  d'ar- 
tificiers^ 1  d'ouvriers  et  1  d'armuriers. 

Les  1*'  et  3*  régiments  de  campagne  se  composent  cha- 
cun de  8  batteries  montées  et  de  2  batteries  de  réserre, 
dont  l'une  sert  de  dépôt;  les  2*  et  4*  régiments  ont  chacan 
7  batteries  montées,  2  à  cheval  (les  18%  19%  38*  et  3?)  et 
1  de  réserve  servant  de  dépôt;  chaque  régiment  a  do&c 
10  batteries. 

Deux  batteries  de  campagne  forment  une  division. 

L'artillerie  de  campagne  a  des  canons  de  8^  et  de  9*. 

Les  batteries  de  campagne  sont  numérotées  de  1  à  40; 
elles  ont  toutes  6  pièces,  attelées  chacune  de  6  chevaux, 
excepté  les  batteries  de  réserve,  qui  sont  destinées  à  la 
conduite  des  colonnes  de  munitions. 

La  question  de  remettre  ce  service  au  train  et  d'armer 
ces  batteries  est  à  l'étude. 

Chaque  régiment  de  siège  a  16  batteries  actives,  1  de 
réserve  et  1  de  dépôt.  Les  batteries  de  siège  sont  numé- 
rotées de  1  à  48  ;  les  16  premières  font  partie  du  7*  d'ar- 
tillerie, les  16  suivantes  du  5*  et  les  16  dernières  du6*.— 
Les  batteries  de  siège  de  réserve  et  de  dépôt  ne  sont  pas 
numérotées.  4  batteries  de  siège  forment  une  division. 

Effectifs  :  Une  batterie  à  cheval  sur  le  pied  de  paix  a 
5  oificiers,  110  hommes,  112  chevaux;  sur  le  pied  de 
guerre,  5  officiers,  164  honmies  et  184  chevaux. 

Une  batterie  montée  sur  le  pied  de  paix  a  5  officiers, 
89  hommes  et  64  chevaux  ;  sur  le  pied  de  guerre,  5  offi- 
ciers, 150  hommes  et  152  chevaux. 

Une  batterie  de  siège  sur  le  pied  de  paix  a  3  officiers 
et  73  hommes  ;  sur  le  pied  de  guerre ,  3  officiers  et 
173  hommes.  (Deutsche  Heeres-Zeitung.) 

Bulgarie  :  Composition  de  rartiUerie  et  armemiiii  des 
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Les  mesures  prises  à  cet  effet  par  le  ministre  de  la 
guerre  touchent  à  la  fois  à  l'artillerie  de  Tarmée  permanente 
et  à  celle  de  l'armée  territoriale.   ' 

L'artillerie  roumaine  ne  comprenait  jusqu'ici  que  4  ré- 
giments à  6  batteries,  soit  24  batteries,  et  environ  8  batte- 
ries de  pompiers  (6  batteries  et  8  sections),  en  tout  32  bat- 
teries à  6  pièces. 

En  ce  qui  concerne  l'armée  permanente,  on  a  créé  un 
nouveau  régiment  d'artillerie. 

Pour  l'armée  territoriale,  les  batteries  de  pompiers  qui 
en  formaient  l'artillerie,  quoique  appartenant  à  l'armée 
permanente,  ont  été  réorganisées  et  augmentées  dans  les 
conditions  suivantes. 

Elles  seront  désormais  formées  suivant  le  principe 
adopté  pour  l'armée  territoriale,  c'est-à-dire  que  les  cadres 
comprenant  les  officiers  et  une  partie  des  sous-officiers 
seront  permanents,  tandis  que  le  reste  de  la  troupe  sera 
divisé  en  séries  ou  schimbsy  servant  chacune  une  semaine 
au  plus  par  mois.  Cette  combinaison  permet  de  quadrupler 
l'effectif  de  la  troupe  sans  imposer  de  nouvelles  charges 
au  budget. 

De  plus,  les  huit  sections  d'artillerie  territoriale  seront 
transformées  en  batteries,  ce  qui  portera  le  nombre  de  ces 
dernières  à  quatorze. 

Voici  le  texte  du  décret  royal  relatif  à  ces  créations  ou 
modifications  : 

«  Art.  1". —  Il  est  créé  un  cinquième  régiment  d'artil- 
lerie à  six  batteries,  dont  cinq  montées  et  une  à  cheval, 
destinée  à  la  5'  division  territoriale. 

«  Art.  2. —  L'artillerie  territoriale  est  organisée  en  qua- 
torze batteries  qui  porteront  le  nom  des  localités  où  elles 
se  trouvent  et  seront  numérotées  de  1  à  14,  comme  suit  : 

1"  batterie,  de  Se  vérin  ; 
2*        —        Craïova  ; 
3*        —        Pitesci  ; 
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dehors  de  rapprovisionnement  ordinaire,  l'approvisîoniie- 
ment  du  temps  de  guerre. 

Nous  remarquerons  d'abord  que,  d'après  la  loi  précitée, 
V approvisionnement  ordinaire  comprend  : 

1.  —  Par  homme  armé  du  fusil  : 

200  cartouches,  dans  l'infanterie  et  les  carabîliiers  ; 

60        —  dans  les  dragons  et  les  guides  ; 

40  cartouches,  pour  chaque   sapeur,  pontonnier, 

pionnier,  artilleur  de  parc  et  artil- 
leur monté. 

2.  —  400  coups  par  pièce,  pour  les  batteries  de  campa- 

gne et  les  pièces  de  rechange; 

200  —  pour  les  batteries  de  mon- 

tagne; 

200  —  pour  chaque  pièce  de  posi- 

tion. 

Aux  termes  du  règlement  du  1"  avril  1881,  les  dépôts 
de  matériel  devront  contenir  le  matériel  nécessaire  pour 
une  prompte  fabrication  :  1°  de  20  millions  de  cartouches 
d'infanterie  ;  2**  de  10  à 20  p.  100  des  approvisioDnementsen 
projectiles  d'artillerie,  à  l'exception  des  boîtes  à  mitraille, 
plus  une  réserve  correspondante  de  fusées,  de  parties  dé- 
tachées de  fusées,  d'éloupilles,  etc. 

La  poudre  nécessaire  pour  achever  la  fabrication  devra 
être  conservée  en  dépôt  par  l'administration  centrale  des 
poudres  Q). 

Le  matériel  contenu  dans  les  dépôts  doit  comprendre  : 

V  Pour  munitions  d* infanterie  : 

10  millions  de  douilles  terminées,  sans  amorce,  em- 
ballées dans  des  caisses  ; 

10  millions  de  projectiles  prêts  à  être  montés  emballés 
dans  des  caisses  5 

(!)  Lei  poadroi  do  guorro  ae  fabriquent  i  hxrias,  Wcblaufea^  KMimu»  ttCoîiv. 
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Le  département  militaire  donnera  les  ordres  nécessaires 
dans  le  cas  où  une  partie  du  matériel  devrait  être  envoyée 
dans  des  locaux  autres  que  ceux  qui  viennent  d'être  cités. 

(Revue  militaire  de  V  étranger) 


NOTICE  BIBLIOGMPHIQlie. 


Aide-mémoire  à  Vmage  deê  offieiere  d'artillerie,  4*  édition.  Librairie 
Dumaine.  Chapitre  V.  Poudres  et  autres  substances  explosÎTeB. 

La  librairie  Dumaine  vient  de  faire  paraître  le  17*  fas- 
cicule de  TAide-mémoire  ;  il  porte  le  numéro  V  dans  la 
série  des  chapitres.  Il  contient,  entre  autres  nouveautés,  la 
fabrication  des  poudres  nouvelles ,  la  description  du  chro- 
nographe  Le  Boulengé,  la  fabrication  du  coton-poudre, 
de  la  nitroglycérine  et  de  la  dynamite  de  guerre  et  la  des- 
cription des  appareils  Rodman  et  crusher. 


Le  Gérant  :  Ch.  NobbUO- 


-^.- .. 


.•.-.:-:..-:..* 
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rartillerie  (1 86).— É^a^5-l7wM  :  La  baguette-baïonnette  (188) .  — 
Tirs  d'infanterie  aux  grandes  distances  (189) .  —  Quatre  nou- 
veaux canons  (189). —  Transformation  de  canons  lisses  en 
canons  rayés  (189) .  —  Hollande  :  Noateile  organisation  de  Far* 
mëe  (190).  ~:  Italie:  Organisation  du  tir  des  batteries  de 
côtes  (192),  —  Défense  de  la  Spezia  (193.  —  Nouveaux  tirs 
du  canon vde  100  tonnes  (193).  —  Russie:  Armement  des 
troupes  de  Tartillerie  de  fortei esse  (195) 183 

Notices  bibliographiques.  —  Aide-mémoire  à  l'tuage  des  offi- 
ciers d'artillerie,  4*  édition,  Chapitre  XX.  —  V Annie  mili- 
taire,  revue  des  faits  relatifs  aux  armées  française  et  étran- 
gères, publiée  sous  la  direction  de  M.  Âmédèe  Lc'Faure,  députe 
de  la  Creuse,  quatrième  année,  1880.  —  Académie  des  sciences, 
grand  prix  de  mathématiques 197 


3*  livraison  —  Juin. 

Opérations  de  la  3*  batterie  de  la  brigade  d'artillerie  des 
grenadiers  du  Caucase,  par  le  lieutenant  Kuluubakink. 
(Extrait  du  Journal  d'artillerie  russe.) 501 

Application  de  la  méthode  de  M.  le  capitaine  Siacci  à  des 
projectiles  de  formes  diverses^  par  M.  Silve^tre,  capi- 
taine d'arlillerie î:v: 

Expériences  faites  en  Italie  avec  des  fusées  percutantes  {fin)      249 

Quelques  réflexions  sur  la  guerre.de  siège  actuelle.  Travail 
d'hiver  lu  devant  les  officiers  de  la  place  de  Germersheipu  pî^r. 
le  colonel  von  Saùer,  commandant  le  2«  régiment  d'artillerie  à 
pied  (Extrait  des  Jahrbiicher)  ;  traduit  et  résumé  par  le  capi- 
taine d'artillerie  G.  DiEunoNNÉ ?>9 

Artillerie  allemande.  Nouveaux  renseignements  sur  le  ma- 
tériel       277 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Séparation  des  corps 
d'ofQciers  de  l'artillerie  de  campagne  et  de  rartillerie  à  pied 
en  Bavière  (287).  —  Essai  d'une  locomotive  routière  à  Berlin 
(288).  —;  Autriche-Hongrie  :  Résultats  du  concours  de  tir  de 
Vienne  (288).  —  Achat  de  canons  de  cdte  à  Tusinc  Krupp 
(289).  —  États-Unis  :  Tir  sous  l'eau  (290).  —  Italie  :  Créa- 
tion de  batteries  à  cheval  eu  temps  de  guerre  (291).  — 
Russie  :  Approvisionnement  en  munitions  des  batteries  de 
montagne  armées  de  canons  Baranowski  '292).  ' —  Essai  de 
mortiers  de  campagne  (292).  —  Expériences  relatives  au  maté- 
riel d'artillerie  de  montagne  à  l'étude  (294) 28T 


4''  livraison.  —  Juillet. 

Opérations  de  la  3*  batterie  de  la  brigade  d'artillerie  du  Cau* 
case,  par  le  lieutenant  Koloudakink.  (Extrait  du  Journal  d'ar- 
tillerie russe)  [fin] ?t)7 
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Résumé  dei  principales  expériences  exécutées  par  l'artillerie  -  . 
autrichienne  en  1880.  (Extrait  &es  Mittheilungen  uber  Gs^m-'? 
stànde  des  Artillerie-  und  Génie- Wesens.) ,13 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Tirs  à  shrapnels  aiee 
un  canon  de  siège  long  de  10^,5  et  avec  un  mortier  rayé  de 
15*  (545).  —  Angleterre:  Modifications  dans  Torganisation de     « 
l'artillerie  (548) .  —  Belgique  :  Composition  de  l*artiilerie  (551). 
—  Bulgarie  :  Composition  de  Tartillepe  et   armement  des 
troupes  (552).  —   Danemark  :  Formation  d'une  commission    '^ 
pour  l'étude  de  la  question  des  armes  à  répétition  (553).  —    ^ 
Por/u^a/ :  Composition  de  T artillerie  (554.)   —   Roumanie:      ' 
Création  d'un  régiment  d'artillerie  (559).  —  Réorganisation 
de  l'artillerie  territoriale  (559).  —  Suisse:  Règlement  sur 
la  création  et  Tentretien  d'un  dépôt  de  matériel  pour  la      ! 
fabrication  et  la  consenration  des  munitions  (561) Slj 

Notice  bibliographique.  —  Aide-mémoire  à  Vusage  des  officiers 
d'artillerie,  4»  édition.  Chapitre  Y Mf 
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\,  n.  Tables  de  tir  des  mortiers.  j 

m,  IV,  Y.  Travaux  de  Técole  praticfue  du  génie  à  Guadalajara,  en  iVÊ 
YI.  Fusées  percutantes  expérimentées  en  Italie. 
YII,  YlII.  Opérations  de  la^  3*  batterie  du  Caucase. 
IX,  X.  Artillerie  allemande  , 

XI,  XII.  Opérations  en  Tunisie. 
XIII.  Étude  théorique  des  shrapnels. 

XIY,  XV,  XYI.  Simulacre  d'attaque  et  de  défense  de  la  place  d'à- 
lezandrie.  * 

XVIL  Essais  faits  en  Suisse. 
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J8  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'instruction 
à  douner  aux  réservistes  dans  la  cavalerie  (6-72). 

2Î  février.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  an  ba- 
rème n°  2  concernant  l'indemnité  de  route  (6-75). 

2î  février.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tentretien  des 
cuirs  (6-75). 

18  février,  —  Note  ministérielle  portant  notification  de  non- 
TcUes  dispositions  relatives  à  la  constitution  et  an  classement 
du  matériel  du  service  des  hôpitaux  (8-111). 

Ï8  février.  —  Arrêté  ministériel  relatif  au  classement  du  matériel 
du  service  des  hôpitaux  en  service  courant  et  service  de  ré- 
serve (8-112). 

16  février.  —  Décision  ministérielle  qui  approuve  diverses  modi- 
fications dans  l'assiette  des  gîtes  d'étape  des  régions  de  Tinta- 
ricur  (9-115). 

22  fév^rier.  —  Décision  présidentielle  fixant  la  retenue  journalière 
à  opérer  sur  la  solde  des  officiers  et  employés  militaires  campés 
et  baraqués  (10-177).  [Voir ^lua  loin,] 

28  février,  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  de  frais 
de  bureau  à  allouer  à  rofficier  commandant  la  jumentcrie  de 
Tiaret  (10-179). 

16  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  Tordre  de 
route  destiné  aux  hommes  de  la  disponibilité,  de  la  réserve  et 
de  l'armée  territoriale  (10-180). 

21  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Manière  de  clore  les  comp- 
tes do  gestion  en  matières,  pour  passer  d'une  nomenclature  à 
une  nouvelle,  en  fin  d'année  (10-184). 

24  février,  —  Note  ministérielle  fixant  l'époque  oh.  les  vétérinaires 
principaux  des  ressorts  devront  transmettre  au  ministre  les  rap- 
ports annuels  vétérinaires  soumis  à  leur  examen  préalable  (10- 
188). 

P*  mars,  —  Décision  ministérielle  relative  au  modèle  et  à  la  pro- 
duction des  rapports  mensuels  des  vétérinaires  principaux  des 
ressorts  (10-188). 

9  mars,  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accepter 
le  don  d'une  inscription  de  rente  française  3  p.  100  de  1360 
francs,  offert  par  la  veuve  de  M.  le  général  Ijetellter-Vctlazé, 
pour  la  fondation  d'une  bourse  à  l'École  poljteclinique  (11- 
193). 
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giment  de  cavalerie  de  20  collections  de  feailles  de  la  carte 
des  environs  de  leur  garnison  (10-183). 
4  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  confection 
des  bouts  de  portemanteaux  (10-184). 

4  février,  —  Note  ministérielle  portant  que  la  direction  de  It 
poudrerie  de  Pont-de-Buis  et  de  la  fabrique  de  coton-poudre 
de  Moulin-Blanc  prendra  à  Tavenir  le  titre  de  direction  des 
poudreries  du  Finistère  (10-184). 

4  février,  —  Décision  ministérielle  portant  renouvellement  du 
comité  consultatif  de  la  cavalerie  (10-185). 

7  février,  —  Concours  pour  deux  emplois  de  professeur  agrégé  à 
rÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  (10-185). 

16  février,  —  Officier  d'infanterie  qui  a  mérité  une  lettre  de  sa- 
tisfaction particulière  pour  travaux  de  levé  des  environs  de 
Brive  en  1880  (10-186). 

21  février,  —  Décret  qui  nomme  M.  le  général  Cbaron,  directear 
de  r artillerie  et  des  équipages  militaires  au  ministère  de  h 
guerre  (11-189). 

19  février.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  déserteurs  et 
insoumis  résidant  au  delà  des  mers  et  qui  atteindront  leur  tren- 
tième année  en  1881  (11-190). 

19  février.  —  Note  ministérielle  engageant  les  vétérinaires  mili- 
taires à  se  livrer  aux  observations  thermométriques  et  météoro- 
logiques (11-190). 

23  février.  —  Rectification  à  l'instruction  pour  l'admission  à  l'É- 
cole spéciale  militaire  en  1881  (11-191). 

10  février,  —  Programme  d'un  concours  qui  sera  ouvert  à  l'école 
nationale  vétérinaire  de  Lyon,  le  30  mai  1881,  pour  la  chaire 
de  pathologie  chirurgicale^  de  manuel  opératoire^  de  ferrure  et  de 
clinique  vacante  dans  cette  école  (11-191). 

n  février,  —  Avis  relatif  à  un  concours  à  ouvrir,  le  15  juillet 
1881,  pour  l'admission  aux  divers  emplois  d'archivistes  des  bu- 
reaux d'état-major  (11-192). 

n  février.  —  Officiers  d'état-major  qui  ont  reçu  des  prix  et  des 
lettres  d'éloges  pour  travaux  topographiques  exécutés  en  1879 
(11-193). 

6  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Formation  de  la  classe  de 
1880  (12-197). 
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Partie    supplémentaire. 

2  février  1881.  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels  îtt 
engagements  volontaires  sont  ouverts  et  le  chiffre  maximum  des  en- 
gagements à  recevoir  pour  chaque  corps,  (Extrait.) 

Les  !•%  2%  4%  5%  6%  7%  8%  10%  11%  14%  15%  16%  17%  18*, 
19%  20%  21%  22%  23%  24%  25%  26%  27%  28%  29%  30%  31%32S 
33%  34%  35%  36%  37%  38"  régiments  d'artillerie  pourront  rece- 
voir 25  engagés  volontaires  (y  compris  le  train  d'artillerie). 

Les  3®,  9',  12®  et  13"  régiments  d'artillerie  pourront  rece?oir 
35  engagés  volontaires  (y  compris  le  train  d'artillerie). 

Les  l***  et  2*  régiments  d'artillerie-pontonniers,  10  engagés 
volontaires. 

Le  nombre  des  engagés  volontaires  reste  indéterminé  dans  ks 
compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et  les  compagnies  d'artificiers; 
il  dépendra  des  besoins  des  établissements  d'artillerie. 


II.  TABLEAUX  D^AVANCEMENT 

1°  TROPOSITIO.NS  RELATIVES  A  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D^OFFIGIER. 

Nota.  —  La  lettre  E  est  placée  en  regard  des  noms  des  officiers  dout  les  titres 
out  été  examinés  par  la  Commission  de  classement  d'état-ma^or. 

Artillerie. 

LiEDTENANTs-CoLONELs  pfoposés  ct  classés  pouF  Ic  grade  de  Golo^il.  — 
MM.  Debourguet,  —  WarteUe.  —  Bry.  —  CuvUlier  (A.  J.).  — 
Asticr  (G.  M.  S.).  —  Serrai  (P.  H.).—  5a(/e«  (J.  iT.  H.).  —  d'fWoy. 

—  Pinel  de  Grandchamp.  —  Mugnier.  —  (E)  Pages.  —  Calemard 
du  Gcnestoux.  —  Mathieu  (J.  J.  A.).  —  (E)  Schnecgans.  —  Des- 
mazières.  —  Chicoyneau  de  Lavalette,  —  Condrcn,  —  (E)  Gebhart. 

—  (E)  Samuel,  —  PhiUparie,  —  Bemadac.  —  de  Saint^Gtrmam 
(A.  G.  J.).  —  Àudotj.  —  Berthier  de  Grandry,  —  Blondel  (R.  G.'. 

—  BobUUer  (d'office). 

Ghefs  d*escadron  proposés  ct  classés  pour  le  grade  de  LiEUTEifArrr-CoLORiL. 

—  MM.  Vionnois.  —  Leclerc  (J.  J.).  —  Erb,  —  Collet-Meygret.  — 
d'Àumale.  —  d'Esclaibes  d'Hust,  —  Bubbe.  —  Boreau  de  Boind. 

—  Arnoald  (E.  H.  N.).  —  Desruol  —  Perrault,  —  (E)  Vaucherd. 

—  Salle  (L.  E.).  —  Béra.  —  Raffon  de  Val.  —  Desveaux.  —  de 
Reynaud  de  Villeverd.  —  Mannheim  (d'office).  —  Melin  (G.  H-i. 
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28*  rég.  —  Hombourger,  adjud.  à  TÈcoIe  polytechnique.  — Dérouard, 
adjad.  au  28«  rég.  —  Delsel,  adjud.  à  Saint-Cyr.  —  Barihélemf  (T.), 
adjud.  au  26»  rég.  —  Collin  (J.  B.),  adjud.  an  20«  rég.  —  Dubaa 
(F.  F.),  mar.  d.  1.  chef  au  22*  rég.  —  Goubeaux,  adjnd.  au  13*  rég. 

—  Helmstetter,  adjud.  au  38*  rég.  —  Kraft,  adjud.  au  5«  rég.  — 
Camus  (N.  E.),  adjud.  au  12«  rég.  —  Davril,  adjud.  au  21«  rég.  — 
Martin  (J.  M.  6.),  adjud.  au  34*  rég.  —  Goudon,  adjud.  au  27*  rég. 

—  Sutler,  adjud.  au  2«  rég.  d'arL-pont.  —  Duringer  (F.  J.  F.),  adjol 
au  8*  rég.  —  ledieu,  adjud.  au  10*  rég.  —  Carret,  adjud.  ao  19* 
rég.  —  HHzel,  mar.  d.  L  chef  au  1"  rég.  —  Adrian,  mar.  d.  l.  dwf 
au  15*  rég.  —  Bey  (E.  F.),  adjud.  au  29*  rég.  —  Pioche,  adjud.  lu 
24*  rég.  —  Humber  (J.),  adjud.  au  9*  rég.  —  Duboys,  mar  d.  I.chrf 
au  6®  rég.  —  Bernard  (A.  J.  A.),  mar.  d.  logis,  3«  comp.  d'ouf.  — 
Dclatte  (A.),  adjud.  au  20*  rég.  —  Ranson,  mar.  d.  1.  au  30*  reg. 

—  Lhuillier,  adjud.  au  16*  rég.  —  Moiudrot,  mar.  d.  1.  chef» 
12*  rég.  —  Ballangerj  adjud.  au  37*  rég.—  Bisser,  adjud.  à  l'Ècûle 
polytechnique.  —  de  Leusse,  mar.  d.  1.  chef  au  26*  rég.  —  Paris 
(H.),  adjud.  au  35«  rég.  —  Marcy,  mar.  d.  L  chef  au  33'  rég.  - 
Thunin,  adjud.  au  8*  rég.  —  Dupray,  mar.  d.  1.  au  4*  rég.  —  Bt- 
guet,  sous-chef  artificier  au  6*  rég.  —  Eyriès,  mar.  d.  1.  chef  w 
ir  rég.  —  Bretin,  adjud.  à  Saint-Cyr.  —  Simon  (J.  M.),  adjud.  w 
2*  d'art. -pont.  —  Busch,  adjud.  au  2*  d'art.-pont.  —  Chauvin  il. 
F.),  mar.  d.  I.  chef  au  S*  rég.  —  Cheville,  mar.  d.  1.  chef  au  36*  réf. 

—  Huet  de  Paisy,  adjnd.  au  30*  rég.  —  Bollet,  mar.  d.  1.  chef  âi 
14*  rég.  —  Pertenne,  mar.  d.  1.  chef  au  15*  rég.  —  Vincent  (A.), 
mar.  d.  1.  chef  au  30*  rég.  —  Doré,  mar.  d.  1.  chef  au  4«  rég.  —  Mes- 
sein^  mar.  d.  1.  chef  au  8*  rég.  —  Auzias-Turenne,  mar.  d.  L  chef  ai 
6*  rég.  —  Dangelzer,  mar.  d.  1.  chef  au  7*  rég.  —  Auzouy,  mar.  d. 
1.  chef  au  13*  rég.  —  Lefranc,  mar.  d.  1.  au  10*  rég. 

Train  d* artillerie. 

Chefs  d'esCadron  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Libdtknant^Gou- 

WEL.  —  MM,  Jsaac  (M.).  —  Stahl. 
Capitaines  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Chef  d'escaobon .  —  MX. 

Boland  (C.  F.).  —  Cordier  (A.). 
Lieotenants  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Capitainb.  —  MM.  Durd 

(E.  F.  D.).  —  lorentz.  —  Brunet  (S.).  —  Bégnier  (J.  J.).  —  SanxL 

—  Guerin  {].). 

Sods-officiers  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Socs-LiiurKii Anr.  — 
MM.  Feyer,  adjud.  au  37*  rég.  —  Heuca,  adjud.  au  4*rég.  —  Clément 
(J.  C),  adjud.  à  la  19*  brig.,  3*  comp.  —  Laroche,  adjnd.  à  TÊcok 
polytechnique.  —  Voisin,  adjud.  au  34*  rég.  —  Paquier,  adjud.  à  h 
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linger,  chef  artif.,  8*  rég.  —  Demesmay,  gard.  de  balt.  de  2«  cl.  — 
Diou,  gard.  de  batt.  de  2«  cl.  —  Thorel,  adjud.,  9«  rég.  —  MarfU, 
gard.  de  batt.  de  2«  cl.  —  Basset  (N.  C),  gard.  de  batt.  de  V  cl.  — 
Chauche,  adjud.,  32«  rég.  —  Faideau,  gard.  de  batt.  de  2«  d.  - 
Fontaine  (P.  M.),  gard.  de  batt.  de  2«cl.  —  DouiUon,  adjud.^  28*  rég. 

—  Lacaze,  gard.  de  batt.  de  2^  cl.  —  Bouchez  (J.  C),  gard.  de  Intl. 
de  2*  cl.  —  Hirlemann,  adjud.,  6«  rég.  —  Authier,  gard.  de  batt 
de  2«  c\.  —  Borel'Garin,  ganl.  de  batt.  de  2«  cl.  —  Calhala,  tdjoi, 
7*  rég.  —  VemiUet,  gardw  de  batt.  de  2«  cl.  —  iîa^o/  (J.),  gard.  de 
batt.  de  2'  cl.  —  Guimàretière,  mar.  d.  1.  chef  niécaLOicien,  13*  ng. 

—  Lambottin,  gard.  de  batL  de  2«  cl.  —  Kénnel,  ganl.  de  batt  de 
2*  c\.  —  Lemoine,  adjud.,  U«  rég.  —  Finet,  gard.  de  batt.  de  2*d. 

—  Lehmann,  mar.  d.  1.  chef,  25'  rég. 

Pour  l'emploi  de  Gardien  de  batterie  de  2*  classe.  —  MM.  Eeockard, 
mar.  d.  1.,  4"  rég.  —  Vagner,  adjud.,  38*  rég.  —  Aicot,  mar.  d.  U 
33*  rég.  —  Michelot,  mar.  d.  l.,  3*  comp.  d'artif.  —  Courtot, 
d.  1.,  12*  rég.  —  Saury,  mar.  d.  1.  chef,  !!•  rég,  —  3Iuller, 
d.  1.  chef,  38*  rég.  —  Mougenot,  mar.  d.  L,  8"  rég.  —  Haenssler, 
s.-cher  artif.,  34*  rég.  —  Lecourt,  s.-chef  artif.,  30*  rég.  —  Zachari, 
s.-chcf  artif.,  7*  rég.  —  Hilt,  s.-chef  artif,  1"  rég.  —  LaviUe,  ■». 
d.  1.,  16*  rég.  —  PeUé,  mar.  d.  1.,  29*  rég.  —  Aussbaumer,  war, 
d.  I.,  17*  rég.  —  Béraud,  mar.  d.  I.,  6*  rég.  —  Dubois,  mar.  d.L, 
17*  rég.  —  Fischer,  mar.  d.  1.,  11*  rég.  —  Courltn,  s. -chef  artif., 
13*  rég.  —  Boyer,  mar.  d.  1.,  19*  rég.  —  Paulus,  s.-chef  artif.,  l*' 
rég.  —  Perrin,  mar.  d.  1.,  38*  rég.  —  Rémy  (A.),  mar.  d.  I.,  lô^rcj. 

EMPLOIS  SPÉCIAUX  DANS  LES  RÉGIMENTS. 

Pour  l'emploi  de  Chef  artificier  de  régiment.  —  MM.  les  maréchaux  de^ 
logis,  sous-chefs  artificiers  :  Dupré,  36*  rég.  —  Coudray,  7«  rég.— 
Bertrand,  17*  rég.  —  Gérard  (R.  V.),  8*  rég.  —  Cortot,  27*  rég.- 
Chaudy,  14*  rég.  —  André,  32*  rég.  —  Sauvignac,  33*  rég.  - 
Martin,  35*  rég.  —  Bigey,  k"  rég.  —  Dutreix,  21*  rég.  —  Henr, 
30*  rég.  —  Médoc,  29*  rég.  —  Leclère,  13*  rég.  —  Bourdon,  2S*r«f. 

Pour  l'emploi  de  Maréchal  des  logis  cbep  mécanicien  ds  RÊciaKiiT.  - 
MM.  Picot,  s.-chef  artif.,  12*  rég.  —  Habert,  s.-chef  artif.,  27*  rtf 

—  Boudot,  mar.  d.  1.,  9*  comp.  d'ouv. —  Veillct,  mar.  d.  l.,  10*coif 
d'ouv. 

Pour  l'emploi  de  Maître  forgeron  dans  les  régiments  D*AETiLLEiiE-Pfv 
TONNiERs.  —  M.  Stahl,  mar.  d.  1.,  1"  rég.  d  art.-pont. 

POCR    l'emploi    DE    MaITRE   CHARPENTIER   DANS  LES    RÉGIHSNTS    D *ABTILLIIII* 

PONTONNIERS.  —  MM.  ISormaudin,  mar.  d.  1.,  1*'  rég.  d'arL-pont - 
Eglojf,  mar.  d.  1.,  2*  rég.  d'art.-pont. 
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Retraités  (27  mars^  :  MM.  Maringer  (188).  —  de  SéeiUon  de  Kerfv 

(237).  —  (ÉUnt  en  non-activité)  Mullzer, 

Capitaines  en  l*^  —  IL  M.  Hauducœur,  nommé  membre  de  U  eomunoi 

centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre  à  Versailles  (cont.  à  cenpUr 

à  sa  comp.)  (643). 

m.  Démissionnaire  (11  mars)  :  M.  Quaintenne  (641). 

Retraités  (27  mars)  :  MM.  Barrât  (139).  —  SoUier  (165).  —  ilinu- 

haUer  (266). 

Capitaines  en  2*.  —  II.  MM.  Marin,  nommé  adj.  à  fËc.  de  pyrotech.  |eML 

à  compter  à  sa  batt.)  (307).  —  Gallet  (G.  H.),  classé  à  U  3*  eoB^.èi 

2*  rég.  d'art.-pont.  (418).  — Motet,  nommé  membre  de  la  comminiN 

centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre  à  Versailles  (cent,  à  coipter 

à  sa  batt.)  (455). —  Waller  (L.  J.),  nommé  adj.  à  la  sous-inspect  éa 

forges  de  l'Est  à  Besançon  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (531).  —  Ah 

pied,  nommé  membre  de  la  commission  centrale  de  réception  des  posdra 

de  guerre  à  Versailles  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (556).  —  ChefmA, 

classé  à  la  8*  comp.  du  2»  rég.  d*art-pont.  (26).  —  Kips,  rentre  à  a 

comp.  (42).  —  Frique,  mis  à  la  disposition  du  président  du  Comité  ée 

TarL  (cont.  k  compter  à  sa  batt.)  (105). 

Lieutenants  en  P^  —  II.  MM.  Lerat,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  BastiajMl 

à  compter  à  sa  batt.)  (234*).  —  André  (À.  E.),  classé  à  la  U*  oMp. 

du  1"  rég.  d'art.-pont.  (53). 

m.  Décédé  (26  février)  :  M.  Uieureux  (354). 

Lieutenants  en  2". —  H.  M.  Joseph,  classé  à  la  Z*  batt.  du  21*rég.  (17!i. 

III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (20  mars)  :  M.  Dubois  P. 

G.)  (130). 

Socs-Lieotenants.  —  II.  M.  Bernard  (À.  J.  À.),  désigné  pour  commaedff 

le  détach.  de  la  5«  comp.  d'ouvr.  à  La  Fère. 

m.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (24  mars)  :  M.  Péreri 

(J.  P.)  (283). 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  en  l*'.-—  I.  Promu  Chef  d'escadron  (15  mars)  :  M.  Berger {JX 
nommé  adj.  à  TÉc.  d'art,  du  17»  corps  à  Toulouse  (1). 
III.  Retraité  (27  mars)  :  M.  Lagleyse  (35). 

Capitaines  en  2*.  —  I.  Nommés  Capitaines  en  1«'(15  mars)  :  MM.  CM- 
marande,  classé  à  la  T*  comp.  de  la  3«  brig.  (6).  —  Crinier,  ctase 
à  la  5"  comp.  de  la  18®  brig.  (7). 

Lieutenants  en  1".  —  I.  Promus  Capitaines  en  2«  (15  mars)  :  MM./^ 
ron,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  15*  brig.  et  nommé  adj.  à  VÈc.  é*«t 
du  15*»  corps  à  Ktmes  (b).—  Vignau,c\ùssék  la  V  comp.  dela9*lfi( 
(6).—  Durel  (E.  F.  D.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  8»  brig.  et  nomae^ 
à  la  dir.  de  Bourges  (13).— Z^ren^::,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  f)ti 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Lille  (26). 
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Promus  (20  mars):  MM.  Devaux,  classé  à  la  32®  batt.  da  l*'rét.- 
VUlaume,  classé  à  la  Q*'  batt.  du  T'  rég. 

II.  MM.  Jiich,  classé  à  la  2''  batt.  du  7«  rég.  —  JBailly,  classé  à  la  l^katt 
du  1  &«  rég. 

III.  Démissionnaires  (28  février)  :  MM.  Becquet  de  Mégille.  —  Delevy. 
(15  mars)  :  M.  Jourdain,  (20  mars)  :  MM.  Guidet,  —  Z«  Hemajf. 

Train  d'artillerie. 

Capitaine  en  l*^  —  1.  Promu  (20  mars)  :  M.  Bagot,  classé  à  la  l^onf. 
du  ?•  rég. 

EHPLOTÉS. 

GoNTEÔLEcas  PRiNcirADX  DE  1^  CLASSE.  —  III.  Retraités  (27  mars):  IL 
Joachim.  —  Chauvin. 

Gabdes  principaux  de  2'  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  V* 
classe  (0  mars):  MM.  Gignot.  —  Lacombe.  —  Dorr,  mainteiBi  à 
leur  poste. 

Gardes  de  1^®  classe.  —  I.  Promus  Gardes  principaux  de  2*  daat 
(6  mars):  MM.  Palliiez.   —  Gosset.  —  BarrioL   —  Chrétieti,  - 
Dupé.  —  Lenfant,  —  Friederich.  —  Thomas.  —  Henriet,  —  Fajnff. 
—  Pierrat,  maintenus  à  leur  poste. 
III.  Décédé  (2  mars):  M.  Lesieur. 
Retraité  (27  mars):  M.  Giraud, 

Gardes  de  2«  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  l^  classe  (6  mars)  :  IL 
Baudrij.  —  Parbayle  . —  Friant.  —  CadiUiac.  —  Bonne/ojf.  - 
Labertcrie.  —  Risshoffer.  —  Detrait.  —  Simon.  —  Lelartrt.  — 
Mougenot. —  Peliljean. —  KeUer.  —  Maige. —  Perrin. —  Oilson.- 
Bègue.  —  Jacob. —  Charpentier.  —  Bourzac.  —  Gamier.  —  ït- 
dèî'e.  —  Mistoujlet.  —  Giuseppi,  —  Martin.  —  Tanvet.  — Bra^d, 
maintenus  à  leur  poste. 
II.  M.  Parizot,  classé  à  Dijon,  dir.  de  Bourges. 

Gardes  de  3*^  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (6  mars)  :  3IL 
Bizot. —  Baumgartner.  —  Godin.  —  Bey. —  Viteaux,  —  MiUkr.- 
Huot,  maintenus  à  leur  poste.  —  M.  Fabaron,  classé  à  Boochaio,  dr 
de  Lille. 
II.  M.  Bèze,  classé  cbef  artif.  à  TËc.  d'AngouIôme.  —  M.  TfoAi, 
classé  chef  artif.  à  l'Ec.  centr.  de  pyrot.  mil.  à  Bourges.  —  M.  Bdiie^ 
classé  chef  artif.  à  la  dir.  de  la  Fére. 

PnoHDs  Gardes  de  3*  classe.  —  Comptables  (G  mars)  :  MM.  GtcaN» 
classé  à  la  dir.  de  Rennes.  —  Clémendot,  classé  à  Tatel.  de  cotdr. 
de  Tarbes.  —  Yoinot,  classé  à  Fort  TÉcluse,  dir.  de  Besançon.  - 
T/iomas,  classé  à  Auxonne,  dir.  de  Bourges.  —  Bué,  classé  à  la  di 
de  Toulon.  —  Bastien,  classé  à  la  dir.  de  Toulon.  —  Martin  (J.F.ti 
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classé  à  la  dir.  de  Lyon.  —  Chefs  artificiers  :  MM.  Martin  (C.  M.  J.), 
classé  à  rÉc.  de  Vannes.  —  Arnaud,  classé  à  la  dir.  de  Clermont- 
Ferrand. 

GoNTRÔLEDE  rsiKCiPAL  DE  1'*  CLASSE.  —  III.  Retraité  (27  mars)  :  M.  Toumier. 

GoiiTBÔLEDH  DE  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Bouguéon,  classé  à  Épinal,  dir.  deToul. 

PaoMDs  GoNTiÔLEDBs  DE  3*  CLASSE.  —  (6  Diars):  MM.  Glass,  classé  à  la 
manaf.  d'armes  de  Saint-Ëtienne.  —  Mignat,  classé  au  camp  de  Gfaâlons, 
dir.  de  Reims. 

OoTaisa  d'i&tat  de  T*  classe.  —  L  Promu  Garde  de  3*  classe  (6  mars): 
M.  Voinot. 

OuTEiERS  D*ÊTAT  DE  2"  CLASSE.  —  I.  Profflos  Ouvricrs  d'état  de  1^  classe 
(8  mars)  :  MM.   GentiL  —  Armand,  —  Boncolas.  —  Défaut,  — 
GuiUot,  —  Wébanck,  —  Morchaân,  —  Agnies.  —  Jost,  —  Mou- 
tarde, —  BouUier,  —  Bergerot,  —  Colonies,  maintenus  à  leur  poste. 
II.  M.  Hesling,  classé  à  Tatel.  de  constr.  de  Tarbes. 

PaoMDs  ooTRiERs  d'état  DE  2*  CLASSE.  —  (6  mars):  MM.  Bordet,  classé  à 
Tatel.  de  constr.  de  Vernon.  —  Soubeyras,  classé  à  la  dir.  de  Cons- 
tantlne.  —  Legendre,  classé  à  la  dir.  de  Grenoble.  —  Champion, 
classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Vaillant,  classé  à  Tatel.  de  constr. 
de  Yemon.  —  Brousseaud,  classé  à  la  dir.  de  Bourges.  —  Charon^ 
classé  à  la  dir.  de  Verdun. 

Gardiens  de  batterie  de  l***  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  3*  classe 
(6  mars)  :  M.  Thomas. 
If.  M.  Monget,  classé  à  la  batt.  de  Boyardville,  dir.  de  la  Rochelle.  — 
M.  Noél,  classé  au  fort  Lamalgne,  dir.  de  Toulon. 

Promu  Gardien  de  batterie  de  V*  classe.  (6  mars)  :  M.  ThaUnger,  classé 
au  fort  de  Tavanne,  dir.  de  Verdun. 

Gardiens  de  batterie  de  2®  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie  de 
!'•  classe  (6  mars):  MM.  Develle. —  Jacquet, —  Demesmay, —  Diou, 
maintenus  à  leur  poste. 
II.  M.  Fleuri/f  classé  à  la  batt.  de  l'Ile  Rousse,  dir.  de  Bastia.  —  Monteil, 
classé  à  la  citad.  de  Saint-Florent,  dir.  de  Bastia.  —  Méaux,  classé  an 
fort  de  Razimont,  dir.  de  Toul.  —  Brunel,  classé  au  fort  de  Pont-S^ 
Vincent,  dir.  de  Toul. 

Promds  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  (6  mars)  :  MM.  Ecochard, 
classé  au  fort  du  Plesnoy,  à  Langres,  dir.  de  Belfort.  —  Vagner,  classé 
au  fort  S'-Vinccnt,  à  Marseille,  dir.  de  Toulon.  —  Jiicot,  classé  au 
château  d  Oléron,  dir.  de  la  Rochelle.  —  Michelot,  classé  k  Calais,  dir. 
de  S^-Omer.  —  Courtot,  classé  à  la  dir.  de  Lille.  —  Saury,  classé  au 
fort  de  Tourneville,  dir.  du  Havre.  —  Muller,  classé  au  fort  de  Verdon, 
dir.  de  Rayonne.  —  Mougenot,  classé  au  fort  de  Lamouche  &  Épinal, 
dir.  de  Toul.  —  Uaensler,  classé  au  fort  de  Bourlemont,  dir.  de  Toul. 
—  Lecourt,  classé  au  fort  de  la  pointe  du  Diamant,  à  Langres,  dir.  de 
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Belfort.  —  Zachary,  classé  à  Rochefort,  dir.  de  la  Rochelle.  —  ITift, 
classé  au  fort  de  Manonvilliers,  dir.  de  TouL  —  Laville,  c]as6è  ï  h 
dir.  de  la  Fère.  —  Pellet,  classé  au  fort  d'Hirson,  dir.  de  U  Fère.— 
Nussbaumer,  classé  au  fort  de  Nogent-rAbbesse,  dir.  de  Reisi.  — 
Beraud,  classé  aux  fronts  de  mer  de  l'Est  à  Dunkerqae,  dir.  de  S^ 
Orner.  —  Dubois,  classé  au  fort  S'-Thiéry,  dir.  de  Reims. 

Gbifs  ARMuaiERs  DE  1'*  CLASSE.  —  I.  Proiuu  Contrôleur  de  3*  classe  (6  nursi: 
M.  Mignat, 
II.  MM.  ^ésius,  classé  an  SI*  rég.  d*inf.  —  Jonchery,  classé  au  S*  rff. 
d'art.  —  ÀpparuH,  classé  au  88*  rég.  d'inf.  —  Mahieux,  dassé  ao 
32*'  rég.  d'inf.  —  Huet,  classé  au  16*  rég.  d'art  -—  Manchier,  ùak 
an  69*  rég.  d'inf. 

Chefs  ARMORiiRS  de  2*  classe. —  I.  Promus  CAe/s  armuriers  de  P  db«e 
(6  mars);  MM.  Hardy,  —  Tavel,  —  Regnauld,  —  Vemey,  —  Sonet 

—  Kraemer,  maintenus  à  leur  corps. 

II.  MM.  Weisenbachf  classé  au  10*  rég.  d'inf.  —  Meunier,  classé  a 
1 9*  rég.  de  dragons.  —  Claudel,  classé  au  60*  rég.  d'inf.  —  Dérmns, 
classé  au  12*  rég.  de  chasseurs.  —  Ransy,  classé  au  131*  rég.  Til 

—  Pariés,  classé  an  5*  rég.  de  hussards.  —  Metzger,  dassé  a 
53*  rég.  d'inf.  —  Meyer,  classé  au  1 1*  rég.  de  dragons.  —  ûnurf. 
classé  au  7*  rég.  de  dragons.  —  Cossou,  classé  au  5*  rég.  de  dnfDK 

—  Ernst,  classé  au  33*  rég.  d'inf.  —  G  illard,  classé  an  9*  ré(.  ^ 
chasseurs. 

Promus  Chefs  armcriers  de  2*  classe.  —  (6  mars)  :  MM.  Landnm,  dm 
au  7*  bat.  de  chasseurs  à  pied. —  Pire,  classé  au  2 1«  bat.  decbassnn 
à  pied.  —  Saiamo,  classé  au  15*  bat.  de  chasseurs  à  pied.  —  ZMr, 
classé  au  3*  bat.  d'inf.  légère  d'Afrique.  — Giroulel,  classé  an  20»WL 
de  chasseurs  à  pied.  —  Schall,  classé  au  2*  baL  d'inf.  légère  d*Afrifie. 
(U  mars):  M.  Geyer,  classé  à  la  1'*  comp.  de  la  15«  légion  ter  et 
gendarmerie,  à  Bastia. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

(Décret  dn  9  mars  1881.) 

Chevalier.  —  M.  Leyrat,  contrôleur  d'armes  de  3*  classe  à  l'École  nontf 

de  tir  du  camp  de  Châlons. 
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ciers,  caporaux  et  infirmiers  employés  à  TÉcole  de  médecine  et 
de  pharmacie  militaires  (13-212). 

18  mars,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  propoaitions  pour 
les  écoles  régionales  de  tir  (13-213). 

i8  mars,  —  Note  ministérielle  modifiant  les  fixations  antérieure- 
ment arrêtées  sur  la  proportion  des  approTisionnements  de  si^ 
en  lard  et  en  conserves  de  viande  à  entretenir  dans  les  placea 
fortes  (13-215). 

19  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  décompte  des 
services  donnant  droit  à  la  haute  paie  d'ancienneté,  en  ce  qui 
concerne  les  hommes  engagés  antérieurement  au  1*' janvier  on 
au  1^^  juillet  de  Tannée  du  tirage  au  sort  de  leur  classe  (13-216). 
[  Voir  plus  lotn.] 

19  mars.  —  Note  ministérielle  rappelant  les  dispositions  de  Tins- 
truction  du  28  janvier  1874,  relative  à  Tenvoi  aux  eaux  ther- 
males des  anciens  militaires,  en  vertu  de  la  loi  du  12jaiflet 
1873  (13-218). 

24  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  délivrance  dei 
armes  et  munitions  destinées  aux  troupes  de  Tamiée  territoriale 
pendant  les  périodes  d'instruction  (13-218).  [Voir  plus  loin.] 

30  mars,  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  suppression  àx& 
crampons  pour  la  ferrure  des  chevaux  de  remonte  transpoitéi 
en  chemin  de  fer  (13-219).  [Voir  plus  loin,] 

Partie    supplémentaire. 

7  mars  1881.  —  Circulaire  ministérielle  :  Appel,  en  1881,  de* 
hommes  à  la  disposition  et  des  hommes  des  services  auxiliaires 
[classes  de  1875  à  1879]  (14-219). 

4  mars,  —  État  nominatif  des  officiers  d'infanterie  qui  ont  reçu 
une  lettre  d'éloges  individuelle,  avec  insertion  au  Journal  mUi- 
taire  officiel,  en  raison  du  zèle  et  de  l'aptitude  qu'ils  ont  montrés 
au  cours  de  l'école  des  travaux  de  campagne  de  Versailles  ei 
1880  (14-220). 

5  mars.  —  Liste  des  officiers  du  génie  qui,  charge  des  cours  de 
l'école  des  travaux  de  campagne  de  Versailles,  en  1880,  se  sont 
fait  remarquer  par  le  zèle,  l'aptitude  et  le  dévouement  quHi 
ont  apportés  dans  l'accomplissement  de  cette  tftche,  et  auxquels 
le  ministre  accorde  des  témoignages  collectifs  de  satisfictiâc 
avec  insertion  au  Journal  mUitairt  officiel  (14-220). 
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Ls  întennptions  de  senrice  des  engagés  ne  modifient  point  U 
dêsîirnuîon  de  leur  d&sse  de  mobilisation,  qui  est  toujours  basée 
s«r  l4k  date  de  leur  premier  engagement,  lorsque  cette  date  «t 
aiLKrîetire  aa  1*^  janrier  on  an  1"  juillet  de  Tannée  du  tirage  in 
sorc.  AÎM  COQS  les  bommes  engagés  en  1870 ,  même  pour  It 
dxnw  d<e  la  guerre,  appartiennent  à  la  classe  de   mobilisation  de 

Ces  tsLwrmpdons  étant  admises  pour  la  libération  du  serriee, 
on  a  pa  en  indoire  qu'elles  devaient  entrer  en  ligne  de  compte 
dans  la  supputation  de  services  donnant  droit  à  la  baute  paie 
d'aa.exennetê. 

UïM  celle  interprétation  n*est  pas  admissible  en  présence  des 
Kmes  formels  de  l'article  3  du  décret  du  18  septembre  1875,  les 
CBju>i«  ne  pouvant  compter,  pour  le  droit  à  la  haute  paie,  les 
îaxzrxpdons  de  service  pendant  lesquelles  ils  n*ont  appartenu  m 
à  ^zrm^  iLctîre.  mi  à  la  rtttrve  de  cette  armée. 

Aisâ  un  bomme  compris  par  son  âge  dans  la  classe  de  recmte 

awntde 1873 

Knptgé  p:x:  la  dur^e  de  la  guerre  le  12  août    ....  1870 

Rïnvojê  dAn5  se*  foyers  le  14  mars 1871 

EiLTijé  p*>ar  2  ans  le  30  septembre 1871 

LiVrré  le  30  septembre 1873 

Compris  -ians  la  ?•  portion  du  contingent  de  la  classe  de  1873 

E:i-riç^  p.^.ir  5  ans  le  S  mai 1875 

Cc=i=iisc?îO'-Lnê  comme  gendarme  le  14  mai 187S 

Ent^i  en  solde,  en  cette  qualité,  le  27  du  même  mois, 

AvaîL  à  cène  demivre  date,  7  ans,  9  mois,  15  jours  de  seiriee 
nlibU^s  posr  la  libération,  en  vertu  des  dispositions  ci-dessus  de 
rin^tmcnoa  du  25  décembre  1879.  Mais  il  ne  pouvait  compter 
que  f>  a.n5.  ô  mois.  2S  jours  donnant  droit  à  la  haute  paie  d'&n- 
cieaneté  v  compris  la  période  écoulée  entre  le  1*'  juillet  1874. 
jour  où  il  a  éiêlie  au  service  comme  jeune  soldat  de  la  2*porrioi 
du  contingent,  et  le  S  mai  1875.  date  de  son  dernier  engagemeut^ 
La  première  baute  paie  devait  lui  être  allouée  depuis  le  29  no- 
vembre 1S76  ^voir  ta  circulaire  du  17  janvier  1877). 

Tel  est  le  mode  de  décompte  qu'il  y  a  lieu  d*adopter  pour 
Tallocation  de  la  baute  paie  aux  militaires  qui  se  sont  engagés 
antérieurement  au  1"  janvier  ou  au  1"  juillet  de  Tannée  di 
tirage  au  sort  de  leur  classe.  Toutefois,  si  des  perceptions  avaieit 
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bliBsements  de  Tartillerie  pour  les  périodes  d^instmction,  Benmt 
toujonn  facturées  par  ces  établissements  aux  corps  ou  battezîei 
correspondantes  de  Tannée  active. 

Les  armes  seront  facturées  dans  les  conditions  déterminées  pir 
le  deuxième  paragraphe  de  la  circulaire  ministérielle  du  10  lep- 
tembre  1877,  c'est-à-dire  au  titre  du  service  de  réserve.  Les  mu- 
nitions seront  facturées  au  titre  du  service  courant. 

Les  demandes  d'armes  et  de  munitions  seront  toujours  éttlAîo 
par  les  corps  de  l'armée  territoriale,  mais  elles  seront  transmises  à 
rétablissement  livrancier  parles  corps  correspondants  de  l'aziMe 
active. 

30  mars.  —  Note  minùtérielle  prescrivant  la  guppresnan  det  cfam- 
poni  pour  la  ferrure  des  chevaux  de  remonte  transportée  en  ck- 
ndn  de  fer. 

Conformément  à  l'avis  émis  par  la  commission  d'hjgiène  hip- 
pique, et  pour  éviter  le  retour  d'accidents  qui  ont  été  signslét, 
les  chevaux  de  remonte  transportés  par  les  voies  rapides  seront 
dorénavant  ferrés  sans  crampons. 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  1«'  ayrU  aa  10  mai  1881). 


ËTAT-HAJOR  GËNËRAL. 

1"  SECTION. 

Gé^éiAcx  DE  DiTisioN.  —  U.  M.  le  général  de  Brives,  nommé  membre  di 
conseil  des  traTaui  de  la  marine. 

GÊjiÉiAux  DE  BRIGADE.  —  I.  Proma  Général  de  division  (30  mars)  :  M  > 
général  Minot,  nommé  membre  du  Comité  de  Tartillerie. 
n.  M.  le  général  Dejean,  nommé  commandant  de  I*artillerie  do  17*  eoryi 
d*armée  à  Tonloase.  —  M.  le  général  Jamont,  nommé  commandait 
de  11  30*  brigade  d'infanterie  et  des  subdivisions  de  région  d^Auxome 
et  de  Dijon. 

OFnCIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 
Artillerie. 
GoLoiiELs.  —  T.  Promus  Généraux  de  brigade  (30  mars)  :  MM.  Logera 
(P.  À.),  nommé  commandant  de  rartillerie  du  9«  corps  d'armée  ) 
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nommé  sons-direct,  de  la  fonderie  de  Bourges  (19).  —  de  la/nf, 
classé  au  3'  rég.  (20).  —  Génin,  classé  au  28«  rég.  (21).  —  Bemml 
(P.  A.  M.),  classé  au  10«  rég.  (23).  —  Parlange,  classé  au  2*  w|. 
(24).  —  Jourdanet,  classé  au  27'  rég.  et  nommé  command.  Tait  de 
l'arrond.  de  Calais  (25).  —  Charrière,  maintenu  dans  son  emploi  ui<. 
—  Mathieu  (E.  M.),  maintenu  dans  son  emploi  (GO).  —  Panescone, 
nommé  major  du  17«  rég.  (62).  —  Le  Loup  de  Sancy,  maintena  bon 
cadres  pour  être  affecté  au  service  d'état-msgor.  —  de  Formel  de  la 
Laurencie,  classé  au  32«  rég.  (183).  —  (S  mai)  :  MM.  Billet  {C.k.L\, 
nommé  adj.  à  la  direction  de  Versailles  (26).  —  de  Luppé,  maintMi 
hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'état-major  (84').  —  Desjvi, 
nommé  major  du  4«  rég.  (88). 

Rappelé  à  Tactivité  (5  mai)  :  H.  de  Martimprey,  classé  hors  cadre 
pour  être  affecté  au  service  d'état-major  (677^). 

II.  M.M.  Baudot,  classé  à  l'état-maj.  partie,  et  nommé  commandut 
Tartill.  de  Tarrond.  de  Commercy  (27).  —  Le  Gressier  de  Bellanoi. 
nommé  sous-direct,  à  Saint-Omer  (34).  —  Sée,  classé  à  la  10*  batL 
du  31«  rég.  (186).  —  Garât  (J.  J.),  classé  à  la  2«  batt.  du  34*  r^. 
(306).  —  baquet,  rentré  à  sa  batterie  (32).  —  Larziiliére,  clas5«à 
la  6*  batt.  du  38«  rég.  (333).  —  BueUan,  classé  à  Tétat-maj.  partie, 
et  nommé  inspecteur  des  études  à  TËc.  polytech.  (401).  —  Pah:et 
(L.  P.),  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  (artill.  et  égui^ 
milit.)  au  ministère  de  la  guerre  (431).  —  Dubosq,  classé  à  la  13' 
batt.  du  22"  rég.  (440).  —  Barbier  (H.  M.  J.  G.),  classé  à  la  9*  balL 
du  36"  rég.  (4.')4).  —  Boulzaguet,  classé  à  Tétat-maj.  partie,  et 
nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  de  Montluisant  (468).  — 
Petletier  (E.  A.i,  classé  à  la  5"  batt.  du  32«  rég.  (487).  —  Marg^ 
(A.),  classé  à  la  l^"  batt.  du  2«  rég.  (614). 

III.  Décédé  (27  mars)  :  M.  Carm  (F.  M.  H.)  (437*). 

Capitaines  en  2®.  —  1.  Nommés  Capitaines  en  1«'  (5  avril)  :  MM.  fte^l, 
classé  à  la  9"  batt.  du  27»  rég.  (63).  —  Perrin  (J.  >'.),  maintejii 
dans  son  emploi  (64).  —  Dupuis  (A.),  classé  à  l'état-maj.  partie,  et 
nommé  adj.  à  la  dir.  de  Vincennes  (65).  —  Corne  vin,  maintenu  àun 
son  emploi  (66).  —  Debeaux,  classé  à  la  8*  batt.  du  22»  rég.  '67. 
—  Préverez,  classé  à  la  11«  batt.  du  29"  rég.  (68).  —  Boitew 
(M.  J.  A.),  classé  à  la  7«  batt.  du  23*  rég.  (69).  —  Mas,  classé  iU 
3*  batt.  du  3"  rég.  (70).  —  Vallet  (E.  >'.  V.),  classé  à  la  8*  hit 
du  36*  rég.  (71).  —  Couhard,  classé  à  la  4«  comp.  du  2«  pont,  [maii- 
tenu  dans  son  emploi]  (72).  —  Leddet,  classé  à  la  4*  batt.  du  15*  wf. 
(73).  —  Janssen ,  classé  à  la  3*  batt.  du  9*  rég.  [continuer!  i 
suivre  les  cours  de  l'Éc.  supérieure  de  guerre]  (74).  — Aymard,  cii» 
à  la  4«  batt.  du  38»  rég.  (75).  —  Pistor,  classé  à   la    12«  baU.  da 
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—  Kougier,  classé  à  la  V*  batt.  du  38*  rég.  et  nommé  adj.  à  k 
manufacture  de  Gbâtellemult  (G8).  —  Mathieu  (E.  F.),  classé  k  h  t^ 
batt.  du  27*  rég.  [continuera  k  suivre  les  cours  de  rËc.  sopér.  de 
guerre]  (69).  —  Balaran,  classé  k  la  10*  batt  da  31*  rég.  et  noaaé 
adj.  aux  forges  du  Midi  (71).  —  Dufour  (L.  Â.  M.),  classé  k  lat!* 
batt.  du  21*  rég.  et" nommé  adjoint  aux  forges  de  TOnest  (7*\.  ~ 
Ayliés,  classé  k  la  7«  batt  du  31*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  di 
Midi  (74).  —  Sucillon,  nommé  instruct  d^éqnitat.  et  de  cond.  des 
▼oit.  du  36*  rég.  (75).  —  Dambrun,  classé  à  la  f*  batt  do  27* 
rég.  et  nommé  adj.  k  la  direct,  de  Lyon  [pour,  ordre]  (85).  —  Ber^ 
trand  de  Bouchepom,  classé  k  la  3*  batt  du  27*  rég.  [contmoen  i 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.de  guerre]  (115).  —  Guipon,  nmaé 
instruct.  d*équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  16*  rég.  (118).  —  Hxmud 
(A.  B.),  classé  k  la  5*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  di 
Centre  (122).  —  Miquel-Daltofi,  classé  k  la  5*  batt.  du  14"  rég.  d 
nommé  adj.  k  Tatelier  de  construct  de  Tarbes  (133).  —Casimir' 
Périer,  classé  k  la  8*  batt.  du  30*  rég.  et  désigné  pour  être  attacké 
k  rétat-maj.  de  TÉc.  dapplic.  de  l'art,  et  du  génie  (134).  —  (Smaii: 
MM.  Jombart,  classé  k  laj6*  batt.  du  27*  rég.  [continuera  k  soim 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre]  (76).  —  Peschart  tTAmblp,  noué 
instructeur  d'équitation  et  de  conduite  des  voitures  du  l***  rég.  i77!. 

—  Vincent  (S.  L.  M.),  classé  k  la  12*  batt  do  30«  rég.  et  nommée 
k  la  fonderie  de  Bourges  (86). 

n.  MM.  Cambuzat,  classé  k  la  5"  batt  du  l*'  rég.  (87V  —  Prom, 
classé  k  la  G*  comp.  du  1*'  pont,  [continuera  k  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre]  (172).  —  Boyer  (R.  T.  H.),  classé  à  la  S*  bail, 
du  6*  rég.  (498).  —  Cabanes,  classé  k  la  14*  comp.  du  2*  pont.  «SOi . 

—  Gallimardct,  classé  k  la  10"  batt  du  36*  rég.  (45).  —  Boschtr. 
classé  à  la  8*  batt  du  20"  rég.  [continuera  k  suivre  les  cours  de  VU. 
de  cavalerie]  (48).  —  Schoner,  classé  au  30*  rég.  et  désigné  pair 
faire  fonction  de  trésorier  (51). 

LiEDTENAifTS  Kif  2*.  —  I.  Mmuiés  Lieutenants  en  1«  (5  avril)  :  MM.  Pùrre 
(P.),  classé  à  la  2*  batt  du  22*  rég.  (83).  —  JDupond,  classé  i  11 
6*  batt.  du  36"  rég.  i84).  —-  Lozier,  classé  k  la  13*  batt  du  6"  nf. 
(85).  —  Caré  (E.',  classé  à  la  12*  comp.  du  1*'  pont  (86).  —  Artkaà, 
classé  k  la  5*  batt  du  30*  rég.  (87).  —  Pellarin  (A.  M.  J.  E.).  di5« 
à  la  \^  batt  dii  12*  rég.  (88).  —  Machart,  classé  k  la  8*  bail  di 
37«  rég.  (89).  —  Gardère,  classé  à  la  6*  batt  du  6*  rég.  (90 .  - 
Dvlmotte  (N.  V.),  classé  k  la  3«  batt  du  25*  rég.  [cont.  k  suivrt  \» 
cours  de  TÉc.  de  caval.j  (91).  —  Richard  (E.  L.  E.),  classé  k  li  I? 
batt  du  8«  rég.  (92).  —  ferrus,  classé  k  la  12*  bail,  du  36*  r* 
(93).  —  Saintyoes  (A.  M.  A.),  classé  k  la  5*  batt  du  24*  rég.  m 

—  Haiphen  (J.  E.  A.  S.),  classé  k  la  11*  batt  du  27*  rég.  (951- 
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pour  prendre  rang  du  3  mai  :  MM.  Cardât  (E.  A.)  maintena  i  sa 
pagnie  (13).  —  Breleau,  classé  à  la  3®  comp.  de  la  3^  brigade  (Ut. 

—  Renaud  (J.  E.),  maintenu  à  sa  compagnie  (15). 
Socs-Opficieis  promus  Sous- Lieutenants  (15  aTril)  :  M.  Paquier,  adjilà 

la  1'^  comp.  de  la  3^  brig.,  classé  à  la  V*  comp.  de  la  9*  brif.  - 
(5  mal)  :  M.  Dupé,  adjud.  au  8*  rég.  d'art,  classé  à  la  5*^  cofflp.4eli 
9*  brigade. 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Soct-Liirre5i5T9..  —  I.  Promus  (14  avril)  :  MM  Auàer,  classé  à  la  nSe 
du  27*  rég.  —  Carpentier,  classé  au  31*  rég.  —  Bigourdan,  etasé 
à  la  suite  do  IS^  rég.  —  Descamps,  classé  au  25*  rég.  —  PoiQeu. 
placé  bors  cadre.  —  Bichambis,  classé  au  9*  rég.  —  Mathit,  cbsse 
au  5^  rég.  —  Maiitoir,  classé  à  la  suite  du  5*^  rég.  —  HodiesUi 
classé  à  la  suite  du  31*  rég.  —  Ansel,  classé  à  la  suite  da  30*  ré^- 
Laverge,  classé  au  31*  rég.  —  Martel,  classé  à  la  suite  du  25'  t%. 

—  fùllhart,  classé  k  la  saite  du  8*  rég.  —  Dampierre,  classe  i  h 
suite  du  \^  rég.  —  ^iouette-Dekrme ,  classé  au  33*  rég.  —  fni- 
homme,  classé  à  la  suite  du  26*  rég.  —  Lecomte,  classé  à  la  saite  il 
30*  rég.  —  Philippon,  classé  à  la  suite  du  22«  rég.  —  laaân, 
classé  à  la  suite  du  1*'  rég.  —  Barbou,  classé  à  la  suite  du  37*  réf. 

—  Eyquem,  classé  à  la  suite  du  4*  rég. — Cornu,  classé  à  la  suite  à 
30*  rég.  —  Boulé,  classé  à  la  suite  du  21*  rég.  —  Prévost,  classèa 
25*  rég.—  Robellet,  classé  au  2*  rég.  d'art-pont. —  Lcntenguth,dtsi 
au  20*  rég.  —  Catien,  classé  au  14*  rég.  —  Vienne,  classé  à  la 
suite  du  20*  rég.  —  Latrompette,  classé  à  la  suite  du  33*  rég.  - 
Bey,  classé  au  4*  rég.  —  Outhenim-Chalandre,  classé  à  la  suite  di 
22*  rég.  —  Dupont,  classé  à  la  suite  du  33*  rég.  —  Baudouin-B*- 
gnef,  classé  au  21*  rég.  —  Cohet,  classé  à  la  suite  du  6*  réf. - 
Delélo,  classé  à  la  suite  du  1 3*  rég.  —  Àron ,  classé  à  la  suite  <fi 
33*  rég.  —  Uuguet,  classé  au  35*  rég.  —  Magnier,  classé  au  28*rBî. 

—  Muiron,  classé  au  31*  rég.  —  Touchard,  classé  au  35*  rég.  - 
Fleurg,  classé  à  la  suite  du  31*  rég.  —  Fallot,  classé  au  25*  réf.  - 
Borne,  classé  à  la  suite  du  32*  rég.  —  Baugnies ,  classe  n 
28*  rég.  —  Gicquel,  classé  au  28*  rég.  —  GuiUon,  classé  à  la  siiîf 
du  21*  rég.  —  Gounod,  classé  à  la  suite  du  22*  rég.  —  Mardi» 
classé  k  la  suite  du  34*  rég.  —  de  Moniherot,  classé  à  la  suite  fl 
34*  rég.  —  Bichardière,  classé  au  10*  rég.  —  Roussel,  classe  « 
2*  rég.  —  Brunel,  classé  à  la  suite  du  35*  rég.  —  Bonhomme,  cJa» 
au  13*  rég.  —  Leroy,  classé  k  la  suite  du  31*  rég.  —  Dupont,  d» 
i  la  suite  du  13*  rég.  —  Maloteau  de  Gueme,  classé  à  la  suite  à 
4*  rég.  —  Butruille,  classé  k  la  suite  du  17*  rég.   —  LefroMiç»* 
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classé  à  la  suite  du  3  S*'  rég.  —  Gaquer,  classé  au  35«  rég.  —  I«- 
peyre,  classé  à  la  suite  du  36*  rég.  —  laurens,  classé  au  35*  réf. 

—  Legendre,  classé  au  28*  rég.  —  LorilUer,  classé  à  la  suite  da 
10*  rég.  —  Millard,  classé  à  la  suite  du  28*  rég.  —  PàBu^j  dassé 
à  la  suite  du  10*  rég.  —  de  Rougé,  classé  au  37*  rég.  —  Bourgae, 
classé  à  la  suite  du  7*  rég.  —  Vermeich,  classé  à  la  suite  du  32*  rég. 

—  Bainaud,  classé  à  1^  suite  du  4*  rég.  —  Aubert,  classé  à  It  suite 
du  4*  rég.  —  Roy  (L.j,  classé  à  la  suite  du  37*  rég.  —  J&vrdn, 
classé  au  10*  rég.  —  JFbrgens,  classé  au  35*  rég.  —  Giomet,  dasé 
à  la  suite  du  16*  rég.  —  Foucher,  classé  au  10*  rég.  —  Engel,àKssk 
à  la  suite  du  4*  rég.  —  Durand,  classé  au  10*  rég.  —  de  Oulnt, 
classé  au  14*  rég.  —  Roy  (F.  A.),  classé  an  14»  rég.  — Martm, 
classé  au  3*  rég.  —  Cazalet,  classé  au  24*  rég.  —  Dedieu,  classé  m 
9*  rég. 

II.  MM.  de  Montbel,  classé  à  la  suite  du  18*  rég.  —  Bertin^  classé  à  11 
suite  du  27*  rég.  —  de  Tours,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  —  di 
BaiUiencourt  dit  Courcol  (P.  E.  R.  J.),  classé  au  15*  rég.  —  de  Siée 
de  Uéoux,  classé  à  la  suite  du  26*  rég. 

m.  Décédé  (7  novembre  1877)  :  VL,Despinoy.  —  Décédé  (18  féTrier  ISSlj: 
M.  Dupuy  (À.).  —  Démissionnaire  (10  avril)  :  H.  Ktfem.  ~  Fis- 
ses dans  l'armée  territoriale  (15  avril)  :  MM.  Bemtird. —  Perraud,- 

Pucey, 

Train  d'artillerie. 

Sous-LiEVTENAiiTS.   —   I.   Promus  (14  avril)  :  MM.  Prévitte,  c\z9iiï\i 
4®  comp.  de  la  4*  brig.  —  GuiUier,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  8*  bng. 

—  ThuiUeaux,  classé  à  la  4*  comp.  de  la  3*  brig.  —  Couche,  disse 
à  la  3*  comp.  de  la  1^  brig.  —  Boulangé,  classé  à  la  4*^  comp.  de  h 
r*  brig.  —  Sommier,  classé  à  la  6*  comp.  de  la  1'*  brig.  —  Ami- 
seau,  classé  à  la  1"  comp.  de  la  1"  brig.  —  Glodinon,  classé  à  la 
3*  comp.  de  la  7*  brig.  —  Michel,  classé  à  la  6*  comp.  de  la  7*  brig. 

—  Naute,  classé  à  la  1"  comp.  de  la  9*  brig.  —  Virlogeux,  classé  i 
la  5*  comp.  de  la  13*  brig.  —  Seguela,  classé  à  la  1"  comp.  de  ti 
18*  brig.  —  BUmdeau,  classé  à  la  2*  comp.  de  la  18  brig.  —  Qié- 
lier  de  Grandchamps,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  3*  brig. —  (29 avril;': 
MM.  Mougin,  classé  à  la  suite  du  train  de  la  7*  brig.  —  Coupta. 
classé  à  la  1"  comp.  de  la  16*  brig.  --  Tronche,  classé  à  la  2*  om^ 
de  la  9*  brig.  —  Duprat,  classé  à  la  3*  comp.  de  la  9®  brig. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 
Artillerie. 

Chef  d'escadron.  —  î.  Promu  (15  avril):  M.  Henry,  classé  hors  cadre. 

III.  Décédé  (20  mars  1881):  M.  i4rc/mm6aii/^— Démissionnaire  (S  aTiiii: 
M.  Henrion  Staal  de  Magnoncaur  de  Tracy. 
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l*Éc.  de  Rennes;.  —  Lefehvre,  classé  à  l*£c.  de  Versailles.  —  IM- 

wig,  classé  à  la  dir.  de  Lyon  (service  des  bAtimeots). 
PioMDs  GARDES  DE  3*  CLASSE.  —  Comptables  (23  avril)  :  M.  ReidUé,  tlasaé 

à  la  dir.  de  Bourges.  —  Fort,  classé  à  la  dir.  de   La  Rochdie.  — 

Lagrange,  classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Me^er,  classé  à  la  dir.  de 

Ghâteauroux.  —  Davioud,  classé  à  Marseille  (dir.  de  Toulon). 
GoNTaôLEOE  pRiifciPAL  DE  2*  CLASSE.  —  L  Promu  Contrôleur  prmdpai  et 

V*  classe  (23  avril)  :  M.  Bachelerie,  maintenu  k  son  poste. 
GoNTEÔLBUR  DE  1'*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  principal  de  V  tims 

(23  avril)  :  M.  Bisch,  maintenu  à  son  poste. 
III.  Retraité  (14  avril)  :  M.  Bordes. 
GoNTRÔLEDBS  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Pfomus  Contrôleurs  de    V^  classe  (2S 

avril)  :  MM.  Merley,  maintenu  à  son  poste.  —  Chadelain,  mainteoB 

à  son  poste. 
GoNTRÔLEcas  DE  3®  CLASSE.  —  I.  Promus  Contrôleurs  de  2*  classe  (23  avril)  : 

MM.  Raiffë,  maintenu  à  son  poste.  —  Hochwelker,  mainteno  i  soi 

poste. 

II.  M.  Gillot,  classé  à  Bône,  dir.  de  Gonstantine. 

Promus  contrôleurs  de  3*  classe.  —  (23  avril)  :  MM.  Bequilé,  classé  à  li 
manufacture  d'armes  de  Ghûtellerault.  —  Bernard,  classé  à  la  dum-  , 
facture  d*armes  de  Saint-Étienne. 

Ouvrier  d'état  de  V^  classe.  —  II.  M.  Lecroq,  classé  à  Bône,  dir.  de 
Gonstantine. 

III.  Retraité  (26  avril)  :  M.  Berner, 

Ouvriers  d'état  de  2*  classe.  —  IL  MM.  Nusbaum,  classé  i  la  dir.  le 

Clermont-Ferrand.  —  Le  Page,  classé  à  Bône,  dir.  de  Gonstantine.  - 

Leclerc,  classé  aux  forges  de  l'Est,  à  Besançon. 
Gardien  de  batterie  de  1'^  classe.  —  M.  Bailliet,  classé  au  fort  de  I^ 

mont,  dir.  de  Besançon. 
III.  Retraités  (26  avril)  :  MM.  André,  —  Campennire. 
Gardien  de  batterie  de  2"  classe.  —  II.  M.  Veuillequez,  classé  ao  fort 

d'Haumont,  dir.  de  Lille. 
III.  M.  Michelot,  nomination  annulée  par  décision  ministérielle  du  26  avril 

1881. 
Chefs  armuriers  de  V^  classe.  — 111.  Retraités  (26  avril)  :  MM.  Venlejo^-. 

—  Gourdault, 
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15  ooriL  —  Modifications  à  la  nomenclature  du  service  de  l*Ubi- 

lement  et  dm  campement,  en  date  da  30  décembre  1880  (!(• 

237). 
27  avril.  —  Loi  reLative  aux  fortifications  de  la  place  de  On- 

noble  (17-249). 
15  amU.  —  Décret  qui  aatome  le    ministre   de  la  goene  à 

accepter  le  legs  de  la  somme  de  10000  fr.,  fait  par  if.  Fe- 

mmd^CkarUê-AËpkée'Lomê-Caanré  Weyler  de  Nooom  (17-260). 
15  anrû,  —  Circulaire  ministérielle  :   Organisation  d'airmidiBi- 

ments  permanents  d'inspection  générale  ponr  les  brigades  à 

cavalerie  de  corps  d*armée  (17-261). 

26  avril.  —  Notice  sur  la  fabrication  du  pain  biscnité  (18-23). 

27  avrû.  —  Loi  relative  à  la  responsabilité  des  communes  de 
TAlgérie  qni  reçoivent  des  armes,  des  monitions  et  des  eisti 
pour  les  habitants  faisant  partie  de  la  réserve  de  Tannée  aetife, 
de  Tannée  territoriale  et  de  sa  réserve  (19-271). 

Partie   supplémentaire. 

27  mars  1881,  —  Loi  tendant  à  faire  célébrer  aux  frais  de  l*Étit  la 

funérailles  dn  général  Clinchant,  gouverneur  militaire  de  Piâi 

(20-385). 
20  mare,  —  Décret  qui  reporte  à  Texercice  1881  une  somme  de 

15  000  fr.,  non  employée  sur  un  crédit  de  20  000  £r.,  owert 

au  ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  budget  ordinaire  de  ïSèè 

(20-386). 
80  mars.  —  Décret  concernant  l'imputation  du  crédit  de  5  OOOfr. 

ouvert  par  la  loi  du  27  mars  1881  pour  les  obsèques  dagoâil 

Clinchant  (20-387). 
7  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Dispositions  pour  la  mise  n 

vert  des  chevaux  de  Tannée  en  1881  (20-388). 
20  mars.  —  Note  ministérielle  portant  que  les  corps  peuvent  £iin 

acquisition  de  Touvrage  intitulé  :  Origines  de  la  Tacticmefi^ 

çaise  (20-892). 
12  mars.  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompenses  aeel^ 

dées  pour  le  concours  de  1878  entre  les  vétérinaires  militsm 

(20-392). 
17  mars.  —  Officier  d^artiUerie  qui  a  mérité  un  témoignage  ài 

satisfaction  pour  le  zèle,  Taptitude  et  le  dévouement  qu'A* 

apportés  à  Tinstruction  des  officiers  d'infanterie  qui  ont 
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l«r 


8« 


du 
groupe. 


pbAOBS  DU  OROirra. 


OBIBRTATlOSa. 


Dnnkerqae. 


LlUa 


CaUis,  Bergnes,  Oraye- 
Ubm  et  Selat-OBer 
seront  eonsidérée,  aa 
Oelati,  Bergiiea,OraTelineii,Belnt-7  point  4e  Tne  des  été- 
Orner,  Aire ]  des  de  défense,  com- 
me ne  derant  former 
qn'oae  seule 
avec  Dnnkerqne. 

Douai,  Ams. 


ICondé,  Boud^ain.  Le   Qaesnoy,' 
Landrecfes,   Manbenge,   Cam' 
brai,  position  de  Ifortagne.  .  . 


4* 


6« 


6* 


1* 
8* 


»• 


Beima 


▼erdon. 


Tool-Nancy. 

Épinal .  .  . 
Belfort  (1)  . 


Mésiérei  aTOo  Les  Ayvelles,  Bo- 
orol,  QiTet,Montméd7,  Longwy. 

Forts  de  QéniconrtiTroyon,  Saint* 
Mihiel,  Liouville  et  8aint- 
Agnaa,  Gironville. 

Î Forts  de  Frooard  et  de  Pont-8aint> 
Vineent,  position  de  Kancy, 
forts  de  Pagny-la-Blanehe-C6te 
et  de  Bonrlémont. 

Forte  de  la  Hante-Moselle. 

Fort  do  Ballon-de-Serranee,  ou- 
Trages  de  Montbéllard 


Valundennea  arec  le 
fort  de  Onrglee,  Ceadé 
et  Morta^e  seront 
considérés,  an  point  de 
▼ne  des  étndee  défen- 
sItos,  comme  ferment 
nae  place  unique. 


Il 


10* 

11- 
is« 

18* 
14* 


Besançon.  .  . 

Langres  .  .  . 
Grenoble.  .  . 

Brlançon.  .  . 
Niée  (I). .  .  . 

L*Fèr«  .  •  . 
Dijon*  .  .  .  • 


Fort  dn  Lomont  et  batterie  des 
Boches,  ouvrages  de  Jonx-Lar- 
mont,  fort  de  Saint-Antoine, 
Salins,  les  Bonsses,  Fort- 
I*BcIase,  Pierre-Châtel,  posi- 
tions de  MorteaD,ChâtiUon-d» 
Mich^Ule  et  de  Cnlos. 


Forts  d'Albertville,  forte  de  Cba- 
monssety  Lesselllon,  fort  Bar- 
rault. 

(Moat-Dauphln,  Queyras,    Saint- 
I    Vincent,  Tonmonx,  Sisteron. 

Antibes,  Bntrevanz,  Colmars  .  . 

Amiens,  Péronae,  Laoa,  Bois- 
sons, forts  de  Cottdé-snr-Aisnef 
de  la  tfalmaison  et  d'Hlrson. 

Anzonne. 


(1)  T  compris  le  fort 

de  Olroma^x- 


(S)  T  compris  l«e 
▼raffea  de  yiUefrmaelM. 


:2à  fllTCI  D*A1IUIBX. 

S.-O.  lévÎK  «a  I?3. 

S,^.  H- 


S.^.  IL 

Sl-O.  li. 

Dhl S.-O.  TénÊê  «a  1S7L 

X.-E.  II. 

S-^.  U. 

DîBL S.-IL  Id. 

LftBû N.-0.  U. 

Le  Bob K^E.  Id. 

LftBms Su-O.  U. 

LcBoû &-£.  U. 


n.  TABLEAU 

DIS  ABBOSDBSDEiarrs  d'inspiction  gensrali  k 
l'artillebie  et  dc  teain  des  équipages  mu- 

TAIRES    POOL    1881. 


Paymi  AxauvacMsan^rr.  —  Le  génénd  de  division  btm  m 
Bcïcxsznr.  pp*giiieng  da  Comité. 

Gcvc^mcTun^  de  Paru.  Comilé  de  r&rtîllerie  et  Dépôt  centziL 
Ecûl-i  ^'Ajteckni'iTie,  Atelier  de  coostructioii  de  Pnteanx.  — 
Premier  eor^  formée.  Comxnandemeiit  de  TartilleTie  da  1*  eorps 
à  I>)aai.  Ecole  de  Douai.  15*  rég.  :  11  batteries  à  Douai,  l'^conp. 
du  train  d'art,  de  la  1*  brig.  à  Arras.  Direction  de  Douai.  2*  bitt. 
dn  15*  rég.  à  Lille.  Direction  de  Lille.  3*  batt.  dn  15*  i^.t 
Dunkerqne.  Direction  de  Saint-Omer.  27*  r^.  :  11  baiteriei  à 
Douai,  3*  et  5*  comp.  dn  train  d'art,  de  la  1"  brig.  à  DonsLS* 
comp.  d'oavriers  d'art,  à  DooaL  Détachement  de  la  2*  coap. 
d*artif.  à  Douai,  l"  batt.  du  26*  rëg.  à  Yalenciennes.  2*  bitt  di 
26*  rég.  à  lianbeuge.  1*'  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  8  eos- 
pagnîcs  à  Lille.  Commission  d'expériences  de  Calais  et  7*  bilt 
du  27*  rég.  à  Calais.  —  TroiMikme  corps  charmée,  ComnuBdba 
d'expériences  de  Versailles.  —  Huitième  eorps  d'armée»  dmmt 
sion  d'expériences  de  Bourges.  Cours  pratique  de  tir  d'aitilkoe 
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des  foiges  du  centre  à  Nevera.  3*  batt.  du  1^'  rég.  à  Dijon.  37*  rég.  : 
12  batteries  à  Bourges  et  3*  et  5*  comp.  du  train  d*art.  de  la  8*  brig. 
à  Bourges.  1^  batt.  du  37"  rég,  à  Dijon.  6"  comp.  d'ouT.  d*art 
à  Bourges.  8*  esc.  du  train  des  équip.  milit.  :  2  comp.  à  Dijon, 
1  compagnie  à  Auzonne.  —  Dixième  corpt  d'armée.  Commande- 
ment  deTartillerie  du  10*  corps  à  Bennes.  Ecole  de  Bennes.  7*  rég.  : 
10  batteries  à  Bennes  et  l'*  comp.  du  train  d'art,  de  la  10*  brig.  à 
Bennes.  Direction  de  Bonnes.  Sous-inspection  des  forges  de  TOuest 
à  Bennes.  3*  batt.  du  7*  rég.  d*art  à  Cherbourg.  Direction  de 
Cherbourg.  10*  rég.  :  12  batteries  à  Bennes  et  3*  et  5*  comp.  dn 
train  d*art.  de  la  10*  brig.  à  Bennes.  8*  comp.  d*0UTr.  d*ari.  à 
Bennes.  Détachement  de  la  3*  comp.  d'artif.  à  Bennes.  10*  esc 
du  train  des  équip.  mil.  :  3  comp.  à  Fougères.  —  GouoememaU 
de  Faria,  Commission  centrale  de  réception  des  poudres  de  guerre 
à  Versailles.  20*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  :  3  comp.  à  Ter- 
sailles. 

QuÀTRiÈMB  ABB0MDI6BE11BKT.  —  Le  général  de  division  Gaonm., 
membre  du  Comité. 

Sixième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tartillerie  du  6*  coips 
à  Châlons.  Ecole  de  Châlons.  8«  rég.  :  10  batteries  à  Châlons  et 
l'*  comp.  du  train  d'art,  de  la  6*  brig.  à  Châlons.  Sous-inspection 
des  forges  du  Nord  à  Mézières.  1'*  batt.  du  8*  rég.  à  Toul.  Di- 
rection de  Toul.  2*  batt.  du  8*  rég.  à  Toul.  3*  batt.  du  8*  rég. 
à  Toul.  25*  rég.  :  11  batteries  à  Châlons  et  3*  et  5*  comp.  du  train 
d'art,  de  la  6*  brig.  à  Châlons.  7*  batt.  du  25*  lég.  à  Bemire- 
mont  8«  batt.  du  25*  rég.  à  Bemiremont  6*  esc.  du  train  des 
équip.  milit.  :  3  comp.  au  camp  de  Châlons.  2*  batt.  du  7*  rég. 
à  Epinal.  3*  batt  du  14*  rég.  à  Verdun.  Direction  de  Verdun. 
2*  batt.  4u  17*  rég.  à  Giyet.  3*  batt  du  13*  rég.  à  Beims.  3* 
batt.  du  18«  rég.  à  Montmédy.  2*  batt.  du  19*  rég.  à  Longwy. 
1**  batt.  du  20  rég.  à  Verdun.  3*  batt.  du  20*  rég.  à  Ver- 
dun. 7*  batt  du  22*  rég.  à  Saint-Mihiel.  8*  batt.  du  22*  rég.  à 
Saint-Mihiel.  7*  batt.  du  29*  rég.  à  Beims.  8*  batt.  du  29*  rég 
à  Beims.  Direction  de  Beims.  7*  batt  du  34*  rég.  à  Verdun.  8*  bail 
du  34*  rég.  à  Verdun.  Deuxième  division  de  cavalerie  indépendante. 
12*  batt.  du  10*  rég.  à  Lunéyille.  12*  batt.  du  35*  rég.  à  Luné- 
ville.  Cinquième  divieion  de  cavalerie  indépendante.  12*  batt.  du 
27*  rég.  à  Toul.  12*  batt  du  29*  rég.  à  Nancy.  12*  batt  du  84*  r^. 
à  Toul.  —  Neuvième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tartille- 
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à  Lyon.  Sixième  diwion  de  eaveUerie  ifidépendanie.  13*  batt.  du 
6*  rég.  à  Lyon.  12«  batt.  da  36^  rég.  à  Ljon. 

Siziin  ARBoimissBiCBirT. —  Le  général  de  division  de  Bbitm, 
membre  du  Comité. 

Ontième  corps  d'armée.  Commandement  de  Tartillerie  du  11*  corps 
à  Vannes.  École  de  Vannes.  23*  rég.  :  10  batteries  à  Vannes. 
3*  batt.  à  Brest.  Direction  de  Brest.  35*  rég.  :  11  batteries  à 
Vannes  et  3*  et  5*  comp.  du  train  d'art  de  la  11*  brig.  à  Vannes. 
7*  batt.  du  35*  rég.  à  Nantes.  Direction  de  Nantes.  11*  esc.  du 
train  des  équip.  nul.  :  3  compagnies  à  Nantes.  —  Qumnème 
coi|M<2'afWe.  Commandement  de  Fartillerie  dn  15*  corpsàNùnes. 
École  de  Niines.  19*  rég.  :  10  batteries  à  Nîmes.  1"*  batt.  à  Tou- 
lon. 3*  batt.  à  Marseille.  1**  comp.  da  train  d*art.  de  la  15*  brig. 
à  Avignon.  38*  rég.  :  9  batteries  à  Nîmes  et  2  batteries  à  Marseille, 
7*  batt.  à  Villefranche.  8*  batt.  à  Toumoux.  3*  comp.  da  train 
d'art,  de  la  15*  brig.  à  Marseille.  5*  comp.  du  train  d*art.  de  la 
15*  brig.  à  Toulon.  1**  rég.  d'art.-pont  :  13  compagnies  à  Avi- 
gnon. Atelier  de  construction  d'Avignon.  9*  comp.  d'ouvr.  d'art 
à  Toulon.  Direction  de  Toulon.  7*  batt.  du  9*  rég.  à  Bastia.  Di- 
rection de  Bastia.  8*  batt.  du  9*  rég.  à  Bastia.  15*  esc.  da  train 
des  équip.  mil.  :  3  compagnies  à  Orange. 

SBPTrkMB  ABBONDissBKBVT.  —  Le  général  de  division  Sbkfé, 
membre  du  Comité. 

Diwzième  eorpe  d'armée.  Commandement  de  l'artillerie  du  12* 
corps  à  Angoulême.  École  d'Angoulême.  21*  rég.  :  10  batteries  à 
Angoulême.  34*  rég.  :  10  batteries  à  Angoulême  et  3*  et  5* 
comp.  du  train  d'art,  de  la  12*  brig.  à  Angoulême.  Manufse- 
ture  d'armes  de  Tulle.  12*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  :  3  com- 
pagnies à  Limoges.  —  Treitièfne  oorpa  d'armée.  Commandement 
de  l'artillerie  du  13*  corps  à  Clermont-Ferrand.  École  de  Cler- 
mont-Ferrand.  Inspection  du  poinçonnage  des  armes  de  guerre 
à  Saint^Étienne.  16*  rég.  :  10  batteries  à  Clermont  -  Ferrand , 
1**  comp.  du  train  d'art,  de  la  13*  brig.  à  Clermont-Ferrand.  36* 
rég.  :  10  batteries  à  Clermont-Ferrand  et  5*  comp.  du  train  d*art 
de  la- 13*  brig.  à  Clermont-Ferrand.  Direction  de  Clermont-Fer- 
rand. Manufacture  d'armes  de  Saint-Etienne.  13*  esc.  du  train  des 
équip.  mil.  :  3  compagnies  à  Moulins.  —  Seizième  eorpê  (f  armée. 
Commandement  de  l'artillerie  du  16*  corps  à  Castres.  École  de 
Castres.  3*  rég.  :  10  batteries  à  Castres  et  1**  comp.  du  train  d*art 
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2^  batt.  du  30*  rég.  à  Langres.  7*  esc.  du  train  des  éqoip.  mil.: 
2  compagnies  à  Dôle  et  1  compagnie  à  Belfort. 

DiziÈiCB  ARBONDiBBEifrENT.  —  Lc  général  de  brigade  Pouit, 
commandant  Tartillerie  en  Algérie. 

Dix^neuvième  corps  alarmée.  Commandement  de  Tartillerie  en 
Algérie.  Direction  d*Alger.  1"  batt.  dn  3*  rég.  à  Alger.  2*  bitt. 
da  18«  rég.  à  Alger.  2«  batt.  du  28''  rég.  à  Médéah.  3«  batt.  du 
30*  rég.  à  Milianah.  11*  comp.  du  1*'  rég.  d*art.-pont.  à  Alger. 
Détachement  de  la  9*  comp.  d*ouy.  d'art,  dans  les  3  directions, 
l'*  comp.  du  train  d*art.  de  la  12"  brig.  dans  les  3  directioiis.  7' 
comp.  du  4®  esc.  du  train  des  équip.  mi),  à  Milianah.  7®  comp.  dn 
12*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  à  Alger.  7*  comp.  du  16*  esc.  dn 
train  des  équip.  mil.  à  Alger.  7*  comp.  du  17*  esc.  du  tnûn  des 
équip.  mil! t.  à  Alger.  7*  comp.  du  18*  esc.  du  train  des  équip. 
mil.  à  Boghar.  Direction  d*Oran.  1'*  batt.  du  7*  rég.  à  Mascara. 
2*  batt.  du  12*  rég.  à  Tlemcem.  2*  batt  du  14*  rég.  à  Oran, 
2*  batt.  du  20*  rég.  à  Cran.  7*  comp.  du  9*  esc.  du  train  des  éqnip. 
mil.  à  Oran.  7*  comp.  du  10*  esc.  du  train  des  équip.  mil  à 
Mascara.  7*  comp.  du  13*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  à  Tlemcem. 
Direction  de  Constantine.  2*  batt.  du  1*'  rég.  à  Batna.  2*  batt.  da 
16*  rég.  à  Constantine.  1'*  batt.  du  21* rég.  à  Constantine.  3*  batt. 
du  26*  rég.  à  Philippeville.  7*  comp.  du  3*  esc.  du  train  des  équip. 
mil.  à  Constantine.  7*  comp.  du  5*  esc.  du  train  des  équip.  mil 
à  Sétif.  7*  comp.  du  8*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  à  Constan- 
tine. 7*  comp.  du  11*  esc.  du  train  des  équip.  mil.  à  Batna. 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  mai  aa  10  Joia  1881). 


Nota  —  Lei  noméros  d'ordre  correipondent  k  eaux  da  VÉlolt  ohi  coryt  4m  fArtS- 
tarie  poar  l'année  1881|  qui  vient  d'âtre  pabllé. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

!'•  SECTION. 
GiNiBAL  DK  BaiGADB.  —  IW.  Décédé  (8  Juin)  :  M.  le  général  Choron, 
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IL  MM.  CoUavet,  classé  à  ia,13*  batt.  du  3S*  rég.  (73).  —  Bueh,  classé 
h  la  9«  batt.  du  38*  rég.  (continuera  à  suivre  les  cours  de  l'École  sop. 
de  guerre)  (85).  —  BonMrd,  classé  à  la  5*  batt.  du  1*'  rég.  (cont 
à  suivre  les  cours  de  l'École  sup.  de  guerre)  (218).  —  Briot,  classé  à 
la  12«  batt.  du  36«  rég.  (266).  ^  StroM,  classé  k  la  1""  batt.  do 
19*  rég.  (498).  *-  Femu,  classé  à  la  10*  batt.  du  17*  rég.  (11). 

IlL  Décédé  étant  en  non-activité  (17  mai)  :  M.  Thélinge. 
LixuTBNARTS  EN  2*.  —  I.  Koouné  UeutenoiU  en  l*'  (26  mai)  :  M.  li'antas, 
classé  à  la  4«  batt  du  38*  rég.  (24). 

Rappelé  à  Tactivité  (26  mai)  :  M.  Hubois  (P.  6»),  classé  à  la  8*  batt  du 
15*  rég.  (306). 

II.  MM.  Barrm,  classé  à  la  8*  batt.  du  15*  rég.  (156).  —  Larue,  classé 

à  la  12*  batt.  du  34*  rég.  (205).  —  Deslandres,  classé  à  la  11*  batt 

du  32*  rég.  (209).'-^BonUeau,  classé  à  la  8*  batt  du  22*  rég.  (375). 

SoDfr-LuuTBNiNTS.  —  II.  M.  Risser,  classé  à  la  13*  batt.  du  22*  rég.  (276). 

Train  d'artillerie. 

Gapitiinss  en  1*'.  — •  II.  MM.  Cordier  (A.),  classé  à  la  3*  comp.  de  la  16* 
brig.  (6).  —  Beaujard,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  10*  brig.  et  nommé 
adj.  à  rÉcole  d'art,  du  16*  corps  (pour  ordre)  (12). 
m.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (8  juin)  :  M.  Beam^ 
jard  (12). 

Lieutenants  en  l*'.  —  II.  MM.  Ouillemin  (G.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la 
8*  brig.  (46).  —  Barthélémy  (M.),  classé  à  la  5*  comp.  de  la  10*  brig. 
(2).  —  Boue,  classé  à  la  5*  comp.  de  la  9*  brig.  (6). 

Sous-Libutbhants.  —  L  Promu  Lieutenant  en  2*  (3  juin,  rang  du  31  mai): 
M.  BeUn  (A.  A.  A.),  maintenu  à  sa  comp. 

RâSERVE. 

ArtiUerie. 
Colonel.  —  I.  Promu  (16  mai)  :  M.  Wamesson  d^  Grandchamp,  affecté 

à  un  service  d*état-maj. 
Gapita»e  en  2*.  —  III.  Passé  dans  Tannée  territoriale  (1 1  mai)  :  M.  Sauvoffe. 
Sous-LiEUTENANTs.  —  II.  MM.  Hocédé  du  2>*ani^/ay,  classé  au  24*  rég.  — 
Etignard  de  It^aulotte,  classé  au  24*  rég.  —  Têtard,  classé  au 
17*  rég.  —  Gant,  classé  au  30*  rég.  •—  Lebkme,  placé  bors  cadre.  — 
Odent,  classé  au  18*  rég.  —  David,  classé  an  13*  rég.  —  MÊeynier, 
placé  hors  cadre  pour  infirmités  temporaires.  —  Troupeau,  dassè  ao 
11*  rég.  —  GuiUon,  classé  au  21*  rég.  —  Manuel,  classé  an  11*  réf. 
-^  Laroumes,  classé  au  86*  rég. 
m.  Décédé  (10  septembre  1880)  :  M.  Poi/ot. 

Passés  dans  Tannée  territoriale  (11  mai)  :  MM.  Thiébaut.  —  Laoermol. 
—  FauOie.  —  fie  Brigade  de  Kemland.  —  Denaut,  —  de  SemaUi. 
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EMPLOTÉS. 

Oabob  de  f  CLASSE.  —  III.  Décédé  (16  mal)  :  M.  lépine. 

GoNTEÔLEUE  DE  2^  CLASSE.  —  IL  M.  BoiUy,  classé  à  Bône,  dir.  de  Coos- 

tantine. 
OoTBiEE  d'état  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promo   Ouvrier  d'état  de  l^  classe 

(8  mai)  :  M.  Gandon,  maintena  à  son  poste. 
II.  M.  Heitz,  Classé  à  la  dir.  de  ViDcennes. 
Peomu  Ouyeiee  d*état  de  2*  classe.  —  (8  mai)  :  M.   Cusseff,  classé  à 

Orange,  annexe  de  TEc.  de  Mimes. 
PEoiin  Gaedien  de  batterie  de  V^  classe.  —  (8  mal)  :  M.  Thorei,  elissé 

à  la  batt.  du  Gap-Cépet,  dir.  de  Toulon. 
Gaedien  de  batteeie  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Gardien  de  batterie  de 

f  classe  (8  mai)  :  M.  Marqué,  maintenu  à  son  poste. 
Promus  Gardiens  de  batterie  de  2"  classe.  —  (8  mal)  :  H.  Fischer,  dassé 

à  Galais,  dir.  de  Saint-Omer.  —  M.  Courtin,  classé  au  fort  de  Conis, 

dir.  de  Lille. 
Ghep  armorier  de  l'"  CLASSE.  —  II.  M.  Vialle,  classé  au  66*  rég.  dlaL 
Ghefs  ARMURIERS  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Chef  S  armuriers  de  l'*cla0p 

(8  mai):  MM.  Uéber.  —  Maire,  maintenus  à  leur  corps. 
H.  M.  Minet,  classé  au  12«  rég.  d*inf.  —  M.  Keller,  classé  au  119*  réf. 

d'inf.  —  M.  Gauthier,  classé  au  5*  rég.  de  chass.  —  M.  Ârbe2,àisà 

au  13*  rég.  de  chass. 
Promus  Ghbps  armuriers  de  2*  classe.  —  (8  mai)  :  M.  Danger,  classé  u 

2r>*  bat.  de  cbass.  à  pied.  —  M.  Pichon,  classé  au  18*  bat  de  duss. 

^  pied. 
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ficat  de  réalisatiou  do  cautionnement  à  Tappui  des  mandats  de 
payement  délivrés  au  profit  des  entrepreneurs  ou  foumissean 
du  département  de  la  guerre  (20-283). 

il  mai.  —  Notice  sur  le  fonctionnement  des  pétrisseuses  méca- 
niques, système  Deliry,  avec  moteur  à  vapeur,  adoptées  pour 
les  manutentions  militaires  (21-287). 

19  mai,  —  Décret  qui  autorise  le  ministre  de  la  guerre  à  accepter 
un  don  offei*t  au  régiment  de  sapeurs-pompiers  de  la  ville  de 
Paris,  par  le  syndicat  des  secours  aux  incendiés  des  magafliiu 
du  Printemps  (22-297). 

iO  mai»  —  Décret  concédant  le  bénéfice  d'une  campagne  anz 
militaires  indigènes  de  l'Algérie  faisant  partie  du  corps  expé- 
ditionnaire en  Tunisie,  ou  des  colonnes  mobiles  appelées  à 
réprimer  des  mouvements  iusurrectiouucls  sur  le  territoire 
algérien  (22-298). 

19  mai.  —  Décision  présidentielle  fixant  rîndemTiité  pour  rési- 
dence dans  Taris  à  allouer  aux  vétérinaires  priucipaux  de  1" 
classe  (22-299). 

8  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  certincâti 
do  bonne  conduite  (22-299).  [Voir plus  loin.] 

16  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'exercice  du  droit  de 
tr.r.ichi-e  télégraphique  par  les  chefs  de  corp-j  en  ganii?t'n  t 
Paris,  avant  îles  fractions  de  corps  dans  les  départements 
(22-300). 

IS  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  perception  de  la  prime 
d'entretien  de  la  masse  individuelle  des  militaires  en  subsis- 
tance dans  d'autres  corps  (22-;501).  [Voir  plus  loin.] 

19  mai,  —  Décision  ministérielle  accordant  le  bénéfice  de  li 
double  campagne  aux  troupes  du  corps  expéditionnaire  ea 
Tunisie  (22-301).  [Voir plus  loin.] 

Partie    supplémentaire. 

31  mars  ISSl,  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  1* 
guerre,  au  titre  du  budget  des  dépenses  sur  ressources  extrto.*^ 
dinaires  do  l'exercice  1860,  d'un  crédit  de  400  000  fr.  tppli' 
^'able  à  des  travaux  de  casernement  (22-404). 

7  avril.  —  Décret  statuant  que  les  reports  de  crédits  prononc» 
par  trois  décrets  rendus  dans  la  forme  des  décrets  de  fonds  i 
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conconrs,  sont  considères  comme  reports  d^  crédits  législatifs 
(22-405). 

30  mars,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupe  à 
faire  achat  d'un  ouvrage  intitulé  :  Manuel  de  Vofficier  de  police 
judiciaire  militaire  (22-406). 

23  mars,  —  Officiiir  de  cavalerie  ayant  mérité  une  lettre  de  satis- 
faction particulière  avec  prix  pour  le  zèle  consciencieux  avec 
lequel  il  a  exécuté,  en  18G8,  un  travail  topograpliique  [itiné- 
raire de  Géryvillc  à  Figuig]  (22-400). 

14  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  ordinaire  de  Texercice  1881,  d'un  crédit  de 
250000  fr.  applicable  à  des  travaux  militaires  (28-409). 

17  avril,  —  Décret  portant  prohibition  d'exportation  du  matériel 
de  guerre  à  destination  de  l'Algérie  et  de  la  Taîii<ie  (23-411), 

15  avi-il.  —  Circulaire  ministérielle  :  Nouvelle  organisation  des 
départs  de  bâtiments  de  TEtat  à  destination  des  colonies  fran- 
çaises (23-412). 

13  avril.  —  Listes  des  candidats  reconnus  admissibles  aux  em- 
plois de  chef  et  de  sous-chef  de  musique,  à  la  suite  du  cou- 
cours  de  1881  (23-413). 

21  avril.  —  Officier  du  génie  ayant  reçu  une  lettre  d'éloges  pour 
le  zèle  consciencieux  avec  lequel  il  a  exécuté  les  travaux  de 
révision  de  la  carte  de  France  au  80  000",  dont  il  a  été  chargé 
en  1880  (23-415). 

13  avril.  —  Instruction  pour  l'admission  au  Prytanée  militaire 
en  1881  (25-437). 

{  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS.  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

30  avril  1881.  —  Décision  prés 'dent i elle  qui  modifie  le  5*  para- 
graj'hfi  de  Varticl*  17  du  décret  du  23  mars  1852,  portant  orga- 
nisation du  cor}  s  de  santé  militaire. 

Sous  la  date  du  30  avril  1881,  et  sur  le  rapport  du  ministre  do 
la  guerre,  le  Prési lent  de  la  République  a  décidé  que  le  3*  para- 
graphe de  l'article  17  du  décret  du  23  mars  1852,  portant  orga- 
nisation du  corps  de  santé  de  l'armée  de  terre,  sera  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  La  correspondance  des  officiers  de  santé  des  hôpitaux  et  des 
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corps  de  troupe,  çt  des  officiers  de  santé  en  chef  des  armées  on 
des  corps  d*armée,  avec  le  conseil  de  santé,  doit  tonjours  être 
adressée  au  ministre  par  T intermédiaire  du  commandement.  » 

8  mai.  —  Noie  mîntslérielie  relative  à  la  délivrance  des  eertificaU 

de  bonne  conduite. 

Le  grand  nombre  de  demandes  de  certificats  de  bonne  conduite 
adressée  au  ministre  par  des  militaires  ayant  quitté  Tannée  par 
suite  d*admiB^ion  à  la  retraite,  démontre  que  les  corps  de  troupe 
ont  en  général  Thi^bitude  de  ne  pas  délivrer  ce  certificat  aux  mili- 
taires retraités,  ('e  fait  résulte  également  de  ce  qu'en  pareil  cas 
on  ne  trouve  au'^.une  mention  de  la  délivrance  dudit  certificat  sur 
les  registres  -natricules  de  la  plupart  des  corps. 

Pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  le  ministre  rappelle  que, 
conformément  aux  pr  «scriptions  de  la  note  ministérielle  du  26 
juillet  1853,  insérée  au  Journal  mifitaire  officiel  et  dont  il  y  a  lien 
d*  assurer  strictement  l'observation,  tout  militaire  sortant  de  Tarmée, 
à  quelque  titre  que  ce  soit,  doit,  s*il  s'en  est  rendu  digne,  recevoir 
un  certificat  de  bonne  conduite.  Il  n*est  fait  exception  à  cette  règle 
qu'en  ce  qui  concerne  les  militaires  ne  comptant  pas  une  année 
de  présence  effective  sous  les  drapeaux,  au  moment  de  leur  départ 
de  l'armée  active. 

18  mai.  —  Note  minîêféri^lle  relative  à  la  perception  de  la  prime 
d'entretien  de  la  masêe  individuelle  des  militairei  en  mbnêianee 
dans  d'auire$  corps, 

A  l'avenir  et  par  application  des  dispositions  de  la  circulaire 
ministérielle  du  29  juin  1868  {Journal  militaire  officiel^  édition 
refondue,  tome  XII,  page  192),  le  rappel  de  la  prime  d'entretien 
de  la  masse  individuelle  sera  fait  trimestriellement,  sur  la  produc- 
tion du  certificat  modèle  n*^  19,  aux  militaires  en  subsistance  dans 
d'autres  corps,  quand  la  durée  de  l'absence  dépassera  six  mois. 

19  mai.  —  Décision  ministérielle  accordant  le  bénéfice  de  la  daukle 
campagne  aux  troupes  du  corps  expéditionnaire  en  Tunisie. 

Par  application  de  l'article  7  de  la  loi  du  11  avril  18S1,  et 
attendu  que  la  loi  du  25  juin  1861  (art.  8)  n'a  d'effet  que  pour  las 
militaires  employés  en  Algérie,  la  double  campagne  sera  comptée 
aux  militaires  ou  assimilés  qui  auront  fait  partie  du  corps  ex^- 
ditionnaire  en  Tunisie. 
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maj.  (357).  —  Bernard  (F.  C.  E.),  classé  à  la  2*  batt  da  I8«  n^.  rt 
nommé  adj.  à  la  dlr.  d>Iger  (376).  —  Gallian,  nommé  adj.  ïhéî, 
de  Douai  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (419j.  —  Bilette  de  ViUe-âodie, 
classé  à  la  11«  batt.  du  37«  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manaf.  d'annes 
de  Chàtellerault. 
m.  Décédés  (8  juin)  :  M.  Hugon  (P.  E.)  (526).  —  (23  juin)  :  M.  ffonv- 
naghel  (91). 

LiiCTENANT  EN  2^  —  IL  MM.  Bovct  (À.  6.  E.),  classé  à  la  5*  batt  do  3S* 
rég.  (51).  —  Dclacour,  classé  k  la  9«  batt.  du  ?•  rég.  (325). 
III.  Décédé  (29  juin;  :  M.  Finck  (38). 

SoDs-LiEDTiNANT.  —  III.  Démissionnaires  (18  juin):  M.  Cantié  (I26i. - 
(5  juillet):  M.  Sivan  {\9b). 

Train  d'artillerie. 

Gapitaine  Et!  2^  —  I.  Passé  à  la  1^  classe  (30  juin)  :  M.  Falet,  classe  à 

la  5*  comp.  de  la  10"  brig.  (4). 
m.  Retraité  (11  juin)  :  M.  Martineau  (48). 
Lieutenants  en  P^  —  L  Promus  Capitaine  en  2*  (30  juin):  MM.  ùwià 

(J.  B.),  classé  à  la  3*  comp.  de  la  3*  brig.  et  nommé  adj.  à  la  dîr.de 

Versailles  (5).  —  Brunet  (S.),  classé  à  la  S^  comp.  de  la  6*  brig.  et 

nommé  adj.  à  l'Éc.  d'art,  du  6«  corps  (37). 
Lieutenants  en  2*.  —  I.  Passés  à  la  V^  classe  (30  juin)  :  MM.  Benard^t 

G.),  classé  à  la  i^*  comp.  de  la  H*  brig.  (8).  —  IS'ageotte,  ciasiseàh 

1"  comp,  de  la  18*  brig.  (9). 
IL  M.  Pierre  (J.  A.),  classé  à  la  3«  comp.  de  la  19«  brig.  (21). 
Sous-ÛFFiciEas  promus  au  grade  de  Sous-Lieutenant,  —  MM.  Chainther. 

adjud.  au  21'  rég  ,  classé  à  la  ^^  comp.  de  la  2^  brig.  —  Modot,  adjoi 

au  15"  rég.,  classé  à  la  3"  comp.  de  la  13"  batt. 

RÉSERVE. 
Artillerie. 

Sous-LiECTENANTB.  —  I.  Promus  (28  mai)  :  MM.  Henry,  classé  aa  2'  kc. 
d'arL-pontonn.  —  Boucher,  classé  au  2*  rég.  d'arl.-poulonn.  —  Ifai- 
rice,  classé  à  la  suite  du  36®  ng.  —  Herbert,  classé  à  la  suite  k 
29*  rég.  —  de  Jourdan  de  Savonnières,  ciasaé  à  la  suite  du  SO*r^ 

—  leseur,  classé  au  1"  rég.  —  Haffner,  classé  à  la  suite  du  d'rif. 

—  Blech,  classé  à  la  suite  du  1*'  lég.  —  Bricka,  classé  k  la  suite  di 
32«  rég.  —  Bélier,  classé  au  1"  rég.  —  Henncgraoe,  classe  iU 
suite  du  25®  rég.  —  Frissard,  classé  à  la  suite  du  5«  rég.  —  Lionnd. 
classé  k  la  suite  du  9«  rég.  —  Maunier,  classé  au  19**  rég.  —  > 
toune,  classé  au  1**  rég.  d'art.-pontonn.  —  Coiffard,  classé  ta  îi* 
rég.  —  Labescat,  classé  au  24*  rég. 

IL  MM.  iHnwpoint,  classé  à  la  suite  du  29*  rég.  —  Combes,  classé  « 
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lïî.  Retraités  (11  juin)  :  MM,  Bègue.  —  Huser,  —  Corbeille. 
Promd  Gardibn  db  battkrie  de  V  CLASSB.  —  (28  juin)  :  M.  C/umcke, 

classé  au  fort  de  Sainte-Âdresse,  dir.  da  Havre. 
Oaroibiis  db  batterie  de  2'  CLASSE.  —  L  Prumas  Gardiens  de  ba&erie 

de  V  classe  (28  juin)  :  MM.  Basset,  —  Faideau,  maintenas  à  leor 

poste. 

II.  MM.  Chassebeuf,  classé  au  chef-lieu  de  la  dir.  d*Âlger.  -*-  PUgram, 
classé  à  la  batt.  du  Gripp ,  dir.  de  Brest.  —  Lavier,  classé  i  Loricnt, 
dir.  de  Brest.  —  Vemillet,  classé  à  la  batt.  da  Talud,  dir.  de  Brest. 
—  Latscha,  classé  au  fort  du  château  Lambert,  dir.  de  Toul.  — 
Chaisemartin,  classé  à  Mers-el-Kébir,  dir.  d'Oran.  —  Nicoi,  classé! 
nie  d'Aix,  dir.  de  La  Rochelle. 

III.  Décédé  (19  juin)  :  M.  Écochard. 

Prohds  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  (28  juin)  :  MM.  Bofer, 

classé  à  Arzew,  dir.  d'Oran.  —  Paulus,  classé  au  fort  de  Yaocia,  dir. 

de  Lyon.  —  Perrin,  classé  an  fort  du  Plesnoy,  à  Langres,  dir.  de 

Belfort. 
Chef  armurier  de  l'*  classe.  —  IIL  Retraité  (11  juin)  :  M.  Kiennemann. 
Chefs  armuriers  dr  2'  classe.  —  I.  Promu  Chef  armurier  de  1'*  eioaie 

(28  juin)  :  M.  Lafontaine,  maint,  âi  son  corps. 
IL  MM.  Laglère,  classé  au  99*  rég.  dHnf.  —  Chiron,  classé  au  8*  ng. 

de  chasseurs. 
pRiSMo  Chef  armorier  de  2*  classe.  —  (28  juin)  :  M.  leyser,  classé  sa 

l^^bat.  d'inf.  légère  d'Afrique. 
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26  mai.  —  Déeret  portant  règlement  snr  l'organisation  de  TÉcole 
d'application  de  cayalerie  (2^-313). 

Î7  mai.  —  Instruction  pour  Tadmission  des  sous-officiers  à  rÉcole 
militaire  d'infanterie  (25-335). 

26  mai.  —  Décision  présidentielle  qui  complète  Tarticle  1*'  da 
décret  du  6  mars  1879,  relatif  aux  conditions  de  séjour  en  Al- 
gérie des  officiers  de  santé  militaires  (26-343)« 

26  mai.  —  Décision  présidentielle  relative  à  l'imputation,  sur  le 
budget  spécial  de  l'indemnité  de  route,  de  l'indemnité  journa- 
lière accordée  aux  militaires  de  la  remonte  en  Algéde  (26-344). 

28  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Notification  de  la  nomination 
de  M.  le  général  Thomton  comme  inspecteur  général  perma- 
nent des  remontes  (26-345). 

30  ma».  —  Note  ministérielle  rappelant  à  l'observation  des  pres- 
criptions de  la  cirenlaire  ministérielle  du  22  janvier  1866,  in- 
terprétative de  l'article  30  do  Tordonnance  du  25  décembre 
1837  (26-846). 

30  mai.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  destination  à  donner 
aux  livrets  matricules  des  officiers  mis  en  non-activité  (26-347). 

3  Juin,  -^  Note  ministérielle  rappelant  que  les  militaires  de  la 
gendarmerie  passant  aux  colonies  doivent  être  munis  d*nn  cer- 
tificat de  cessation  de  payement  (26-347). 

16  Juin.  —  Décision  présidentielle  portant  abrogation  de  Par* 
ticle  474  du  décret  du  18  février  1863,  relatif  à  TéUblisee- 
meut,  dans  la  gendarmerie,  d'un  relevé  annuel  des  journées  et 
d'un  décompte  général  des  allocations  (27-349). 

S  juin,  -^  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  officiers, 
fonctionnaires  et  employés  militaires  assistant  à  des  obsèques, 
sans  i^tre  commandés  de  service  (27-350).  [Voir  fhu  Mit.] 

9  juin,  —  Note  ministérielle  relative  aux  formalités  à  remplir  par 
lo.s  militaires  de  tout  grade  de  l'armée  active,  de  la  réserre  on 
de  l'armée  territoriale  se  rendant  à  l'étranger  (27-350).   [FotV 

fîuf  /(Mil.) 

12  juin.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  à  suivre  pour  fake 
modifier  certaines  pièces  détachées  pour  armes  modèle  1874 
dont  le  modèle  est  changé  et  qui  se  trouvent  dans  les  ap|iro- 
visionnements  des  corps  de  troupes  et  des  établissements  d*ar^ 
tillerie.(27-351). 

13  juin.  —  Circulaire  ministérielle  :  Création  de  nottTeaoJc  tioi- 
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119136  fr.  79  c,  non  employée  sur  un  crédit  de  275636  fr. 
79  c.  ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au  titre  du  budget  ordi- 
naire de  rezercice  1880  (26-446). 

23  avril,  —  Circulaire  ministérielle  :  Le^  généraux  de  division 
allant  passer  la  revue  trimestrielle  d'avril  1881  recevront  l'in- 
demnité de  déplacement  (26-447). 

38  aorU.  — >  Officiers  d*infanterie  |qui  ont  mérité,  soit  une  lettre 
de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges,  pour  tra- 
vaux de  révision  de  la  carte  de  France,  en  1880  (26-449). 

29  avril,  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  sin- 
cographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la 
date  du  15  mai  1881(26-450).  [Voir  plus  loin.] 

iS  avril,  —  Programme  d*un  concours  pour  Tadmission  aux  em- 
plois d'élève  du  service  de  santé  militaire  (27-453). 

18  avril.  —  Circulaire  ministérielle  :  Instructions  pour  le  classe- 
ment, en  1881,  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules  et  des 
voitures  attelées  susceptibles  d'être  requis  pour  le  service  de 
Tarmée  (28-461). 

8  mai.  —  Décret  qui  maintient,  sans  limite  d'âge,  dans  la  1**  sec- 
tion du  cadre  de  Tétat-ms^or  général  de  l'armée,  M.  le  général 
de  division  Farre,  ministre  de  la  guerre  (30-531). 

27  avril,  —  Circulaire  ministérielle  :  Fourniture  de  l'instmcdon 
du  28  décembre  1879,  aux  arrondissements  et  aux  brigades  de 
gendarmerie  (30-532). 

80  avrH.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topograpldqaes 
(30-532).  [Voirpluê  loin.] 

30  avril,  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topograpkiques 
(30-53).  [Voir pïu9  loin.] 

8  mai.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre  de  sa- 
tisfaction particulière,  soit  une  lettre  d'élogos,  pour  travaux  de 
révision  de  la  carte  de  France  en  1880  (30-533).  [Voirpluê  loin.] 

4  mai.  —  Officier  d'artillerie  qui  a  mérité  une  lettre  de  satisfiio- 
tion  particulière,  pour  un  travail  de  révision  de  la  carte  de 
France,  en  1880  (30-533).  [Voir  plu$  loin.] 

80  avril.  —  Décret  portant  ouverture  au  budget  de  la  guerre 
pour  l'exercice  1878,  d'un  chapitre  spécialement  destiné  à  re* 
cevoir  l'imputation  des  dépenses  de  solde  antérieures  à  cet 
exercice  (31-535). 

5  mai.  —  Décret  qui  ouvre  au  ministre  de' la  guerre,  au  titra  du 
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16  mai,  —  Officier  sapéiieur  du  eeirice  des  étapes,  qui  a  ménté 
une  lettre  de  satisfaction  (33-608). 


I  2.  —  EXTRAITS  DBS  DiCRBTI,  DÉCItlOHI,  CimCULÂIESS,  BTC. 

Partie    régrlementaire. 

19  mai.  —  Noie  ministérielle  relative  à  la  tenue  dcê  offieien  gèU- 

roux  asêiêtant  à  des  obsèqueê. 

Dans  le  but  de  rendre  uniforme  la  tenue  des  officiers  génërsnx 
qui  assistent  à  des  obsèques,  sans  être  commandés  de  serrîce,  le 
ministre  de  la  guerre  a  décidé  que,  sauf  dans  les  cas  où  la  grsnde 
tenue  sera  ordonnée  par  lui,  directement  ou  en  son  nom,  les 
officiers  généraux  devront  être  en  tunique  sans  broderies,  a?ee 
épaulettes  et  képi,  ou  en  tenue  bourgeoise. 

25  mai.  —  Circulaire  mmietérieUe  :  Au  sujet  des  indenrnitù  qu 

doivent  recevoir  les  officiers  et  employés  militaireê  de  Fariillerit 

en  mission  pour  la  visite  et  Vinspection  de  V armement. 

Conformément  à  une  décision  ministérielle  du  1^'  février  1875, 

les  officiers  et  employés  île  Tartillerie  cbargés  d'une  mission  dans 

les  localités  où  les  corps  de  troupe  jouissent  d'une  indemnité  en 

rassemblement,  ont  reçu,  jusqu'à  présent,  l'indemnité  allouée  dam 

cette  garnison,  sauf  à  subir  une  réduction  égale  au  taux  de  cette 

allocation  sur  l'indemnité  spéciale  qui  leur  est  attribuée  sur  les 

fonds  de  l'artillerie. 

Afin  d'éviter  des  complications  d'écriture  et  les  difficultés  de 
contrôle  qu'entraînait  ce  mode  de  procéder,  les  officiers  et  lei 
employés  militaires  de  l'artillerie  en  tournée  de  visite  de  l'arme- 
ment des  troupes  dans  les  localités  où  l'indemnité  eu  rassemble- 
ment ou  de  résidence  est  acquise,  seront  considérés  à  l'aTenir 
comme  étant  en  mission  avec  des  indemnités  spéciales,  et,  ptr 
suite,  ils  conserveront  intégralement  l'indemnité  qui  leur  e.4 
accordée  sur  les  fonds  de  l'artillerie,  à  l'exclusion  de  celles  en 
rassemblement  ou  de  résidence.  Celles-ci  sont  d'ailleurs,  de  beau- 
coup, inférieures  à  l'indemnité  qui  est  allouée,  pour  les  missions 
de  cette  nature,  sur  les  fonds  de  l'artillerie. 

Le  cumul  ne  pourra  donc  plus  avoir  lieu  que  si  Tofficier  oi 
l'employé  militaire  se  trouvait  en  possession  des  indemnités  de 
résidence  ou  en  rassemblement  au  point  de  départ,  conformément 
aux  dispositions  du  décret  du  20  janvier  1880. 
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Orléans S.  O.  révisé  en  1878. 

Orléans S.  E.  Id. 

Évreux N.  0.  revisé  en  1877. 

Évreux N.  E.  Id. 

Évreux S.  O.  Id. 

Évreux S.  E.  Id. 

Yvetot N.  0.  révisé  en  1878. 

Yvetot N.  E.  Id. 

Yvetot S.  0.  Id. 

Yvetot S.  E.  Id. 

Le  Havre S.  E.  Id. 

30  avril.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topographiqut». 

M.  de  Taffart  de  Saint  -  Germain,  capitaine  d*artillerie ,  bon 
cadre,  employé  à  l*état-major  du  4*  corps  d'armée,  reçoit  du  mi« 
nistre  une  lettre  de  satisfaction,  avec  prix,  pour  le  zèle  conscien- 
cieux et  rintelligence  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  direction  des 
travaux  de  révision  de  la  carte  de  France,  exécutés  en  1880. 
30  avril.  —  0^t«r  récompensé  pour  travaux  topographiquet. 

M.  Roisin,  chef  d*escadron  d^artillerie,  hors  cadre,  employé  à 
rétat- major  général  du  ministre  de  la  guerre  (5*  bureau),  reçoit  du 
ministre  une  lettre  de  satisfaction,  avec  prix,  pour  le  zèle  cons- 
ciencieux et  rintelligence  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  direcdon 
des  travaux  de  révision  de  la  carte  de  France  exécutés  en  1880. 

• 

3  mai.  —  Offieiers  d'artillerie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre  de  saH^ 
faction  particulière,  soit  une  lettre  d^éloges,  pour  travaux  de  ré- 
vision de  la  Carte  de  France  en  1880. 

M.  Clerc,  lieutenant  en  1*'  au  24  régiment  d*artillerie,  a  mérité 
une  lettre  de  satisfaction  particulière,  avec  prix. 

M.  Massie,  lieutenant  en  l*'  au  14*  régiment  d*artillerie,  a  mé- 
rité une  lettre  d^éloges. 

4  mai.  —  Officier  d'artillerie  qui  a  mérité  une  lettre  de  satisfaction 
particulière,  pour  un  travail  de  révision  de  la  carte  de  Frassee 
en  1880. 

M.  PeragaUo  (M.  A.),  lieutenant  en  1*'  au  18*  régiment  d'artfl- 
lerie,  a  mérité  une  lettre  de  satisfaction  particulière,  avec  prix. 
13  mai.  —  Officier  d'artillerie  qui  a  mérité  une  lettre  d'éloges,  pmmr 

un  travail  de  révision  de  la  carte  de  France  en  1880. 

M.  Thouvenin^  lieutenant  en  1*'  au  28*  légment  d*artillerie,  a 
mérité  une  lettre  d*éloges. 
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nœuvres  de  caralerie.  Ces  manœuvres,  d*une  durée  effectÎTe  de 
onze  jours,  anroiit  lieu  successivement  par  groupes  de  2  divisions 
constituées  de  la  manière  suivante  : 

Camp  de  Châlans  du  16  au  25  août. 

4*  division  :  5"  brigade  de  cuirassiers,  4*  brigade  de  dragooi, 
3*  brigade  de  chasseurs. 

Division  A  :  1"  brigade  de  corps,  2*  brigade  de  corps,  3*  bri- 
gade de  corps. 

Camp  d'Avord  du  3  au  13  êeptembre, 

1'"  division  et  13*  brigade  de  cavalerie  :  3*  brigade  de  enini- 
BÎers,  2*  brigade  de  dragons,  13*  brigade  de  corps. 

Division  B  :  6*  brigado  de  cuirassiers,  5*  brigade  de  coq», 
9*  brigade  do  corps. 

Vers  Rambervillers,  du  29  septembre  au  9  octobre. 

2«  division  :  2*  brigade  de  cuirassiers,  l'*  brigade  de  drtgoiu, 
4*  brigade  de  hussards. 

Division  D  :  4*  brigade  de  chasseurs,  6*  brigade  de  corps, 
7*  brigade  de  corps. 

Deux  ou  trois  batteries  à  cheval  sont  attachées  à  chaque  di- 
vision. 

Constitution  des  corps  d'armée.  -^  Divisions  et  brigades. 

Les  corps  d^ année  exécutant  de  grandes  manccuvres  auront  Is 
constitution  normale.  Il  leur  sera  donné  une  compagnie  du  gérât. 

Ils  emmèneront  24  animaux  porteurs  d'outils  qui  seront  affectés 
à  une  seule  brigade,  cette  brigade  étant  choisie  de  manière  à 
rci^treindre  autant  que  possible  les  déplacements  d^auimaux. 

Deux  équipages  de  pont  (un  d'Angers,  un  d'Avignon)  seront 
mobilisés  et  affectés  aux  corps  d*armée  qui  auront  des  rivières  à 
franchir. 

Le  10"  corps  fera  marcher  le  1*'  échelon  du  parc  (4  sections  de 
munitions  d'nrtillerie  et  2  sections  de  munitions  d'infanterie)  ;  fl 
fera  connaître  ses  besoins  à  ce  sujet. 

Deux  sections  télégraphiques  de  1'*  ligne  seront  données,  Yvai 
au  10*  corps,  l'autre  au  11*. 

Le  service  de  la  trésorerie  et  des  postes  sera  mobilisé  dans  1m 
12%  17*  et  18*  corps  d'armée. 

Dans  les  coiys  exécutant  des  manœuvre»  de  division,  les  diviaoBi 
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commandant  du  corps  d'armée  arrêtera  lui-même  son  programme 
en  se  maintenant  dans  les  limites  badgétaires  (20  journée  d'absence 
pour  l'ensemble  des  troupes).  De  même,  dans  les  régions  oà  m 
feront  des  manœuvres  de  division  ou  de  brigade  (15  jours  d*&b- 
sence),  Tofficier  général  directeur  de  chaque  manœuvre  sera  laissé 
libre  de  choisir  son  thème  et  d'assurer  avec  les  fonctionnaires  des 
divers  services  Tezécution  de  ce  qu'il  aura  conçu. 

Ces  dispositions  permettront  à  chaque  directeur  de  manœuvres, 
commandant  de  corps,  général  de  division,  général  de  brigtde, 
d'étudier  et  d'appliquer  son  progpramme. 

L'examen  qui  sera  fait  des  divers  programmes  aura  seulement 
pour  but  de  s'assurer  :  d'une  part,  que  les  crédits  alloués  ne  seront 
pas  dépassés  ;  d'autre  part,  que  le  choix  des  thèmes  et  les  appli* 
cations  prévues  sont  conformes  aux  prescriptions  générales  des  rè- 
gle  monts. 

Les  cantonnements  et  les  distributions  devront  être  subordonnéi 
aux  manœuvres  et  non  les  manœuvres  aux  distributions  ;  je  mi 
propose,  dans  ce  but,  d'étendre  autant  que  possible  rexeitice  dt 
droit  de  réquisition  et  les  achats  directs. 

Les  corps  d'armée  qui  exécutent  des  manœuvres  d'ensemUt 
suivront  la  progression  habituelle,  manœuvres  de  régiment,  de 
brigade,  de  division,  puis  manœuvres  de  corps  contre  un  ennemi 
figuré. 

Ceux  qui  manœuvreront  par  division  suivront  la  progression 
depuis  le  régiment  jusqu'à  la  division  inclus,  en  consacrant  plasieui 
jours  aux  manœuvres  à  double  action,  d'abord  dans  le  régiment, 
puis  dans  la  brigade,  puis  dans  la  division,  celle-ci  pouvant  ma- 
nœuvrer contre  un  ennemi  figuré. 

De  même  pour  la  brigade  à  partir  de  bataillon  contre  bataillon. 

Les  thèmes  devront  être  conçus  de  telle  sorte  qu'ils  puissent 
être  exécutés  jusqu'à  complet  achèvement  ;  ce  qui  demandera  soit 
un,  soit  deux,  soit  trois  jours,  suivant  l'importance  de  l'élément 
engagé,  bataillon,  régiment,  brigade,  division,  et  même  plus,  8*il 
s'agit  d'un  corps  d'armée. 

Le  cantonnement  continuera  à  être  employé  comme  règle  géné- 
rale pour  l'installation  des  troupes,  et  l'on  n'aura  recours  au  bi- 
vouac que  très  exceptionnellement,  pour  les  troupes  d'avant-poitei 
par  exemple. 
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Berquin  (L.)  classé  k  la  3*  batt.  du  30*  rég.  (265)  —  Zimmermai, 
classé  à  la  7«  batt.  du  3I«  rég.  (281).  —  Priou,  classé  &  la  1*«  bttL 
du  32*  rég.  (286).  —  Douillet  (J.  F.),  nommé  command.  l'art,  de  Tar- 
rond,  de  Saint-Malo  (300).  —  Leroux  (J.  M.  P.;,  classé  à  la  13*bitt 
du  20*  rég.  (319).  —  De  Lacondamine,  classé  2i  la  6*  batt  do  37* 
rég.  (357).  —  Barbier  (H.  M.  J.  G.),  classé  à  la  5*  batt  du  36*  réf. 
(4t7).  —  Brun  (J.  J.),  classé  à  la  8*  batt.  du  2*  rég.  (contiooera  à 
suivre  les  cours  de  TÉcole  supérieure  de  guerre)   (460).  —  A'emm 
(G.  J.  A.)  classé  à  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d*art.-pont.  (461).  —  fi»- 
card,  rentre  à  sa  batt.  (465).  —  Guiilin,  nommé  adj.  à  fatelier  de 
construction  de  Tarbes  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (549).  —  Hastnm, 
classé  à  rétat-maj.  part.,  et  nommé  adj.  k  l'insp.  des  mannf.  d^ana, 
à  Paris  (591).  —  Duthus,  classé  à  la  9*  batt.  da  36*  rég.  (650).  - 
Chapel,  classé  à  la  8*  batt.  du  32*  rég.  (maintenu   dans  son  cmpto) 
(667).  —  Parent  (G.  A.),  classé  à  la  4*  batt.  du  2«  rég.  (676).  - 
Pix/or,  rentre  ë  sa  batterie  (14). 
m.  Retraités  (10  juillet)  :   MH.  Beaumarchais    (13f).  —    Somm 
(507). 
'Ca^taines  kn  2*.  —  I.  Kommés  Capitaines  en  l*'  (8  juillet)  :  UM.  Oktr- 
tier  (Aug.),  classé  à  la  8*  batt.  dn  7*  rég.  (16).  —  Pf  erion,  classé  à  b 
10*  batt  du  19*  rég.  (17).  —  Hornbeek,  maintenu  à  sa  batterie  (ISl 

—  Poucy,  maintenu  dans  son  emploi  (19).  —  Bossino,  classé  à  la 
8*  batt.  du  36*  rég.  (20).  —  Loubat,  maintenu  dans  son  emploi  (21). 

—  Emin,  classé  à  la  9*  comp.  du  2*  rég.  d*art.-pont.  (22^  —  VaUier, 
classé  h  la  10*  batt  du  27*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (23).  — 
Péchot,  classé  à  la  6*  batt.  du  3G*  rég.  (continuera  à  saivre  les  cows 
de  l'École  supérieure  de  guerre)  (24).  ' 

11.  MM.  Bouisson,  nommé  adj.  au  professeur  de  mécani({De  appliquée  an 
machines  à  l'École  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie  à   Fontainebleau  \30i. 

—  Jaricof,  classé  à  la  5*  batt.  du  2*  rég.  ^45).  —  Roîland  de  Batd, 
classé  à  la  14*  comp.  du  1*'  pont.  (54).  — LeclerciJ.  M.  G.  S.),  claisè 
k  la  10*  batt  du  25*  rég.  et  placé  à  l'état-maj.  de  TÉcole  d'appL  de 
Tart.  et  du  génie  (136).  —  Chenet,  classé  k  la  1™  batt  da  3S*rég.  et 
nommé  adj.  au  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Marseille  (141).  ^ 
Gruesse,  classé  à  la  1 1*  batt  du  23*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  4e 
Constantine  (148).  —  Boissonnet  (G.  E.  G.),  classé  à  la  13*  Katt  da 
30*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (160).  —  Perruchon,  classé  à  la 
10*  batt  du  20*  rég.  et  mis  à  la  disposition  du  goavemeor  de  la  place 
de  Verdun  (161).  —  Maisse,  classé  à  la  13*  batt  du  27*  rég.  etnoBBè 
adj.  à  la  dir;  de  Douai  (179i.  —  Sarrebousse  de  la  Guinonnièrt, 
nommé  adj.  an  lieut.-coloa.  command.  l'art  de  la  dîT.  Logerot»  en  Ti- 
nisie  (cont  k  compter  à  sa  batt.)  (249).  —  Kammerlaeher  |L.  h 
«lassé  à  la  7*  batt  du  33*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  manuf.  d^anaes  de 
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la  dir.  de  Boarges  (37).  —  Prahn  (A.  J.  M.),  classé  à  la  8*  batt  ds 
24*  rég.  et  nommé  adij.  à  TÉcole  de  pyrotechoie  (45). 

H.  MM.  GfUns,  classé  à  la  8'  batt.  du  33"  rég.  (cont.  à  saivre  les  coars 
deTÉcole  sap.  de  guerre)  (47).  —  Bérubé,  classé  à  la  4*  batt.  du  35* 
rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  sup.  de  guerre)  (68).  — 
Clerc  (F.  L.  A.),  nommé  adj.  au  lieuL-coIoo. command.rart.de la diT. 
Logerot,  en  Tunisie  (cont.  k  compter  à  sa  batt.)  (87).  — faucAe/,  ren- 
tre à  sa  batt.  (98).  —  Chatoney,  rentre  à  sa  batt.  (223).  —  Soyer 
(R.  T.  H.),  classé  à  la  9«  batt.  du  6*  rég.  (415). 

III.  Décédé  (12  juin)  :  M.  Steinmets  (477). 
Lieutenants  en  2^  —  1.  Nommés  Lieutenants  en  \^  (8  juillet)  :  MM.  La- 
roche-Lucas, classé  à  la  13*  batt.  du  4*  rég.  (25).  —  Momy,  classé 
à  la  12*  batt.  du  37*  rég.  (26).  —  Bourotte  (L.  A.)  classé  k  la  6*  batt 
du  34*  rég.  (27).  —  Foumier  (M.  E.  F),  classé  à  la  9*  batt.  du  33* 
rég.  (28).  —  Gastineau,  classé  à  la  12*  batt  du  9*  rég.  (29V.  — 
Piffard,  classé  à  la  12*  batt.  du  29*  rég.  (30).  —  VittudeKnvMl, 
classé  à  la  U*  batt.  du  10*  rég.  (31).  —  Louvot,  classé  k  la  9«  tett 
du  5*  rég.  (32).  —  Michelez,  classé  à  la  3*  batt.  du  31*  rég.  (eoêUk 
k  suivre  les  cours  de  TÉcoIe  de  caval.)  (33).  —  Dervaux,  classé  i  la 
4*  batt  du31*rég.  (34).  —  Leleu  (A.  V.),  classé  à  Ja  10*  baU.  da 
23*  rég.  (35).  —  Colsm  (A.  A.  H.),  classé  à  la  f*  batt.  da  13*  rég. 
(36).  —  Jouinot,  classé  à  la  9*  balt.  du  16*  rég.  (87).  —  Girefte, 
classé  à  la  9*  balt.  du  12*  rég.  (39).  —  Courcy,  classé  à  la  l**  batt. 
du  17"  rég.  (40).  —  Ferton,  classé  à  la  8«  comp.  du  l*'  rég.  d'art. 
pont.  (41).  —  Buaulx  de" la  Tribonnière,  classée  la  2*  baU.  do  6* 
rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  caval.)  (42). 
(20  juillet)  :  M.  Jaussand,  classé  à  la  10*  batt.  du  5*  rég.  (43). 

II.  MM.  Cadet'Devaux,  classé  à  la  9*  batt.  du  86*  rég.  (70).  —  Betle- 
vUle  (J.  B.  J  ),  classé  à  la  2*  batt.  du  6*  rég.  (131).  —  Gérard  (C.K 
rentre  à  sa  batt.  (164).  —  Bordes-Pagès  (P.  G.  L.),  classé  à  la  10*  batt 
du  31*  rég.  (165).  —  Lancrenon,  classé  i  la  l'*  batL  da  5*  rég. 
(186).  —  Courbebaisse,  classé  à  la  9*  batt.  du  34*  rég.  (207).  — 
Mengin-Lecreulx,  classé  à  la  10*  batt.  du  35*  rég.  (236).  —  Boberi 
(L.  E.  M.),  classé  à  la  2*  batt.  du  7*  rég.  (274).  —  Vaiabréyue  (â. 
M.  F.),  classé  à  la  12*  batt.  du  31*  rég.  (285).  —  Paquier,  rentre  à 
sa  batt.  (347). 
SoDS-LiBUTBNANT.  —  IL  M.  Corchond,  classé  à  la  9*  batt.  da  33*  rég. 
(246). 

Train  d'artillerie. 

Capitaines  in  1*'.  —  IL  M.  Charpentier  (C.  F.),  classé  à  la  1^  comp.  de 
la  19*  brigade  (53). 
m.  Retraité  (10  juillet):  M.  Paris  (F.  F.)  (9). 
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CânTài5ES  Eîi  2*.  —  L  .Nommé  Capitaine  en  1"  (18  juillet):  M.  Foessel, 
ckissê  à  la  S'  comp.  de  la  G*  brig.  (  j). 

R  É  S  E  K  V  K. 

Artillerie. 

OriTAixE  E!f  1*^  —  III.  Rayé  des  cadres  pour  Infirmités  incurables  (7  juil- 
let) :  M.  VaOrr. 

CiriTAiKEs  EN  2'.—  III.  Passés  dans  l'armée  territ.  (4  Juillet)  :  MH.  Melle^ 
rio.  —  Rolland. 

LiBUTENA?fTS  EN  l*'.  —  III.  Passés  dans  Tarmée  territ.   (4  juillet)  :  MM. 
WeiU.  —  Sanso(, 

Lieutenant  en   2*.  —  III.    Passé   dans  l'armée   territ.    (4  juillet)  :    M. 
Grand, 

^B8-LiECTEN\NTS.  —  III  Démissionnaire  (30  juin)  :  M.  Souetle-Dclorme. 
Suspendu  disciplinaircment  pendant  un  an  (30  juim  :  M.  David  'F.  P.  AK 
liasses  dans  Tannée  territoriale  (4  juillet)  :  MM.  Aronio  de  Rombtay.  — 

Trystam.  —  Berthicr.  —  Offroij.  —  Ledoax  (C).  —  Robert  il.  J.  I.). 

Hélie.  —  CourioL  —  Drisac  (E.  K.  A.).  —  de  Tavemier,  —  Coville. 

Fabre  Roustand  de  y'avaceUe.  — Martin,  — Mahon. —  Deschamps 

(M.  J.  M.K—  Halphen  (G.  S.  M).  —  Pujol,  —  Lagrenée.  —  Duiiot, 

—  Verel,  —  Ptrrier,  —  Carpentier  (J.  A.  M.  L.).  —  Marques  dit 
Braga,  —  Christcn.  —  Petit  IC.  J.  N.).  —  Tulen.  —  Michelin,  — 
Brame.  —  Haudrg  de  Soucy.  —  de  BouUhac.  —  Véra,  —  Gaess^ 
ien.  —  Thiébaut.  —  Hartmann.  —  Mariotte.  —  Monnier.  —  Le 
Caruyer  de  Beauvais.  —  Régnier  (C.  L.).  —  de  Verneuil.  —  Du- 
^is  de  l'Estang.  —  Rouget.  —  Bouttier.  —  de  Renty,  —  Thomas 
(C.  M.).  —  Burfon.  —  Cauvm,  —  Rousseau  (D.  A.).  —  Laroix.  — 
Guillouet.  —  Matic,  —  Kieffer.  —  LacuUe.  —  Boulard.  —  Jardin, 
Vodard'Deslages,  —  Fontaine  (L.  L.  0.).  —  Camherlin.  —  Dupont 
<().  E.).  —  Dupont  (J.  A.). —  Faye.  —  Solder.  —  de  Fayolle.  —  Au» 
douin.  —  Boutry.  —  Machy.  —  Grouiller.  —  Eyraud.  —  Hcnnrt 
de  Bernooilte.  —  Dumas.  —  Guérin  (T.  A.^.  —  Blanchel,  —  G<ç- 
noux.  —  Duhamel.  —  Bonnet  (G.  F.).  —  Testard.  —  Duporf.  — 
Oornouls-Uoulès,  —  yègre,  —  Vidal.  —  Soulier.  —  de  Guiberl  — 
de  Tholozany,  —  Couppel  du  Lude.  —  Gilmer,  —  Gieules.  —  .So- 
lan  de  Subouliès.  —  Rivais  (J.  M.  J.  A.  U  ).  —  Dubois  (P.).—  Ré- 
JHazeillcs.  —  Mcolr  (L.  F.).  —  Btrhm,  —  Lebas  de  Girangy  de 
Claye.  —  Éfignard  de  iso/aalotte.  —  de  Lenclos.  —  Grangeneuve. 

—  Davezac  de  Moran.  —  llocédé  du  Trambtay.  —  Bonnet  (F.  M.). 

—  Uérelle,  —  de  Rothschilil,  —  Aubry,  —  Delondre.  —  Danguille- 
court,  —  MoriUot.  —  Simon,  —  Stoli.  —  Maugras.  —  PcfH  (l'-.i. 
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—  Lelubez.  —  Bovet,  —  Champéder,  —  de  Guiry.   —  de  Fau» 
boumet  de  Monf/errand.  —  d'Imbleval,  —  Saliantin.  —  Foladt. 

Démissionnaire  (18  juillet)  :  M.  Thomas  (H.). 

Passés  dans  Tarmée  territ.  (27  juillet;  :  MH.  de  Laborde-Lassale.  —  de 

Lenquesaing,  —  Bachelier,  —  de  Klopslein.  —  Hachette,  —  Im- 

cas  (J.).  —  JS'éelz  de  Plancy,  —  Couespel. 

Train  d'artillerie. 

Socs-LiBDTENANTs.  —  IIL  Passés  dans  rarmée  territ.  (4  juillet)  :  MM.Gvtf- 
lot.  —  Richardot,  —  Piquard.  —  Bordron,  —  Grenet,  —  Prodkr. 

—  Buissière,  —  Bidal,  —  Caret,  —  Constans. 

(27  juillet)  :  M.  Rousseau. 

ARMÉE   TERRITORIALK. 
Artillerie. 

Cbkps  d'escadron.  —  I.  Promus  (3  juillet)  :  MM.  Multzer,  disponible.  - 
Lécrivain,  classé  au  4*  rég.  —  Maringer,  classé  au  14*  réf.  — 
de  SecUlon  de  Kerfur,  classé  au  t2«  réf.  —  Delagréverie,  classé» 
9*  rég.  —  Uébich,  nommé  command.  les  batt.  territ.  de  la  proTioee 
de  Constanline.  —  Perreau,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  mis  à  la  dis- 
position du  gouverneur  de  Verdun.  —  PetUain,  classé  an  14*  rég.  — 
de  Chabannes  Curton  la  Palisse,  classé  au  1 8*  rég.  —  Groiipeiff, 
classé  au  14*  rég.  pour  être  mis  à  la  disposition  du  gouTeniear  de 
de  Lyon. 
III.  Démissionnaire  (5  juillet)  :  M.  de  Laffitte. 

Capitaines  en  ^^  —  L  Promus  (3  juillet)  :  MM.  Denis,  classé  à  la  2*  batt 
du  IG*  rég.  —  Greij,  nommé  trésorier  au  14*  rég. 
m.  Décédé  (28  juin)  :  M.  Aimez, 

Rayé  des  cadres  (art.  2  du  décret  du  31  août)  (24  juillet)  :  M.  Uar- 
cassus. 

Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  (3  juillet)  :  MM.  Tfiirion,  nommé  trésorier  ai 
9*  rég.  —  CarcanagueSf  classé  à  la  9*  batL  du   17*  rég.  —  BaiU, 
classé  à  la  9*  batt.  territ.  d'Algérie. 
Venus  de  la  réserve  de  Tarméc  active  (i  juillet)  :  MM.  Mellerio,  classé  i 

la  IG"  batt.  du  3*  rég.  —  Rolland,  classé  à  la  9*  batt.  du  3*  n^g. 
m.  Démissionnaire  (18  juillet)  :  U.Treuille, 

Lieutenants  en  l*^  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  l'armée  active  (4  juillet). 
MM.  Weill,  classé  à  la  26*  batt.  du  1*^  rég.  —  Sansot,  classé  à  H 
8*  batt.  du  18*  rég. 

Lieutenant  en  2*.  —  I.  Promu  (3  Juillet)  :  M.  Deniau,  classé  à  la  7*  ML 
du  l**"  rég. 
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9^  rég.  —  Thomas,  classé  à  la  2^  batt.  du  9®  rég.  —  Burlon,  classée 
la  33«  baît.  du  V^  rég.  —  Cauvin,  classé  à  la  7'batt.  du  15'  rég.  r- 
Rousseaux,  classé  ^  la  V  batt.  du  7*  rég.  —  Laroéx,  classé  i  b 
9«  batt.  du  9«  reg.  —  GuiUouet,  classé  à  la  18»  baU.  du  11*  réf.— 
itfciAé,  classé  à  la  22«  batt.  du  11«  rég.  —  Kiejftr,  classé  à  la  suite 
du  6"»  rég.  —  LacuUe,  classé  à  la  1"  batt.  du  1  !•  rég.  —  Boulard, 
classé  à  la  14'  batt.  du  IP  rég.  —  Jardin,  classe  à  la  2*  batt  dt 
!!•  rég.  —  Dodard-Desloges,  classé  à  la  20*  batt.  du  !!•  rég.  — 
Fontaine,  classé  à  la  suite  du  3'  rég.  —  Camberlin,  classé  à  la 
10«  batt.  du  ir  rég.  —  Dupont  (0.  E.),  classé  à  la  32*  batt.  4i 
1"  rég,  —  Dupont  (J.  A.),  classé  à  la  4«  batt.  du  10®  rég.  —  /"aff, 
classé  à  la  1<^  batt.  du  12'  rég.  —  Sohier,  classé  à  la  21*  battds 
7*  rég.  —  de  Fayolle,  classé  à  la  10'  batt.  du  12'  rég.  —  Audomu, 
classé  à  la  15'  batt.  du  18'  rég.  —  Boutry,  classé  à  la  3*  batt.  di 
13'  rég.  —  Machy,  classé  à  la  10'  batt  du  15'  rég. —  GrouiUtr, 
classé  à  la  13'  batt.  du  U'  rég.  —  Eyraud,  classé  k  la  9'  batt  da 
13'  rég.  —  Heiinet  de  Bemoville,  classé  à  la  12'  batt.  du  2'  réf.  — 
Dumas,  classé  à  la  19'  batt.  du  7'  rég.  —  Guërin,  classé  à  la  4*  M. 
du  13'  rég.  —  Blanchet,  classé  à  la  14'  batt.  du  14'  rég.  —  Gmour, 
classé  à  la  1 1'  batt.  du  14'  rég.  —  Duhamel,  classé  k  la  5'  batt  di 
14*  rég.  —  Bonnet,  classé  k  la  5'  batt.  du  13' rég.  —  Testart,  clasé 
à  la  5'  batt  du  13'  rég.  —  Daport,  classera  la  15*'  batt.  du  13'  réf. 

—  CormoulS'Uoulcs,  classé  à  la  4'  batt.  du  1 C  rég.  —  Acgrf ,  classé 
à  la  16'  batt.  du  12'  rég.  —  Vidal,  classé  à  la  3'  batt  do  17'  r^ 

—  Soulier,  classé  à  la  14'  batt.  du  1 5'  rég.  —  de  Guibert,  cbssé  av 
16'  rég.  et  nommé  adj.  au  chef  d'escad.  coromand.  les  batt  7  et8.— 
de  Tholozany,  classé  à  la  6'  batt.  du  IG'  rég.  —  Couppeidu  Luéde, 
placé  hors  cadre.  —  Cilmer,  classé  à  la  4*  batt.  do  17'  rég.  —  Gtfi- 
les,  classé  à  la  18'  batt.  du  1"  rég.  —  Solan  de  SabouUés,  classé  ib 
17'  rég.  et  nommé  adj.  au  cher  d'escad.  command.  les  batt  14  et  1» 
du  16',  13  et  14  du  17'.  —  Jtivals,  classé  à  la  5'  batt.  du  17*  r^ 

—  Dubois,  classé  k  la  4^'  batt.  du  18'  rég.  —  Remazeilles,  classé  i 
la  5'  batt.  du  18'  rég.  —  ^icolle,  classé  au  7'  rég.  et  oommé  adj.  » 
chef  d'escadron  command.  les  batt  14,  15,  16  et  17.  —  Boehm, 
classé  à  la  6'  batt.  du  18'  rég.  —  Lcbas  de  Girungy  de  Clofe, 
classé  à  la  II'  batt.  du  18'  rég.  —  Étignard  de  La/aulotte,  classée 
la  5'  batt.  du  3'  rég.  —  de  Lanclos,  classé  à  la  13'  batt  du  IS'  ré^ 

—  Grangeneuve,  classé  à  la  13'  batt  du  18'  vég.  —  Davezac  4» 
Moran,  classé  à  la  18'  batt  du  18'  rég.  —  Hocédé  du  ThtmUaff 
classé  à  la  19'  batt.  du  1'^  rég.  —  Bonnet,  classé  à  la  19*  batt  di 
1'^  rég.  —  Uérelle,  classé  à  la  19'  batt  du  l"  rég.  —  deRothsdùU, 
classé  au  4'  rég.  et  nommé  adj.  au  chef  d'escad.  à  la  disp.  do  goav.  dr 
Valenciennes.  —  Aubry,  classé  au  2'  rég.  et  nommé  adj.  au  chef  d'à- 
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Gaiidbs  principaux  de  2*  CLASSE.  —  l.  Promu  Garde  principal  de  ï^daue 
(1»  août)  :  H.  Soirot,  maintenu  à  son  poste. 
III.  Retraités  (10  juillet)  :  MM.  Périnaud,  —  Farreyrc. 
GAftDES  DE  1^*  CLASSE.  —  II.  MM.  Tisserand,  désigné  pour  être  employé  à 
la  comptabilité-matières  de  Tarsenal  de  Besançon.  —  Rougé,  classé  à 
l'école  d'artillerie  d'ÂngouIéme.  —  Mougenot,  classé  au  cheMîeo  de 
la  dir.  de  Toulon, 
m.  Retraités  (10  juillet)  :  MM.  Desplandtes,  —  Maurg. 
Gaedbs  de  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Prost,  classé  k  Marseille,  dir.  de  Tonlmi. 

m.  Retraités  (10  juillet)  :  MM.  BerUiaat.  —  Gaucher. 
Gaedes  de  3*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (!*'  aottti: 
MM.  Caùgts.  —  Prestat,  —  Labbée,  —  Kiguet.  —  Eloy.  —  Ehpkt, 

—  Mettelin,  maintenus  à  leurs  postes. 

II.  MM.  Dilhan,  classé  à  Cette,  dir.  de  Perpignan.  —  Goubapn,  elisié 
à  nie  de  Ré.  dir.  de  La  Rochelle.  —  Fort,  classé  à  l'Ile  d*Oléron,  dir. 
de  La  Rochelle. 

Promus  gardes  de  3*  classe.  —  (1*'  août)  :  Comptables.  —  MM.  Mio»x, 
classé  à  la  dir.  de  Besançon.  —  Etler,  classé  k  la  dir.  de  La  Rochrlle. 

—  Lataix,  classé  à  la  dir.  de  La  Rochelle.  —  Monvoisin,  classé  à  la 
dir.  de  Saint-Omer.  —  Perrot,  classé  à  Marseille,  dir.  de  Toulon.  — 
Cabanes,  classé  à  la  dir.  de  Perpignan.  —  Arligaud,  classé  à  la  dir. 
de  Vincennes. 

Gonthûleurs  principaux  de  2"  classe.  —  III.  Retraités  (10  Juillet)  :  MM.  Chê- 
ne, —  Lunefeau. 

Contrôleurs  de  V*  classe. —  I.  Promus  Contrôleurs  principaux  de  2*classe 
(l**"  août)  :  MM.  Stocky,  —  Favara/,  maintenus  à  leurs  postes. 

III.  Retraité  (10  juillet)  :  M.  Poupault. 

Contrôleurs  de  2*classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  de  \^  classe  (!*'  août): 
MM.  Nannan, —  Antoine. —  Dannesbûchter,  maintenus  k  leurs  posUs. 
III.  Retraité  (tO  juillet)  :  M.  Larenaudie, 

Contrôleurs  de  3*  classe. —  I.  Promus  Contrôleurs  de  2«c/a55e(l"aoùt;: 
MM.  Bétignier.  —  Delmotle, —  Bar,  —  Chouard,  maintenus  k  leurs 
postes. 
H.  MM.  Bocquin,  classé  k  Bordeaux,  dir.  de  Rayonne.  —  Faurie,  classé 

k  Marseille,  dir.  de  Toulon, 
m.  Retraités  (10  juillet)  :  MM.  Sarlory,  —  Marbeck, 

Promus  contrôleurs  de  3*  classe.  —  (1"  août):  MM.  Hocliwelktr  {l\ 
classé  à  la  dir.  de  Perpignan.  —  Barafier  {L.) ,  classé  à  5alon 
(compte  pour  ordre  à  la  dir.  de  Toulon).— Du^et/,  classé  à  Montpellier, 
dir.  de  Perpignan.  —  Garrigues,  classé  à  la  dir.  de  Grenoble.  — 
Béquille  (E.),  classé  k  la  dir.  de  Bourges.  —  Lefebvre,  classé  à  la 
manufacture  de  Tulle. 

Gardien  de  batterie  de  1'^  classe.  —  III.  Décédé  (27  juin)  :  M.  Lagrange. 
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Chifs  AEMUBiiBS  Di  1^*  CLA8SK.  —  I.  Promus  Contrôleurs  de  3*  classe 
(!«'  août)  :  MM.  Hochwctkcr  (L.)  —  Baratier  (L.).  —  Duteii—  Gar- 
rigues, —  Réq  utile  (E.). 
IL  M.  Barré,  classé  au  14^  régiment  d'artillerie. 

Chips  aimuriers  de  2«  classe. —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  \^  classe 
(l«août)  :  MM.  Biïchcl.^  àienière.—  Guilioteau, —  Farges,  —  Col- 
lège, maintenus  à  leur  corps. 
II.  MM.  Desdiamps,  classé  au  139*  rog.  d'inf.  —  Hamion,  classé  au 
97*  rég.  d*inf.  —  Bussereau,  classé  au  lOO*  rég.  d'inf.  —  Puymège, 
classé  au  129*  rég.  d'inf.  —  Vadierie,  classé  au  12*  rég.  de  cuiras- 
siers. —  Millorit,  classé  au  22*  rég.  de  dragons.  —  Martin,  classé 
au  1*'  rég.  de  chasseurs.  —  Schach,  classé  au  IG*  rég.  de  dragons.  — 
Dibinger,  classé  au  6*  >  rég.  de  chasseurs.  —  Pissard,  classé  ao 
3*  rég.  de  chasseurs. 

Pbohus  CHEFS  ARMORIEES  DE  2*  CLASSE.  —  (1*^  Roût)  :  MM.  Kouffmaun, 
classé  au  1*^  hat.  de  chasseurs  à  pied.  —  Bigot,  classé  au  8*  bat  de 
chasseurs  à  pied.  —  Gonnin,  classé  au  13*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 
—  Furge,  classé  au  17*  bat.  de  chasseurs  à  pied.  —  Vialatte,  classé 
au  24*  bat.  de  chasseurs  à  pied. 

■ 

LÉGION  D'HONNEUR. 

OFFICIERS. 

ARMÉB   ACTIVE. 

Artillerie. 

Commandeur.  —  (Décret  du  8  juillet).  Colonel  :  M.  Dauvergne. 
Ofpicieri.  —  (Décret  du  S  juillet).  Chefs  d'escadron  :  MM.  Perraud.  — 

Dérode,  —  Lamé,  —  Déloge. 
(Décret  du  10  juillet).  Lieut.-colon.  :  M.  Faure  Durif,  —  Chef  d^esc.  : 

M.  de  Lassone. 
Chevaliers.  —  (Décret  du  8  juillet).  Capitaines  en  l*»"  :MM.  Garât.  —  Hu- 

guet,  —  Angcnoust.  —  Venier, —  Burger.  — Aimeras, —  Thomas. 

—  Rondet.  —  Amiot  ((J.).  —  Rimet.  —  Gaquicre,  —  Sicard(L,  A.). 

—  Michal, 

(Décret  du  13  juillet).  Capitaines  en  1*'  :  MM.  Moll,  ~  Pertus,  —  Capi- 
taines en  2*:  MM.  Basset  (J.  C).  —  Erchmann.  — Lieutenant  en  1*' : 
M.  Harlé  (À.  H.  L.). 

Train  d'artillerie. 
Chevalier.  —  (Décret  du  8  juillet).  Capitaine  en  2*  :  M.  Fossel. 
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ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 
Officier.  —  (Décret  du  8  juillet).  Lieut.-Colon.  :  M.  Dchorey. 

EMPLOYÉS. 

Chevaliers.  —  (Décret  du  S  juillet).  Garde  princip.  de  2«  classe  :  H.  Bar- 
baux,  —  Gardes  de  2«  classe  :  MM.  Scfiwab.  —  Fontaine.  —  Girde 
de  3«  classe  :  M.  Dutnonl  (E.).  —Contrôleur  de  3*  classe  :  M.  MiM. 
'  Ouvrier  d'état  de  reclasse:  M.  Prost  (J.).   —  Gardien  de  bttLde 
1"  classe:  M.  Herbert. 

TROUPE. 

Chevaliers.  —  (Décret  du  8  Juillet;  :  MM.  lelong,  adj.  au  2*  rég. — Diwa, 
adj.  au  3*  rég.  —  Redonnet,  adj.  au  train  d'art,  de  la  4*  brig. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

TROUPE. 

Artillerie. 

(Décret  du  8  juillet)  :  MM.  Schabemt,  adj.  au  6*  rég.  —  Santoni^  i'*  s^ 
vant  au  ?•  rég.  —  M  aller,  2*  condnct.  au  11*  rég.  —  Vogt,  chef  i^ 
mûrier  de  r*  classe  au  13*  rég.  —  Giraud,  mar.  des  Ior.  ao  20*  rég. 

—  DumcLS,  mar.  des  log.  au  21*  rég.  —  Gastaad,  1"  condacL  m 
27*  réz.—Bran,  trompette  au  29*  rég. —  UecfUmanéger,  chefaniB- 
rier  de  l"  classe  au  30*  rég.  —  Reverchon,  !«'  conduct.  au  31*  rég. 

—  Paolantonacci,  I*'  pont,  au  1*^  rég.  d'art.-pont 

(Décret  du  13  juillet)  :  MM.  Rouvier,  adj.  au  6"  rég.  —  Weisgerber, 
brig.  maître  mar.-fer.  au  T>  rég.  —  Miguel,  !«'  conduct.  au  7*  ri^. 

—  Gallien,  adj.  au  12*  rég.  —  Burgevln,  f'  servant  au  IG*  règ. — 
Richert,  mar.  des  lojj.  au  18*  rég.  — .^feger,  adj.  au  28*  rég.  —  Mr- 
ray,  1*'  conduct.  au  30*  rég.  —  Landrieu,  I*'  servant  an  SO*  réf. 

—  Foos,  !«'  servant  au  30*  rég. 

Train  d'Artillerie. 

(Décret  du  8  Juillet)  :  M.  Bouchy,  adj.  à  la  ll«brig. 

EMPLOYÉS 

'Décret  du  8  juillet)  :  M.M.  Pacaud,  ouvrier  d'état  de  p»  classe.  Ré- 
diger, ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  Miroy,  gardien  de  batL  de  î* 
classe.  —  Stemp/er,  gardien  de  batt.  de  2*  classe. 
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qu'il  y  a  lieu,  des  commissîonB  provisoires  à  des  cantimères  oa 
cantiniers  civils  (32-17). 

8  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  hommes  de  troupe 
diriges  isolément  sur  FAlgérie  ou  la  Corse  (32-18). 

9  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  du  trans- 

port du  mobilier  des  officiers  ou  employés  militaires,  par  voitu- 
res de  déménagement  circulant  sur  les  voies  ferrées  (32-18). 
[Voir  plus  loin,] 
Î5  juillet.  —  Note  ministérielle  relative  au  décompte  de  l'indem- 
nité de  route  des  hommes  en  résidence  légale  en  dehors  de  la 
subdivision  de  Digne  (32-19). 

15  juillet,  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  à  appor- 
ter à  la  situation  du  livre  de  détail,  en  ce  qui  concerne  l'arme 
de  TartUlerie  (32-20). 

16  Juillet.  —  Note  ministérielle  laissant  aux  chefs  de  corps  la 
faculté  de  prescrire  ou  de  supprimer  les  crampons  pour  la  ferrure 
d'été  adoptée  le  4  août  1876  (32-24). 

Partie   supplèmentaira. 

2  mai  1881. —  Décision  ministérielle  autorisant  les  officiers  de  ca- 
valerie à  faire  usage,  à  leurs  frais  et  dans  certaines  conditions^ 
d'un  nouveau  modèle  de  dolman  (34-613). 

14  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  dépenses  effeetuées  au 
titre  de  l'indemnité  de  route  doivent  être  régularisées  par  les 
intendants  militaires  des  régions  (34-616). 

18  mai.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  stg^^  ^^  ^  revue  trimes 
trieUe  de  juiUet  (34-617). 

20  mat.  —  Circulaire  ministérielle  :  Complément  de  premiire 
mise  d'équipement  à  allouer  à  des  militaires  de  la  2*  portion 
du  contingent  (34-617). 

20  mai.  — -  Tirage  au  sort,  pour  l'année  1881,  des  divers  prix 
fondés  en  faveur  de  l'armée  (34-618). 

23  mai.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topographiques 
(34-620).  [Voir  plus  loin.] 

26  mai.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre  de 
satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'éloges,  pour  un  tra- 
vail de  lever  des  environs  d'Angoulême  (34-620).  [Voir  pbu 
loin.] 

28  mai.  —  Officier  d'infanterie   qui  a  mérité  une  lettre  d*éloges. 
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Partie   sapplément ai re. 

23  mai.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topograpkiqueê. 

M.  de  Lahorie  de  Labatat^  capitaine  d'artillerie  hors  cadre 
attaché  à  Tétat-major  du  12*  corps  d*année,  reçoit  du  ministre  une 
lettre  de  satisfaction  avec  prix,  pour  le  zèle  consciencieux  et  Tin- 
telligence  dont  il  a  fait  preuve  dans  la  direction  des  travaux  de 
levers  des  environs  d*Angoulême  à  Féchelle  du  20000*. 
25  mai.  —  Offifiiert  d'artillerie  qui  ont  mérité,  soit  une  lettre  de 

èotiaf action  particuli^e,  êoU  une  lettre  d'éloges,  pour  un  trawnl 

de  lever  des  environs  d'Angoulême. 

M.  Chastanet,  lieutenant  en  1*'  au  34*  régiment  d'artillerie,  a 
mérité  une  lettre  de  satisfaction  particulière  avec  prix. 

« 

M.  Lesueur,  lieutenant  en  l*'  an  même  régiment,  a  mérité  une 
lettre  d*éloges* 

28  mai.  —  ÉnumérojHon  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition  zmeo- 
graphique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées  à  la  date 
duWjuinlSSL 

La  livraison  de  la  nouvelle  édition  zincographique  par  quarts 
de  feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*  qui  doit  pandtre  le  15 
juin,  comprendra  les  dix-huit  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir  : 


Provins .... 
Saint- Orner.  . 
Montdidier  .  . 
Fontainebleau. 
Boulogne.  .    . 


N.-0.,N.-E.,S.-0.,S.-E. 
N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
N.-C,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
N.-O.,  N.-E.,  S.-O.,  S.-E. 
N.-E.,  S.-E. 


revbé  en  1876. 
revisé  en  1877. 
revisé  en  1877. 

Id. 
révisé  en  1878. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

do  l«r  aoftt  an  10  septembre  1881). 


ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL. 

1'*  SECTION. 

GiniiAL  DE  BBiGADB.  —  II.  M.  le  général  Masson,  nommé  au  comman- 
dement de  l'artillerie  du  12"  corps  d'armée  à  Âogouléme. 
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Schlœsing,  classé  au  11*  rég.  —  Labrosse  luuyt,  classé  ao  11*  réf. 

—  CuviUier,  classé  au  It*  rég.  — -  HunébéUe,  classé  au  11*  réf.  — 
PMUppon,  classé  au  22*  rég.  —  OuifiefUn-Chalandre,  classé  aa 
22*  rég.  —  Gounod,  classé  au  22*  rég.  —  FenaiUe,  classé  à  b  suite 
du  22*  rég.  —  Carteret,  classé  au  12*  rég.  —  Cahen,  classé  ao 
12*  rég.  —  Arbel,  classé  au  13*  rég.  —  Mathus,  classé  au  26*  rég. 
•—  Prud'homme,  classé  au  26*  rég.  —  de  Sède  de  Idéoux,  classé  sa 
26*  rég.  —  Dubois,  classé  au  21*  rég.  —  Hodiesne,  classé  au  31*  r^ 

—  Fleury,  classé  au  31*  rég.  —  Leroy,  classé  au  Zf  rég.  —Ânsel, 
classé  au  1 1*  rég.  —  Jourdan  de  Savonnières,  classé  au  30*  rég.— 
Cornu,  classé  au  30*  rég.  —  Lecomte,  classé  au  30*  rég.  —  Brkka, 
classé  au  25*  rég.  —  Rondel,  classé  au  82*  rég.  —  Borne,  classé  n 
32*  rég.  —  Vermersch,  classé  au  32*  rég.  —  Cappé,  classé  au  8*  rég. 

—  Hurstel,  classé  au  8*  rég.  —  Epquem,  classé  au  4*  rég.  —  Mauf 
teau  de  Gueme,  classé  au  17*  rég.  —  Rainaud,  classé  au  4*rég.— 
Aubert,  classé  au  4*  rég.  —  Engel,  classé  au  4*  rég.  —  de  laborde- 
Koguez,  classé  au  5*  rég.  —  Brun,  classé  au  19*  rég.  —  Landrjf, 
classé  au  1*'  rég.  —  Blech,  classé  au  l**"  rég.  —  Saulnier  d^Anekald, 
classé  au  37*  rég.  —  Vietme,  classé  au  20*  rég.  —  Latrompette, 
classé  au  33*  rég.  —  Dupont,  classé  an  33*  rég.  —  Aron,  classé  ii 
33*  rég.  —  Heim,  classé  au  33*  rég.  —  Frissard,  classé  au  30*  rég. 

—  Haffner,  classé  au  7*  rég.  —  ChèvUlotte,  classé  au  28*  rég.  — 
Bourgine,  classé  au  7*  rég.  —  Equer,  classé  au  10*  rég.  —  LorUUer, 
classé  au  10*  rég.  —  Millard,  classé  au  28*  rég.  —  Brunel,  classé 
au  35*  rég.  —  Combescot,  classé  au  21*  rég.  —  Boulé,  classé  aa 
21*  rég.  —  Marchais,  classé  au  34*  rég.  —  de  Montherot,  classé  aa 
34*  rég.  —  de  Matharel,  élassé  au  16*  rég.  —  Reygasse,  classé  ao 
16*  rég.  —  Glomet,  classé  au  16*  rég.  —  Germot,  classé  au  36*  rég. 

—  Lapeyre,  classé  au  36*  rég.  —  Maurice,  classé  au  36*  rég.  — 
j  Savoumin,  classé  au  36*  rég.  —  Ferrand,  classé  au   38*  rég.  — 

Lionnet,  classé  au  9*  ré^,  —  Bigourdan,  classé  au  18*  rég.  —  Mar- 
tel, classé  au  14*  rég.  —  Delélo,  classé  au  13*  rég.  —  Dupont  {l. 
E.  A.),  classé  au  13*  rég.  —  ButruiUe,  classé  au  27*  rég.  —  Marck, 
classé  au  15*  rég.  —  Cavroz,  classé  au  27*  rég.  —  Fburcy,  classé 
au  15*  rég.  —  Demis,  classé  au  17*  rég.  —  Jovet,  classé  au  29*  rég. 

—  Vast,  classé  au  29*  rég.  —  Noir,  classé  au  1 7*  rég.  —  Berna- 
nose,  classé  au  19*  rég.  —  Fùllhart,  classé  au  25*  rég.  —  Declwf, 
classé  au  13*  rég. 

III.  Décédé  (11  juin)  :  M.  Magenc. 

Démissionnaire  (18  août)  :  M.  Groley, 

Passés  dans  Tannée  territoriale  (22  août)  :  MM.  Bue.  —  Remy.  —  de 

Bourbon  de  Chalus.  —  Rey, 
(31  août)  :  M.  Pépin. 
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EMPLOTÉS. 

Gabdi  paiNCiPAL  DE  2®  GLA88B.  —  HI.  Retraité  (1"'  août):  M.  Bouziard, 
Gaedks  de  2*  CLASSE.  —  II.  M.  Gorgy,  classé  aa  chef-lieu  de  la  dir.  d'AJger. 

m.  Décédé  (2  août)  :  M.  Perrin  (J.  P.). 
Oaides  de  3*  CLASSE.  —  II.  MIL  Confiand,  classé  agent  spécial  de  la  dir. 

de  Besançon.  —  Ddestre,  classé  à  Fort-National,  dir.  d'Alger.  —  ifti- 

gaud,  classé  à  la  dir.  de  Glermont-Ferrand. 
III.  Réformé  par  mesure  de  discipline  (31  août)  :  M.  Bouvind, 
éoNTEÔLEDB  DE  T^  CLASSE.  —  III.  Retraité  (1*'  août)  :  M.  Gauffinet, 
OoYRiEas  D'iTAT  DE  2"  CLASSE.  —  II.  MM.  FossUz,  classé  à  la  dir.  de  Qer- 

mont-Ferrand.  —  Delaporte,  classé  à  la  dir.  de  Glermont-Ferrand. 
Gardien  de  battbbik  de  l'*  classe.  — III.  Décédé  (27  juin)  :  M.  Lagrange, 
Gardien  de  batterie  de  2"  classe.  —  II.  M.  VaiMin,  classé  au  fort  de 

Motttlignon,  dir.  de  Vincennes. 
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13  novembre.  -—  Circulaire  ministérielle  :  Application ,  à 
titre  définitif,  da  système  d*achat8  directs  de  la  viande 
fraîche  par  les  soins  des  corps  de  troupes 53 

l«r  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  re- 
crutement des  sous-lieutenants  de  réserve 55 

23  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Les  officiers  se 
rendant  isolément  aux  Ecoles  à  feu  recevront  Findemnité 

de  séjour S6 

30  décembre.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  com- 
position des  arrondissements  d^artillerie  de  Montmo- 
rency et  de  Saint-Denis 67 

10  décembre.  —  Description  du  pont-volant  adopté  par  le 
ministre  de  la  guerre  à  la  date  du  10  décembre  1880.        84 

1881,  26  février.  —  Décision  ministérielle  relative  à  i*é- 
quipement  du  train  d'artillerie 101 

22  février.  —  Décision  présidentielle  fixant  la  retenue 
journalière  à  opérer  sur  la  solde  des  officiers  et  employés 
militaires  campés  et  baraqués 101 

19  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  décompte 
des  services  donnant  droit  à  la  haute  paie  d'ancienneté, 
en  ce  qui  concerne  les  hommes  engagés  antérieurement 
au  1*'  janvier  ou  au  1*'  juillet  de  l'année  du  tirage  au 
sort  de  leur  classe 115 

24  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  la  déli- 
vrance des  armes  et  des  munitions  destinées  aux  troupes 

de  l'armée  territoriale  pendant  les  périodes  d'instruction.      117 

30  mars.  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  suppression 
des  crampons  pour  la  ferrure  des  chevaux  de  remonte 
transportés  en  chemins  de  fer 118 

12  mars.  —  Décret  modifiant  le  décret  du  5  mai  1878,  qui 
a  constitué  le  groupement  des  places  et  ouvrages  de  dé- 
fense des  frontières  de  terre.  ' 131 

19  mars.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'inter- 
prétation à  donner  au  2*  paragraphe  des  articles  266 
(infanterie)  et  329  (cavalerie)  de  l'ordonnance  du  2  no- 
vembre 1833 131 

19  mars.  —  Avis  relatif  au  remboursement  de  la  valeur 
des  Courg  de  l'École  d'application  de  l'artillerie  et^  du 
génie  cédés  aux  officiers  et  employés  militaires.    .    .    •      133 
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12  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  La  limite  d*âge  des 
officiers  à  envoyer  à  l'École  d'application  <de  cavalerie 

en  1880  est  exceptionneUement  portée  à  32  ans.    ...        12 
14  août.  —  Note  ministérielle  relative  aux  ornements  en 

drap  éoarlate  des  vêtements  des  troupes  de  Tardllerie.        12 
26  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  renga- 
gements de  sous-officiers 13 

23  août.  —  Ennmération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édi- 
tion zincograpbique  de  la  carte  de  France  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  octobre  1880 15 

13  septembre.  —  Bulletin  indiquant  les  corps  pour  lesquels 
les  engagements  volontaires  sont  ouverts,  et  le  ebififre 
maximum  des  engagements  à  recevoir  pour  cbaque 
corps 28 

28  septembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvella 
édition  zincograpbique  de  la  carte  de  France  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  novembre  1880 28 

4  novembre.  — *  Énumération  des  feuiUes  de  la  nouvelle 
édition  zincograpbique  de  la  carte  de  France  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  décembre  1880.    • 39 

6  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  du  mode 
à  suivre  pour  aviser  le  plus  promptement  possible  les 
familles  des  militaires  décèdes,  de  leur  décès 39 

10  novembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avance- 
ment pour  le  grade  de  colonel,  dans  l'artillerie,  de  M.  le 
lieutenant-colonel  Bagon  de  Bangt 40 

30  novembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle 
édition  zincograpbique  de  la  carte  de  France  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  janvier  1881 55 

18  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  concouis 
d'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre  en  1881.    .        56 

30  décembre.  —  Énumération  des  feuilles  de  la  nouvelle 
édition  zincograpbique  de  la  carte  de  France  qui  seront 
publiées  à  la  date  du  15  février  1881 67 

30  décembre.  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  de 
vin  et  à'tau-dt'Vit  qui  pourront  être  accordées  aux 
troupes,  à  l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  distribu- 
tiens  extraordinaires  ou  par  mesure  hygiénique,  pendant 
Tannée  1881 ,    .    4 68 
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23  mai.  —  Officier  récompensé  pour  travaux  topographi- 
qnes 180 

25  mai.  —  Officiers  d'artillerie  qui  ont  mérité,  soit  une 
lettre  de  satisfaction  particulière,  soit  une  lettre  d'élo- 
ges, pour  un  travail  de  lever  des  environs  d'Ângoulôme.     180 

28  mai.  —  Eniynération  des  feuilles  de  la  nouvelle  édition 
zincographique  de  la  carte  de  France,  qui  seront  publiées 
à  la  date  du  15  juin  1881 180 
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